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SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE GOMPIÊGNE 



Séance du 21 Janvier 1892 



Présidence de M. A. de ROUGY 

Après la lecture du procès-verbal, faite par le 
secrétaire» M. de Roucy, président éiu dans la 
dernière séance, prononce l'allocution suivante : 

« Messieurs et chers Collègues, 

« Appelé encore une fois, par vos suffrages» 
à l'honneur de la présidence, pendant le cours 
de la présente année, ttïon premier sentiment est 
celui d'une cordiale reconnaissance et ma pre* 
mière parole, une parole de remerciement. 

(( Plusieurs de vous n'ont pu oublier que, sous 
l'étreinte d*un vif chagrin de motif tout personnel, 
j'avais manifesté l'intention de décliner cet hon- 
neur, dans la crainte de ne pouvoir y répondre 
par une collaboration ni par une assiduité suffi- 
sante ; mais, touché par une insistance trop 
obligeante, j'ai dû accepter et c'est ainsi que, 
sous un titre qui eût été mieux placé sur une 
autre tète que la mienne, je viens inaugurer, avec 
vous, la reprise de nos études et de nos travaux, 
pour Tannée 1892. 

(( Nous sommes encore dans la période où les 
souhaits de nouvel an n'ont pas perdu leur à 
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propos. Laijssez-moi vous exprimer les miens 
pour chacun de vous, pour la continuation de la 
sympathique concorde qui n'a cessé de régner 
entre nous, pour l'accroissement et la prospérité 
de notre chère Société, 

« Si mon concours personnel ne peut, dans 
les douloureuses épreuves que je traverse, con- 
tribuer au succès de ces derniers vœux, par 
contre, j'ai la confiance que celui de chacun de 
mes collègues et plus spécialement celui de mes 
honorables assesseurs suppléeront, et au-delà, à 
mon insuffisance. 

<( S'ils ne siégeaient à mes côtés, j'aimerais à 
rappeler les utiles services qu'ils n'ont cessé de 
rendre à la Société historique de Cômpiègne, à 
la fondation de laquelle ils ont beaucoup contri- 
bué, personnellement. 

« C'est, d'une part, votre nouveau vice-prési- 
dent, M. du Lac, homme de méthode et de 
savoir et, ce qui est mieux encore, un homme de 
bien, à la tête de toutes les bonnes œuvres, qui, 
en se multipliant, a fourni à la Société d'inté- 
ressantes communications mumismatiques et a 
largement contribué à la préparation d'un recueil 
des pierres tombales de notre arrondissement. 
Pourquoi ce dernier travail est-il resté jus- 
qu'alors à l'état latent? Serait-ce parce qu'il 
présente des lacunes ? Mais il n'est pas d'œuvre 
qui en soit exempte et comme il comprend, en 
somme, de nombreux et intéressants éléments 
que le temps peut faire disparaître, sa publica- 
tion reste l'objet d'un desideratum déjà plusieurs 
fois exprimé. 

« Voici, d'autre part, le comte de Marsy, 
notre vaillant secrétaire, dont on peut résumer 
ce qu'il est à la Société, par ce simple mot : im 
indispensable. C'est, pour les matières dont nous 
nous occupons, comme une encyclopédie vivante 
à laquelle on peut toujours recourir utilement. 
Ses fonctions parmi nous, qui sont de beaucoup 
les plus laborieuses, ne paraissent pas l'être 
autant pour lui, tant la facilité de rédaction et 
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l'activité lui sont habituelles, et il y ajoute encore 
le souci des détails de lios excursions et celui 
des réimpressions d'opuscules rares intéressant 
notre contrée. Ce qui le signale aussi très parti- 
culièrement à l'estime et à Tintérèt de la Société, 
c'est qu'il est le lien principal qui nous unit à 
tant d'autres Sociétés savantes dont l'une des 
plus accréditées et des plus considérables (la 
Société française d'archéologie) a le précieux 
avantage de l'avoir à sa tête comme président. 

(( Mais cet hommage^ que, malgré mes pre- 
mières intentions de réticence, je n'ai pu m'em- 
.pêcher de rendre sommairement à mes deux 
assesseurs, ne serait pas équitable s'il était ex- 
clusif. 

« En effet, bon nombre d'autres collègues ont 
fourni à notre Société une plus ou moins large, 
mais toujours utile contribution qu'il importe de 
reconnaître^ 

(( Mon prédécesseur, le baron de Bonnault 
d'Houët, qui perçoit comme il exprime si juste- 
ment toutes choses, vous a prouvé, par la pu- 
blication de son beau volume sur le pèlerinage 
de deux paysans Picards à Saint- Jacques de 
Compostelle, que, d'un sujet de mince appa- 
rence, on pouvait, en le traitant comme il l'a 
fait, produire une o&uvre attachante et d'un réel 
intérêt. 

« M. le président Sorel, dont la plume est 
toujours alerte autant qu'élégante, a fréquem- 
ment répondu à notre programme par des com- 
positions pleines de charmes, par des récits 
émouvants, remplis d'intéressants détails puisé» 
aux meilleures sources. Sa dernière œuvre, la 
Prise de Jeanne d'Arc à Compiêgne, est de celles 
dont le mérite honore à la fois et l'auteur et la 
Société historique de Compiègne, flattée de le 
compter parmi les siens. 

« Entre tous les laborieux se distingue 
M. l'abbé Morel qui, pour appartenir au clergé 
séculier, n'en a pas moins l'étoffe d'un doct& 
bénédictin, ses recherches continues sur les 
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traditiona du moyen Ûge, aei corn m eii taire» dea 
Vieilles chartes, des anciena diplômes, noua ont 
valu, de aa part, des communications du plus 
sérieux intérêt et dont plusieurs, reproduites 
aux réunions dea Sociétés aavantes dé la Sor- 
bonne, lui ont mérité de bien légitime» encdu- 
ragements. Ces encouragements, la Société 
aime à lea lui multiplier, spécialement pour la 
publication du précieux Cartulaire de la royale 
abbaye de Saint-Corneille, qu'il a vaillamment 
entreprise, lâche ai;due et laborieuse, mais que 
aon zèle saura mener à bonne lin. Dieu veuille 
seulement, aux vœux de toua aea collègues, 
affermir et consolider sa précieuse santé, sou- 
un travail aussi patient tiue 



« Un de mes prédécesseurs, M. Roger Sou- 
hart, a su marquer son passage à ta présidence 
par une œuvre ayant sans douta un caractère 
collectif, mais qu'il a su faire aboutir par son 
activité et aes soins personnels, à savoir ta pu- 
blication du beau plan C/tandelier, dont la re- 
production offrait des difHcultéa de plus d'une 
sorte. On sait, d'autre part, qu'il s'est aussi 
signalé.en publiant une bibliographie fort estimée 
et la plus complète jusqu'ici de tous les traités 
de chasse et de vénerie, tant anciens que mo- 
dernes. 

H On ne saurait, sans injustice, méconnaître 
ou oublier le ^éle et les nombreux services de 
M. Méresse, un do nos plus anciens et plus fer- 
vents collaborateurs. C'est un investigateur d'élite 
qui, avec une certaine tendance inventive, anime 
noa séances par de fréquentes communications 
sur un passé dont il ne cesse de recueillir tes 
éléments épars et dont sa mémoire a conservé 
les plus utiles souvenirs. Il est le topographe 
par excellence du vieux Compiègne et, à cet 
égard, un obligeant répertoire toujours disposé 
à se communiquer à quiconque y recourt. 

a Notre vice -secret aire, M . Roger de Magnien- 
ville, parfois appelé à suppléer l'honorable titu- 



laire, ne 8*est pas borné à faire preuve d'exac- 
titude et d'intelligence dans la rédaction des 
comptes rendus de nos séances et de nos excur- 
sions. Il a voulu donner sa mesure par une 
œuvre plus personnelle et il y a réussi, en pu- 
bliant ce beau et intéressant volume intitulé : 
le Maréchal d*Humières, A côté de lui, se place 
naturellement son beau-père, M. Adrien Boitel 
de Dienval qui, malgré la distance qui le tient 
éloigné de notre siège, a toujours montré de 
l'empressement à fréquenter nos séances, les ali- 
mentant de communications et d'éclaircissements 
très justement appréciés. 

a Un autre de nos collègues à citer, c'est M. Pey- 
recave qui, lui aussi, réside fort à l'écart de 
Compiègne, ce qui ne l'a pas empêché jusqu'ici 
d'être également assidu à nos réunions ; à un âge 
déjà avancé, nous l'avons vu déployer une fer- 
veur presque juvénile à faire revivre les tradi- 
tions, les souvenirs historiques de sa chère et 
importante commune d'Élincourt-Sainte-Mar- 
guerite, de son église et de son notable prieuré, 
il s'est complu à en constituer comme à en pu- 
blier une monographie fort étendue, avec les dé- 
tails les plus circonstanciés, mais en même 
temps avec des commentaires et des applica- 
tions très vivement discutés. Comme il porte 
allègrement sa verte vieillesse, nous aimons en- 
core à compter sur un concours efficace de sa 
part. 

« La plupart des collègues que je viens de ci- 
ter appartiennent, depuis longtemps, à la So- 
ciété, et cela explique le nombre et la prépondé- 
rance de leurs services ; mais parmi ceux dont 
l'admission est plus récente, il en est qui se sont 
aussi associés activement à nos études, notam- 
ment MM. Benaut et Dervillé. Le premier est 
un travailleur infatigable, toujours prêt à traiter 
les sujets, à faire les recherches qu'on lui sug- 
gère. Sa récente histoire populaire de Com- 
piègne, qui vient de le mettre en relief, le signale 
comme un de nos plus zélés collaborateurs. 



— 6 — 

M. Dervillé, son jeune émule, qui nous a déjà 
fait profiter de ses études sur certaines traditions 
locales et qui figure à notre présent ordre du 
jour pour nous exposer l'état de la paroisse de 
Lacroix-Saint-Ouen, en 1787, n*a besoin que de 
surmonter sa modestie pour tenir ses heureuses 
promesses. 

« II y a certainement des omissions involon- 
taires dans cette nomenclature de nos collabora- 
teurs utiles et j'en fais mes excuses aux oubliés ; 
mais ils ont le moyen de réparer, eux-mêmes, 
ces omissions, en se signalant, comme je les 
y convie, par une participation personnelle et plus 
active aux études et aux travaux de notre chère 
Société. Le cercle en est moins étendu, pour que 
chacun, dans sa spécialité, puisse y traiter un 
sujet de son choix ; une émulation mutuelle sus- 
citant entre tous cette participation effective, tel 
est Tobjet, tel doit être l'effet utile d'une associa- 
tion comme la nôtre, ainsi que je l'ai déjà 
exposé, je crois, dans un allocution précédente. 
« Que le sympathique comte de Lambertye, 
un Lorrain doublement français par le cœur et 
par Tespèce d'exil qui lui a fermé, ou à peu près, 
Taccès de son pays natal, me permette de lui 
faire, amicalement, application de cette dernière 
considération ; il a Tesprit orné, il sait apprécier 
ses intéressantes collections de médailles, d'es- 
tampes, de documents historiques ; mais il 
s'attarde trop à se révéler par des communica- 
tions qui lui seraient faciles, en même temps 
qu'elles seraient, pour nous, utiles et agréables. 
« Il me resterait à rappeler la mémoire de 
ceux de nos confrères que la mort nous a enle- 
vés ; mais c'est là un devoir dont notre honora- 
ble secrétaire, à qui rien n'échappe, a pris le soin 
de nous acquitter, dans l'intéresant rapport an- 
nuel qu'il va vous lire. » 

M. de Marsy présente les excuses de M. R. 
Chevallier et procède au dépouillement de la 
correspondance et des ouvrages offerts. Il an- 
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nonce, en même temps, la mort toute récente 
d*un de no 3 plus anciens membres correspon- 
dants, M. Henri Hardouin, ancien conseiller à 
la Cour d'appel de Douai, l'un des fondateurs de 
la Société des Antiquaires de Picardie et l'édi- 
teur de l'Histoire des Comtes d'Amiens y de Du 
Cange. 

Parmi les publications déposées sur le Bureau, 
figurent d'importants travaux sur le grand duché 
de Luxembourg et ses archives, et deux études 
de M. de la Chanonie, Tune sur le Costume dans 
les armées royales, publiée dans la Revue de Bre- 
tagne et Vendée^ la seconde sur une amazone 
vendéenne de l'armée de Charette, Mme Bulkeley, 
parue dans la Revue du Bas-Poitou. 

M. Bernard des Essards, commandeur de 
la Légion d'honneur, ancien consul général, à 
Compiègne, présenté par MM, A. de Roucy et 
du Lac, est admis comme membre titulaire. 

M. de Marsy donne lecture du compte rendu 
des travaux de la Société en 1891 et dépose les 
premiers exemplaires imprimés de la réimpres- 
sion de YAlmana^h historique de Compiègne de 
1789. 

Sur la demande de M. le comte de Lam- 
bertye, la lecture du rapport de la Commission 
des finances est remise à la prochaine réunion. 

M. A. de Roucy, après avoir offert à la So- 
ciété les compliments de M. Frédéric de Bern- 
hardt, correspondant à Londres, communique 
une lettre adressée par Tabbé Auger, devenu plus 
tard curé de Saint-Antoine, à l'abbé de Feletz, 
membre de l'Académie française, sur des ques- 
tions de philologie. Il fait précéder cette lecture 
de deux notes biographiques dans lesquelles il 
résume très sommairement la vie de l'acadé- 
micien et expose avec plus de détails ce que 
nous savons de Tabbé Auger. 

M, Dervillé analyse un état de la paroisse de 
La Croix-Saint-Ouen, dressé en 1787, en vue 
sans doute de répondre à un questionnaire 
adressé dans les diverses paroisses avant la 
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réunion des assemblées provinciales. Ce mémoire, 
dont Tauteur paraît être L.-F. Lesguillier aîné, 
renferme d'intéressants renseignements statis- 
tiques et il serait à désirer que des recherches 
consécutives puissent faire retrouver les réponses 
faites au même questionnaire dans d'autres loca- 
lités de notre pays. 

M. Sorel promet de donner, à la prochaine 
réunion, lecture de sa notice biographique sur 
Bertrand- Quinquet. 



Pour extrait : 

Le SeeriUait^e, Marsy. 



COMPTE RENDU DES TRAVAUX 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE C0MPIÈ6NE 

Pendant Vannée 1891, 

PAR 

M. le comte de MARST, secrétaire. 



Messieurs et chers confrères, 

L'an dernier, à pareille époque, votre nouveau 
président, M. le baron de de Bonnault, vous re- 
traçait, d'après la correspondance de M. de 
Cayrol, Torigine du premier Comité archéolo- 
gique fondé à Compiègne, il y a près d*un demi- 
siècle. C'était en quelque sorte une préface an- 
ticipée à vos travaux de l'année et après avoir 
remercié notre confrère d'avoir tiré de l'oubli 
quelques-unes de ces pages, je me ferai votre 
interprète en exprimant le désir de le voir l'an 
prochain, quand notre Société célébrera en 1893 
ses noces d'argent, les compléter et nous faire 
connaître en entier ces souvenirs d'une Société 
littéraire qui a précédé la nôtre. 

Fut-ellè la seule? Oui, si nous nous en tenons 
au sens strict du mot et si nous voulons relever 
seulement les associations qui ont eu pour'but 
de rechercher nos origines locales. Mais, 
n'était-ce pas aussi une Société littéraire que 
cette réunion artistique dont Madame Pain fut 
le centre pendant près d'un demi-siècle. Vous 
n'avez pas oublié avec quel charme et quelle dé- 
licatesse M. Sorel vous a rappelé la vie de cette 
femme, aussi remarquable par le cœur que par 
les talents, femme artiste et poète, que quelques- 
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uns d'entre vous ont encore connue dans son 
habitation de la rue d'Alger, où les poètes et les 
littérateurs se mêlaient aux musiciens et aux 
peintres. L*étude littéraire sur Joseph Pain, 
sorte d*épicurien, qui complète le médaillon de sa 
femme, si finement esquissé par M. Sorel, nous 
initie au monde littéraire de la Révolution, de 
l'Empire et de la Restauration^ et qui sait si, 
lors de l'attentat de la machine infernale de la 
rue Saint-Nicaise, dont Mme Pain fut une des 
victimes, Desmarest, le directeur de la sûreté 
publique, dont MM. de la Chanonie et Sorel 
vous ont fait connaître l'existence, ne se trouvait 
pas à peu de distance, s'efTorçant de reconstituer 
ce drame et de découvrir les auteurs du complot 
tramé contre le premier consul. Non loin de là, 
sans doute, devait aussi se trouver l'ex-abbè 
Jumel, cet ancien prédicateur de Cour, devenu 
fougueux révolutionnaire et chef du parti jacobin 
dans la Corrèze, en attendant qu'après avoir 
professé la réthorique à l'Ecole centrale de Com- 
piègne.et chanté en termes exagérés les louanges 
de Napoléon, il allât terminer obscurément sa 
vie dans quelque presbytère ignoré. C'est là un 
vrai profil, habilement esquissé par M. de la 
Chanonie, et qui, à la suite de Tercier, prendra 
rang dans la série que continue en ce moment 
une amazone vendéenne. 

Revenir du consulat à Athènes, pour parler 
du traité d'Aristote sur les constitutions des 
Etats, ce serait une difficile transition à chercher; 
je ne le ferai pas, et vous rappellerai seulement 
l'intérêt que vous avez pris à écouter la lecture 
d'une notice de M. Frédéric de Bernhardt, sur 
la découverte récente d'un papyrus grec du 
British Muséum qui a fait grand bruit. 

Nous rentrerons à Compiègne après cette 
courte mais lointaine excursion, et nous y trou- 
verons d* abord V Histoire populaire^ que vient de 
publier M. Benaut et dont il vous a lu à di- 
verses reprises des fragments. 

L'histoire de notre ville, de ses institutions, de 
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ses mœurs a fourni à nos confrèrôs le sujet de 
nonibreuçes communications. M. Méresse, tirant 
de ses précieuses archives quelques chartes iné- 
dites, nous a fait connaître l'un des plus anciens 
contrats immobiliers passés au xiii® siècle, et 
nous a montré le rôle que jouait la municipalité 
dans leur réception. Dans une autre page de ce 
Compiègne disparu, il nous a retracé l'histoire 
des moulins de Compiègne et de Venette. M. 
Raymond Chevallier n'a pu remonter aussi haut 
dans la communication qu'il nous a donnée sur 
une maison de la rue des Domeliers, mais la sé- 
rie de ses propriétaires, au nombre desquels 
figure le célèbre prince de la Paix, nous a rap- 
pelé le séjour à Compiègne du roi détrôné, 
Charles IV d'Espagne. 

La vue de Compiègne, gravée par Jollain, 
reproduite en fac-similé par la Société, donnera 
à tous Paspect de notre ville au milieu du xvii° 
siècle. 

Avec M. Sorel, vous avez assisté à l'établisse- 
ment dans Compiègne des corporations d'arts et 
métiers, vous en avez suivi les règlements, les 
usages, et il a, dans ses conclusions, montré les 
avantages et les inconvénients de cette organi- 
sation du commerce et du travail jusqu'à la Ré- 
volution. 

Les communautés d'arts et métiers ont cessé 
d'exister depuis un siècle, mais elles ressusci- 
tent aujourd'hui sous la forme de Syndicats, et 
Tune d'elles, celle des Comptables et Employés, 
vous a offert ses statuts et ses insignes. 

Avec M. Condret, vous avez vu la Cour venir 
à Compiègne sous Louis XV, et dans l'analyse 
des sentences de la prévôté de THÔtel, ainsi que 
dans Tétat qu'il vous a présenté des logements 
des personnes suivant le roi, il nous a montré 
l'un des côtés intéressants des voyages du sou- 
verain, en même temps que le nom des personnes 
dont les habitations étaient désignées pour rece- 
voir les hôtes nous rappelait ceux d'anciens 
Compiégnois. 
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Ces nome, vous les retrouverez dans VAlmanach 

de 1789, véi-itablfc tableau de notre ville, dont je 

lose aujotird'hui sur le bureau le: premiers 

^. l'abbé More], poursuivant ses recherches 
irgiques, nous a fait connaître les divers offices 
la quinzaine de Pftques dans les diocèses qui 
ment le cadre ordinaire de ses recherches, 
a. Bazin, un de nos nouveaux confrères, nous 
ait communiquer, avant sou admission, que!- 
îs renseignements sur Hersan, le fondateur 
ne de uos écoles, et nous savons qu'il pré- 
-e un travail complet sur cet éducateur de la 
ness:^, auquel le rattachent dos liens de fa- 
is. Votre secrétaire vous a fait connaître 
isi une pubhcation récente, entreprise sur le 
lège de Compiègne. 

Deux actes d'abjuration, communiqués par 
Sorel, et de nouveaux extraits des registres 
l'état-civil de noire ville, relevés par M. Be- 
itj compléteront l'aperfu des communications 
uives à Compiègne, avec une note de M. le 
nte Raymond de Breda, écrite il y a 50 ans, 
sujet de l'utilité d'ériger un monument à la 
moire de Pierre d'Ailly. Le monument est 
vé aujourd'hui grâce à l'initiative et i. la ".ibé- 
ité d'un de nos anciens présidents, M. le ba- 
I de Bicquilley, mais Pierre d'Ailly eu attend 
! autre, l'édition complète de ses œuvres, 
it à elle que travaille M. l'abbé Salembier, 
vous a envoyé deux traités dif célèbre car- 
al restés inédits et publiés par Ini. 
.es racherches sur les environs ont été peu 
nbreuses : je citerai cependant !a notice de 
l'abbé Morel sur la célèbre relique de Sainte- 
ne de Chiry et sur les circonstances de son 
jort, l'analyse faite par M. A. de Roucy de 
IX règlements de police de Guiscard et de 
icy-le-Montquinous Tout oonnaSlreles mœurs 
les usages des campagnes au xvi[i' siècle, et 
par M. Benaut, au nom de 
t terrier de Coudun dressé au 
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XViu^ siècle et qui mériterait de servir de base à 
une étude sur la propriété rurale, en même temps 
qu'à d'utiles recherches sur lés noms de lieu et 
les noms de famille de nos environs. 

Nos excursions ont été cette année, nombreu- 
ses et suivies. La première, dirigée sur Roye et 
Nesles, nous a permis de surprendre sur le vif à 
Carrépuits, Tune de nos plus anciennes indus- 
tries locales, celle de la fonte des cloches exécu- 
tée depuis près de trois siècles par les membres 
delà famille Cavillier, dont M. Berthelé se pro- 
pose d'écrire l'histoire. 

La seconde a été un véritable voyage de deux 
jours et a eu pour but Beauvais, Saint-Germer, 
Gournay-en-Bray, Gisors, Chaumont-en-Vexin 
et Trie-le- Château. 

Daas la troisième enfin, vous avez visité une 
partie des environs de Clermont, Agnetz, la 
Neuville-en-Hez et Tancien château des évêques 
de Beau vais à Bresles. 

Indépendamment de ces courses toujours si 
attrayantes, plusieurs de vos confrères ont pris 
part aux Congrès archéologiques de France et 
de Belgique, parcouru la Franche-Comté et une 
partie de la Suisse, visité les collections de 
Bruxelles et de Louvain, l'abbaye de Villers et 
les gisements préhistoriques du Hainaut. 

Des comptes rendus détaillés de ces excur- 
sions vous ayant été présentés dans vos séances 
et ayant été reproduits dans les journaux lo- 
caux qui donnent, avec une grande complai- 
sance, une large publicité à toutes nos commu- 
nications, je ne m'étendrai pas davantage sur ce 
sujet. 

Malgré les nombreuses maladies signalées 
cette année de toutes parts, notre Société a été 
en quelque sorte préservée, et la liste de nos 
membres titulaires conserve les mêmes noms 
qu'il y a un an. De nouveaux confrères, toute- 
fois, ont demandé à y prendre place et nous 
avons inscrit avec plaisir les noms de MM. 
Roger Firino, Arthur Bazin, Martinet et Perret- 
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Moisonneuve, qui ont biea voulu nous promettre 
leur concours actif. 

M. l'abbé Uarsaux, que nous avons inscrit 
sur la liste àe vos correspondants, vous a déjà 
fait parvenir d'intéressantes publications sur 
Chambly et les localités de l'Oise qui l'envi- 
ronnent. 

Parmi nos correspondants, toutefois, quelques 
vides se sont produits, nous ttTons perdu 
M. A. LafTolye. l'habile architecte qui a res- 
tauré avec tant de goût l'Hôtel de Ville et re- 
construit la Porte -Chapelle, M, le comte Alfred 
de Longpérier-Grimoard, président du Comité 
archéologique de Senlis, M, Gustave Milles- 
camps, un explorateur heureux des couches 
préhistoriques de I Oise, et M. le docteur A. Bou- 
logne, médecin militaire, connu par ses intéres- 
santes études sur les Balkans. Je rappellerai 
aussi la mort toute récente du comte de Nieu- 
werkerke, l'un des membres honoraires décédé, 
dans un fige avancé, en Italie et qui, lorsqu'il 
était surintendant des Beaux-Arts, a contribué 
à l'enrichissement de notre musée. 

A ces noms, permettez-moi d'ajouter celui 
d'une personne qui n'a jamais fait partie de notre 
Société, mais qui en a toujours suivi les tra- 
vaux avec un grand intérêt, Madame de Bic- 
quiUey, dontla sollicitude éclairée s'est toujours 
portée sur la grosse tour et sur les restes du 
couvent des Jacobins qui sont compris dans sa 
propriété. Vous tiendrez à lui adresser ce der- 
nier hommage et nous sommes sûrs que ses 
héritiers, M. le vicomte du Puget et M. René de 
Songeons, que nous comptons au nombre de 
DOS confrères, continueront envers nos vieux 
l'œuvre de protection dont elle leur 
iné l'exemple. 



LES FOIRE© 

DU 

Canton d'Estrées - Saint - Denis 

PAR 

M. FAbbé E. Morel 



Ces foires sont au nombre de six; deux 
se tiennent à Chevrières, deux à Estrées- 
Saint-Denis et deux au Grand-Fresnoy. 

I. Les Foires de Chevrières sont les 
plus anciennes. — Le roi Henry II, à la 
demande d'Antoine de Brouilly, seigneur 
de Chevrières, établit à Chevrières deux 
foires par an, Tune le 3 mai, fête de Tln- 
vention de la sainte Croix et l'autre le 
28 octobre, fête des apôtres saint Simon 
et saint Jude. En même temps il autorisa 
un marché au même village, le jeudi de 
chaque semaine. 

Voici les lettres patentes qui ont ins- 
titué ces foires et ce marché : 

Blois, Janvier 1556. 

Henry, par la grâce de Dieu, roy de France, 
à tous présens et advenir salut. 

Nostre cher et bien amé , Anthoine de 
Brouilly, seigneur de Chevrières, au bailliage de 
Senlis, prévostè et bailliage de Compiègne, nous 
a faict entendre que le lieu et villaige de Che- 
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vrières est de belle et grande eatajidue, et pour 
le pals eKlre abondant et fertile, seroit grande- 
ment requis pour la prouffict et commodité non 
seullement dudit aieur de Chevrières et de sa 
teire et «ubjectï, mais aussy de tout le paVs cir- 
convoisio qu'il y eust eslabliasement de foires 
et marché en icelle tei-re et seigneurie de Che- 
vrières. Et leditdeBrouUy (lie) nous alrès hum- 
blement fiiict supplier et requérir luy octroier et 
accorder et créer au dict lieu de Chevrières deux 
foires l'an, l'une au jour saincte Croix; enmay, 
'et l'autre au jour saioct Simon et sainct Jude, 
avec ung marché ordinaire, pour y estre tenu 
le joui du jeudy, ausquelz jours n'y a, foire, ne 
marché plus près que en nostre ville de Com- 
piègne, estant du dict lieu de Chevrières de troys 
lieues ou environ, sçavoir faisons que, nous in- 
clinans llbérsllement à la requeste et supplica- 
tion du dict de Broully, en faveur et considéra- 
tion des bons et agréables sei'vices qu'il nous a 
par c3'-devant faicU au faict de nos guerres, 
faict et continue chacun jour et espérons qu'il 
fera et continuera cy après ; voulians décorer et 
augmenter la dicte terre et seigneurie de Che- 
vrières, redondans au proufllut et commodité 
du dict de Broully, des habitans,terre, seigneurie 
du dict lieu de Chevrières et de tout le païs cir- 



Pour ces causes et autres bonnes considéra- 
tions à ce nous mouvans, avons en icelle terre 
et seigneurie de Chevrières créé, estably, or- 
donné, créons, ètablissonset ordonnons de nostre 
grâce spéciale, plaine puissance et auctorlté royal 
par ces présentes deux foires l'an, l'une au jour 
et feate saincte Ci-oIk en may et l'autre au jour 
et feste sainct Simon et saioct Jude avec ung 
marché le jour du jeudy de chacune sepmaine, 
pour les dictes foires et marché avoir, tenir par 
le dit sieur de Broully audit lieu de Clievrières 
doresnavant par chacun an perpéluellemenl et à 
tousjours et en joïr et user ensemble des drojctz 
pnjufUcU, revenus et esmolumens qui y apar- 



— 17 — 

.tiennent, et telz et semblables que font et ont 
acoustumé faire les autres seigneurs aïans sem- 
blables foires et marchez; et voulions que les 
marchans et autres qui fréquenteront et aflueront 
puissent vendre, eschanger et distribuer toutes 
denrées, marchandises licites et qu'ils joïssent 
de tels et semblables priviliéges, franchizes et 
libertés dont ils ont acoustumé joïr et user es 
autres foires de nostre royaulme, et que pour 
icelies tenir et exercer le dit sieur de Broully 
puisse faire, dresser, construire et édiflfier halles, 
bancz, estaulx et loges audit lieu de Chevrières 
et en tels lieu ou lieux qu'il verra estre à faire, 
propres et convenables sans en ce lui donner ne 
souffrir luy estre faici, mys, ou donné aucun 
trouble, destourbicr ou empeschement au con- 
traire ; lesquels si faicts, mys, ou donnez lui 
estoient, nous voulions luy estre faictz et répa- 
rés incontinent et sans délay à plaine et entière 
déclaration et au premier estât et deu, pourveu 
toutesfois que ausdits jours n'y ait foires ny 
marchez plus près que nostre dicte ville de Com- 
piègne ne ailleurs à trois lieues à la ronde 
ausquelles ces présentes lettres puissent préju- 
dicicr. 

Si donnons en mandement par ces dictes pré- 
sentes lettres au bailly de Senlis ou son lieute- 
nant et à tous nos autres justiciers et officiers 
présens et advenir et à chacun d'eulx, si comme 
à luy apartiendra, que de nos présens création 
et establissement desdictes foires et marché, et aux 
mois et jours dessus déclarez, ils facent, seuffrent 
et laissent ledit de Broully et ses successeurs, sei- 
gneurs dudit Chevrières, joïr et user plainement, 
paisiblement, perpétuellement et à tousjours, en 
les faisant signifier et publier es lieux circonvoi- 
sins et autres qu'il apartiendra, ainsi qu'il est 
acoustumé en tel cas, ensemble les marchans 
allans et fréquentans icelies foires et marché joïr 
des privilleiges, franchises et libertéz tout ainsi 
que dessus est dict, car tel est nostre plaisir, no- 
nobstant quelzconques mandemens, restrinctions 

9 
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3e contrairea. Et affla que..., 
etc.. sauf... etc. 

Donné à Blois, ou mors de janvier, l'an de 
grâce mil cinq cens cinquante-cinq (1556, sui- 
vant la nouvelle manière de compter), et de notre 
règne le neufviesme, 

.4iii(i signé : Par le Roy, M" Guillaume Pos- 
TEL, maître des requeatea ordinairea de l'hostel, 
présent de l'Aubespine. Visa contentor. HuaAULT 
[Arch. Nat. Reg. JJ 263, n° 55, f° 40], 

On n'a gardé à Chevrières aucun sou- 
venir du marclié qui se devait tenir le 
jeudi de cliaque semaine; mais les foires 
subsistent toujours. On y vend des che- 
naux, vaches, porcs, moutons, des toiles 
;t tous lesobjets de mercerie, bonneterie, 
quincaillerie, taillanderie, etc., néces- 
iâires à l'approvisionnement des campa- 
ïnes. 

La foire du 3 mai est peu fréquentée. 
3elle de saint Simon a été remise au 30 
jctobre pour permettre aux marchands, 
'enanf d'Attichy ou de RoUot, de s'y ren- 
Ire commodément. L'importance de cette 
bire était jadis considérable. 

II. Les foires d'Estrées-Saint- Denis. — 
!;'est à la prière du cardinal Louis de 
îourbon, abbé de Saint-Denis, et, à ce 
itre, seigneur d'Estrées - Saint - Denis, 
lu'Uenri 11 accorda aux habitants d'Es- 
rées deux foires par an, l'une le mercredi 
iprès Quasimodo, l'autre le premier sep- 
embre, fèie de saint Gilles et saint Leu, 
!t un marché le mercredi de chaque se- 
naine. Les lettres patentes vont nous 



— 19 — 

dire pour quels motifs et à queUes condi- 
tions ces foires et ce marcné furent 
établis. 

St-Germain-en-Laye, Décembre 1556. 

Henry, etc., savoir faisons, etc., Phumble 
supplication de nostre très cher et anné cousin, 
Loys, cardinal de Bourbon, abbé de Tabbaïe de 
Sainct-Denis en France, s"" du bourg et villaige 
de Estrée-Sainct-Denys, à cause de sa dicte 
abbaïe, et des manans et habitans du dict lieu 
de Ëstrée, contenant que le dict bourg est bien 
peuplé et habitué de plusieurs grosses maisons, 
marchans et autres, et en paîs fort fertil et che- 
min passant, au moyen de quoy seroit bien 
requis et nécessaire, pour le bien, proufftct et 
utilité de la république, créer et ériger ou dict 
bourg deux foires en Tan et ung marché par 
chacune sepmaine, nous humblement requérans 
les y voulloir créer et establir et sur ce leur im- 
partir nostre grâce ; pourquoy, nous, ces choses 
considérées, inclinans libéralement à la suppli- 
cation et requeste de nostre dict cousin le car- 
dinal de Bourbon et des dicts manans et habi- 
tans du dict bourg d'Ëstrée supplians, avons 
faict, créé, érigé et estably, faisons, créons, 
érigeons et establissons de nostre grâce spécial, 
plaine puissance et auctorité royal par ces pré- 
sentes deux foires en Tan, assavoir la première 
le mercredi d*après Quasimodo et l'autre le 
premier jour de septembre qui est le jour et feste 
sainct Gilles et sainct Loup, et ung marché au 
jour de mercredy de chacune sepmaine, pour 
les dictes deux foires et marché audict lieu et 
bourg de Estrée-St-Denys doresnavant et per- 
pétuellement et à tous jours entretenir, garder 
et observer, et voulions et nous plaist que tous 
marchans fréquentans foires et marchez y puissent 
aller, vendre, eschanger et trocquer toutes sortes 
et manières de marchandises licites et conve- 
nables et qu'ilz joïssent de tels et semblables 
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'lU ont acousiuiiié •la faire es 
t inarcliéz de nostre royaulme, 
quatre lieues à la londe n'y aie 
itiarchûa à semblables joiii-s. Si 
indemenC par ces pr^sentea aux 
3 et de Clermont eii Uoauvoisls, 

dra, que de do3 prèsens grâce, 
iblissement ils facent, souffi-ent et 
:ts suppliaiis joïr et user plaine- 
lent et perpétuellement tout niusi 
et manière que dessus est dict et 
leur faire, mettre ou donner, 

et mjs, ou eti',, et oultre ce, leur 
■mettent faire crier et publier à 

et cry publicq es lieux, villes, 
ges d'alentour des dicts foires et 
ihle construire et édiffier halles, 

eataulx pour tenir à seurettè et 
archans avec leur marcbaudises, 
stre, etc., et afin que, etc., sauf. 
alnt-Germain'en-Lâie ou mois de 
de gr&ce mil cinq cens cinquante 
I règne le dixièsme. 
Par le Roy, le seigneur d'Assï. 
«ONT M" des requBstes ordinaires 
lent de Louënje. l'Isa c 
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n désuétude, ces foires fu- 
1 par ordonnance royale, en 
juin 1833. Elles se tiennent 
le 22 avril et le 20 octobre, 
les chevaux. vaches, porcs, 
grains de toute espèce. Le 
lement abandonné depuis 
it réorganisé en vei tu d'un 
listre du commerce, daté du 
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10 octobre 1833. Il a lieu le mardi de 
chaque semaine. On y fait le commerce 
de blé, grains, comestibles, toiles, etc. 
Depuis 1889, Estrées jouit d'un marché- 
franc qui se tient le dernier mardi de 
chaque mois. Inauguré le mardi 24 dé- 
cembre 1889, veille de Noël, ce marché- 
franc obtint un véritable succès. Son 
importance ne fait que grandir. 

III. Les Foires du Grand- Fresnoy. — 
Ces foires sont de création moderne. 
Elles ont été établies par ordonnance du 
24 novembre 1819. Elles se tiennent le 
lendemain de la fête de la sainte Trinité 
et le lendemain de la fête de sainte 
Catherine, le 26 novembre. On y vend 
des bestiaux, des denrées et des mar- 
chandises de toute sorte, comme aux 
foires de Chevrières et d'Estrées-Saint- 
Denis. En 1868, fut créé un marché qui a 
lieu le jeudi de chaque semaine. On s*y 
approvisionne d'œufs, de beurre, de vo- 
laille, de légumes, de fruits, de bonne- 
terie, rouennerie, mercerie, etc. Il est 
assez fréquenté. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE GOMPIEGNE 



Séance du 18 février 1892. 



. Ppôsidcnce de M. A. de ROLW 

M. de Marsy, secrétaire, donne lecture du 
procès-verbal de la dernière séance et dépose 
sur le bureau diverses publications adressées 
à la société: Revue historique du Maine; Mé- 
moires de la Société archéologique de l'Or- 
léanais, renfermant une importante étude de 
M. Doinel : « Jeanne d'Arc telle qu'elle est ^ ; 
Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris, 
comprenant la publication par M. le vicomte de 
Grouchy, de l'inventaire d'Anne d'Autriche; 
ainsi que plusieurs publications de M. le cha- 
noine Mûller, monographie des rues, places et 
monuments de Senlis, 4 parties. Promenade 
archéologique dans l'Oise, Excursion archéolo- 
gique à Noyon et à Ourscamp, la Vierge de Phi- 
lippe Pot et note sur les caractéristiques des 
saints Côme et Damien. 

Le secrétaire annonce ensuite la mort : 1° de 
M. Alfred Maury, membre de l'Institut, ancien 
directeur général des Archives nationales, 
membre honoraire, décédé à Paris. M. Alfred 
Maury a publié de très nombreux et importants 
travaux historiques, et, en sa qualité de bibliothé- 
caire de Napoléon III, a pris une part active 
aux travaux nécessités par la publication de l'his- 
toire de César. En dehors de ses études sur la 
mythologie, les sciences occultes, la philologie 
et rhistoire du mouvement scientifique au moyen 
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des juifs s*y essayaient à Avignon, ce n'est 
qu'en 1470 qu*UIrich Gœrring imprima à Paris 
un premier ouvrage, brochure de quelques pages 
récemment réimprimée parla Société de THistoire 
de Paris, d'après l'exemplaire de la Bibliothèque 
de Bâle. Quelques villes de province possé- 
dèrent d*assez bonne heure des imprimeries, et 
on cite parmi les premières, Abbeville où des 
typographes, ambulants comme ils le furent 
presque toujours à l'origine, imprimèrent, dès 
1489, la Cité de Dieu de Saint-Augustin. 

11 n'en fut pas ainsi à Compiègne et les pre- 
mières publications qui portent le nom de notre 
ville ne datent que de la Fronde où en 1652, 
Julien Courant, que l'on voit surtout établi à 
Pontoise, date de notre ville quelques Mazari- 
nades, imprimées sans doute sur une presse por- 
tative, mais il n'est même guère permis de con- 
sidérer Courant comme un imprimeur Compié- 
gnois. 

Avant de nous faire connaître ses successeurs, 
M. Sorel trace un tableau complet, d'après le 
recueil de Saugrain, des lois, édits et usages 
qui régissaient sous la monarchie les professions 
d'imprimeur et de libraire et qui furent encore 
appliqués en partie jusqu'au décret du 10 sep- 
tembre 1870 qui proclama la liberté de ces deux 
branches d'industrie et de commerce. Il serait 
trop long d'analyser ici l'ensemble de ces dispo- 
sitions qui concernaient le nombre des imprime- 
ries dans chaque ville, la composition de leur 
matériel, les obligations du maître envers ses 
ouvriers et ses apprentis et les devoirs de ceux- 
ci, les dispositions de police, les mesures à 
prendre pour empêcher l'impression et la diffu- 
sion des ouvrages contraires à la religion, au 
service du roi, au bien de l'Etat, à la pureté des 
mœursj à l'honneur et à la réputation des famil- 
les et des particuliers, etc. 

Parmi les articles du règlement nous citerons 
celui qui autorise la veuve d'imprimeur à conti- 
nuer son industrie, mais sans pouvoir prendre 



inli, l'obligation pour ies fnattres de 
lire le latin et ia mjse au compte des cof- 
's de la réimpression des feuilles insufli- 
nt corrigées par eux. 

ea 1671 seulemsQt que nous trouvons 
de C. Rennessoh, imprimeur du Roi eL du 

royal à Compiègne, au bas d'un édit de 
ges. L'ouvrage n'est pas gros et il ne 
s pas de beaucoup en importance les 
e(s que certains libraires étaient autorisés 
imer, en dehors des règlements. Son édi- 
A\ fortune, nous ne le croyons pas et on 
naît que cette preuve^de son habileté ty- 
ihique. En 1681, Gaya eut recours i 
Mauroy, de Noyon, pour faire imprimer 
rons ou Fieffés de Saint- Corneille, et on 
it en conclu e que notre ville ne possédait 
imprimerie, mais les Gaya étaient si mal 
)us les Compiégnois qu'ils ne faudrait 
re pas se hâter d'en tirer cette conclU' 
-'année suivante nous trouvons un impri- 
braire du nom de Michel Courtois, marié 
: de famille, car c'est le baptême de son 

nous révèle le premier son existence. Ce 
t pour parrain un, vicaire de Saint-Jac- 
^urent Courtois, son parent:, sans doute, 
7 marraine dame Mario Seroux, femme du 
ant général de Compiègne Louis Charpen- 
ourtois semblait donc jouir d'une certaine 

tre années plus tard, nous le voyons 
ivi comme ayant chez lui de Mauvais 
et, à la suite de perquisitions, conduit: à 
tille. Au bout de deux ans de détention 
live, traduit devant le ChMeiet, i! y fut 
une à être banni de Compiègne pendant 
inées, avec l'interdiction de pouvoir en- 
ixeroer sa double profession, conformè- 
;ux cèglements. 

piègne parait avoir alors été privé d'im- 
ie jusqu'en 1708, où nous voyons appa- 
siniult animent Charles Courtois et Jean 
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Sauvage, qui se disputent le privilège de tenir à 
Compiègne la seule imprimerie autorisée par les 
écrits royaux. 

Ici les décisions contradictoires se multiplient 
et, pendant un an, on ne sait à qui restera la 
victoire ; c'est Sauvage qui l'emporte et Cour- 
tois semble avoir quitté Compiègne, mais non 
renoncé à la profession d'imprimeur, car on le 
trouve établi à Soissons vers 1730, et c'est à 
lui que les religieux de Saint-Corneille confient 
l'impression de l'Inventaire de leur trésor. 

Sauvage mourut en 1741 et sa veuve, qui lui 
succéda, en 1751 ; mais on ne trouve guère de 
leurs productions. A la mort de celle-ci, deux 
concurrents se présentèrent pour obtenir sa suc- 
cession, Bertrand et Calvet. C'est Louis Ber- 
trand, originaire de Lévigny près Troyes, qui fut 
préféré et dirigea pendant plus de trente ans 
l'imprimerie dans laquelle devait lui succéder 
son fils Bertrand-Quinquet. 

Louis Bertrand ne fut pas sans mérite comme 
imprimeur et c'est chez lui que fut publiée no- 
tamment l'Histoire du Duché de Valois, de 
Carlier. 

M. Plessier communique à la Société un exem- 
plaire de l'Almanach de Beauvais, imprimé en 
1781, par Pierre Desjardins et qui avait échappé 
aux recherches de M. de Marsy.' 

M. l'abbé Morel donne lecture d'une notice 
très complète sur Etienne Marcel, son ambas- 
sade à Compiègne, sa trahison et sa mort. 

M. de Marsy entretient la Société des Congrès 
et Expositions qui auront lieu en Espagne cette 
année, à l'occasion du quatrième centenaire du 
départ de Christophe Colomb pour la décou- 
verte de l'Amérique. 

Pour extrait : 
Le Secrétaire, Marsy. 
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ETIENNE MARCEL 

Ses Envoyés à Gompiègne. — Sa Trahison* 

Sa Mort. 

PAR 

M. l'Abbé E. MoREL 



I. — Le prévôt des marchands de Paris, 
Etienne Marcel, is^u d'une ancienne famille de 
bourgeois, aussi influents que riches, a joui 
pour un temps d'un crédit considérable; sa puis- 
sance a pu tenir en échec i'autoiité royale. La 
réputation de patriotisme qu'on a voulu lui faire 
n'en a pas moins l'air d'un mensonge historique. 
On voit bien, chez le prévôt des marchands, une 
ambition démesurée, une soif excessive des hon- 
neurs, une haine profonde pour tous ceux qui 
pouvaient contrarier ses projets; mais l'amour 
de la patrie ne semble guère avoir eu d'accès 
dans son âme. C'est à Jean de Venette, à Frois- 
sart, et à Pierre d'Orgemont, chancelier de 
Charles V, que nous allons demander* le por- 
trait de ce personnage trop vanté. Ces chroni- 
queurs nous feront voir la conduite d'Etienne 
Marcel sous le jour qui lui convient, et nous per- 
mettront de l'apprécier à sa juste valeur. 

« L'an du seigneur 1357, dit Jean de Venette, 
pendant que le roi de France était captif en 
Angleterre, les maux s'accumulèrent en France 
surtout aux environs de Paris. Les ennemis se 
multipliaient à travers notre patrie; les brigands 
pullulaient, au point d'oser dévaster les campa- 
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piller les maisons jusqu'au centre des 

J.e duc de Normandie, le seigneur 
flis aîné du im, qui, par droit d'hëri- 
it tenu do défendre et régir la républi- 

royaume, restait dans l'inaction, en face 
le misère. Aussi un grand nombre de 

se sentant incapables de se défendre 
temps dans ieuis villages, vinrent-ila se 
i sûreté dans lacilé de Paris, avec leurs 
leurs enfants et leiirt, autres biens, au- 
8 en pouvaient emporter. Pendant ce 
B ennemis s'emparaient des châteaux et 

fortifiés, mettant à rançon les hommes 
âge qui tombaient entre leurs mains et, 
ndre résistance, les massacrant impi- 
ent et atrocement. Les religieux eux- 
luela qu'ils fussent, n'étaient pas épar- 
st pourquoi les moines et les moniales 
. les monastâres, pour se réfugier à 

ailleurs, chez des amis, autant qu'ils 
int. C'est ainsi que les sceurs dePoissy 
igchamps, les moniales de Maubuissoo 
it-Antoine, et les cordelières de Saint- 
prés Paris, en un mot toutes les reli- 
demeurant hors des villes -closes, se 
rcées, comme les moines, de quitter 
leurs couvents et de gagner finalement 
fortifiés. Ce fait jela la consternation 
peuple. On était attéré de voir que per- 

Bongeait i remédier à une situation si 
kble. 

ris, le prévôt des marchands et les ci- 
loii moins stupéfaits et désolés de l'in- 

nobles et surtout du régent, allèrent à 
reprises supplier ce dernier d'aviser 
ms de mettre tin à cette calamité. Le 
ur fit de bonnes promesses qu'il ne 
guère de tenir. Les nobles semblaient 
)ur le présent et pour l'avenir, se ré- 
maux qui accablaient le peuple et le 
ntdans l'afHiction. Voyant tout cela, le 
3S marchands de Paris, qui s'appelait 
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alors Etienne Marcel, très préoccupé en pareil 
cas du bien public, de même que les autres con- 
suls ou échevins de la cité, tint conseil avec les 
habitants. Plût à Dieu que leurs desseins n'eus- 
sent jamais été mis à exécution. Hélas ! ce 
prévôt et ses amis n*ont que trop bien réussi ; 
nous les avons entendus s'en vanter, moi et 
beaucoup d'autres avec moi. De ce que, cédant 
à leurs mstantes sollicitations, le seigneur régent 
avait souvent promis d'apporter un prompt re- 
mède aux périls signalés, et de fait ne s'était 
jamais mis en peine de satisfaire à ses engage- 
ments, le prévôt et la communauté s'imaginè- 
rent que sa négligence tenait aux conseils de 
quelques-uns de ses familiers. Ceux-ci, suivant 
eux, le dissuadaient de suivre les avis qu'on lui 
donnait pour agir; c'est pourquoi le prévôt et 
les citoyens de Paris jugèrent entre eux qu'il 
était bon de se débarrasser de quelques-uns des 
conseillers du régent. Aussi fut-il décidé que 
tous prendraient le chaperon mi-parti de bleu et 
de rouge comme insigne de leur association pour 
la défense de la république. » 

Suivant les Grandes chroniques de Si-Denis^ 
l'adoption de ce symbole eut lieu, dans la pre- 
mière semaine de janvier 1358. Dès lors, les con- 
jurés ne cherchèrent plus qu'une occasion favo- 
rable, pour faire leur mauvais coup. 

(( Si avint (il advint) dit Froissart, un jour, 
que li dus de Normendie (le régent) estoit ou 
palais, à Paris, à grant fuison (foison) de che- 
valiers, de nobles et de prélas, li prévos des 
marchans assambla ossi grant fuison de commu- 
gnes (hommes du commun peuple) de Paris qui 
estoient de sa secte (son parti) et de son acord 
(son opinion) ; et portoîent cil (ceux-ci) caperons 
(chaperon-) tous sannables (semblables), afin 
que mieulz se recogneuissent. Et s'en vint li dis 
prévos ou palais, environnés de ses hommes, et 
entra en le cambre (chambre) dou duch et li 
roquist moult (fort) aigrement que il volsist 
(voulût) emprendre le fais des besongnes dou 
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et mettre y conseil, par tact que ti 
, qui à lui devoit venir, f>i8t si biea 
\ue telz manières de compagnes qui 

n'alaissent mies, gastant, ne robant 
li pays. Li dus respondi, que tout ce 
olentiers, se il avoit le mise, par quoi 
st faire ; mes cih qui faisoit lever les 

les droitures (les contributions et les 
DU royaume le devoit faire, si le fcsjst 
l). 

sçat pourquoi, oe comment cetii, mes 
s roontepliièrent (se multiplièrent) tant 
t, que li endroit furent, en le présence 

de Normendie, occis (tués) troi des 
s de son conseil, si priés (près) de li, 
)be en fut ensanglantée. Et en fu i! 
n grant péril; mes on li donna uns des 
à poiter. Et convint (il fut convenu) 
donnast là celle mort de ses trois che- 
s deux d'armes et le tierch de lois. Si 
an l'un monseigneur Robert de Cler- 
otil et noble homme grandement, et 
signeur d'Esconflans. mareschaus de 
!, et le chevalier de lois, monseigneur 
< Bussy. De quoi ce fu grans pitéa, 
lur bien dire et bien conailiier leur si- 
urent là ensi occis (ainsi tués). • 
Froiasart semble ne pas bien s'expli- 
n de Venelte et Pierre d'Orgennont 
'rondes Chroniquei vont nous le racon- 
ous les détails. 

coiffés du chaperon mi parti de rouge 
a, dit Jean de Venette, les conjurés, 
Dt leur dessein de se débarrasser de 
famihers du prince, s'asseiublorent 
■andc foule sous les ordres du prévôt, 
mt aussitôt au palais royal, où se 
1 seigneur régent, duc de Normandie, 
u roi, et montèrent à sa chambre, à 
stupéfaction du prince et de son entou- 
le demandaient ce que tout cela pou- 
Her. La troupe s'approcha tout auprès 
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du régent. Le prévôt des marchands lui dit alors : 
« Monseigneur le duc, ne vous épouvantez pas, 
■nous avons à faire ici. » Puis se tournant vers 
ses affidéS) reconnaissables à leurs chaperons : 
« Allons, mes amis, leur dit-il, faites vite votre 
besogne. » Se ruant aussitôt sur deux cheva- 
liers, placés auprès du seigneur régent, Robert 
de Clermoht et Jean de Conflans; ils les tuè- 
rent. » 

Pierre d'Orgemont, dans les Grandes Chroni- 
•ques de Saint-Denis^ raconte cet assassinat avec 
avec des détails plus précis encore. Voici sa 
narration : 

« Le jeudi, vingt deuxiesme jour du mois de 
febvrier, Tan mil trois cens cinquante-sept (1358 
n. s.), à matin, et fut le second jeudi de caresme, 
ledit prévost des marchans fît assembler, à Saint- 
Eloi près du palais, tous les métiers de Paris, 
armés, et tarit qu'on estimoit qu'ils estoientbien 
trois mille, tous armés. Et environ heure de 
tierce (neuf heures), un advocat du Parlement, 
eppelé maistre Régnant d'Acy, en allant du pa- 
lais en sa maison qui estoit près de Saint-Lan- 
dry, fut tué près du moustier (église) de la Mag- 
deleine, en l'hostel d'un pastissier, là où il se 
bouta, quand il vit que Ton le vouloit tuer, et 
eut tant et de telles plaies, que tantost il mourut 
sans parler. Et tantost après, le dit prévost et 
plusieurs en sa compagnie montèrent en la cham- 
bre de monseigneur le duc, au palais sur les 
merceries, et là trouvèrent ledit duc, auquel le 
dit prévost dit telles paroles en substance : 
« Sire, ne vous esbahissez de choses que vous 
voyez, car il est ordonné et convient qu'il soit 
fait. » Et si tost que ces paroles furent dites, 
aucuns delà compagnie du prévost des marchans 
coururent sur monseigneur Jean de Conflans, 
maréchal de Champagne et le tuèrent, joignant 
du lit de monseigneur le duc et en sa présence. 
Et aucuns autres de la compagnie dudit prévost 
coururent sur monseigneur Robert de Clermont, 
maréchal dudit duc de Normandie, lequel se re- 



— 34 — 

tira en une autre chambro de retrait dudit mon- 
seigneur le duc, mais ils le suivirent et là le tuè- 
rent. Et monseigneur le duc qui moult (beau- 
coup) estoit effrayé de ce qu'il voyait, pria le dit 
prévost des marchans qu'il le voulust sauver, car 
tous ses officiers qui lors estoient en la chambre 
s'enfuirent et le laissèrent. £t adonc ledit pré- 
vost lui dit : « Sire, vous n'avez garde. » Et lui 
bailla ledit prévost son chaperon qui estoit des 
chaperons de la ville, partis de rouge et de pers 
(bleu), le pers à droite; et prit le chaperon du-* 
dit monseigneur le duc qui estoit de brunette 
noire à un orfrois d'or et le porta tout ce jour,, 
et monseigneur le duc porta celui dudit prévost. 

Tantost après, aucuns de la compagnie dudit 
prévost prirent les corps des deux chevaliers et 
les traisnèrent moult (fort) inhumainement par 
devant monseigneur le duc jusqu'en la cour du 
palais^ devant le perron de marbre; et là demeu- 
rèrent tous étendus et découverts, en la vue de 
ceux qui les vouloient voir, jusqu'après disner 
bien tard, et n'esloit nul homme qui les osast 
oster. 

Et ledit prévost des marchans et ses compa- 
gnons allèrent en leur maison en Grève, que l'on 
appeloit la Maison de la Ville. Et là ledit pré- 
vost, estant aux fenestres de la dite maison, sur 
la place de Grève, parla à moult grand nombra 
de gens armés qui estoient en la dite place et 
leur dit que le fait qui avoit esté fait, ce avoit 
esté pour le bien commun du royaume de France, 
et que ceux qui avoient esté tués estoient faux, 
mauvais et traistres. Et requit ledit prévost au 
peuple qui là estoit, que en ce le voulussent por- 
ter et soutenir, car il avoit fait ce faire pour le 
bien du royaume, si comme il disoit. Et lors plu- 
sieurs crièrent à haute voix qu'ils avouoient le 
fait et qu'ils vouloient vivre et mourir avec ledit 
prévost des marchans. » 

Des trois chroniques dont nous venons de don- 
ner le texte, il ressort qu'Etienne Marcel com- 
plota et organisa le meurtre des maréchaux de 
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Normandie et de Champagne, qu'il donna lui- 
même le signal du massacre, avec une scéléra- 
tesse froide et calculée, et qu'ensuite il essaya 
de justifier son crime, en le représentant comme 
un acte de patriotisme. Quel but poursuivait-il? 
Sa prétention fut de se rendre maître absolu du 
dauphin et de le plier à sa volonté, comme avaient 
fait les maires du palais sous les derniers Méro- 
vingiens. Il eut souhaité que son ambition fût ré- 
putée amour de la patrie. Le régent et la France 
en jugèrent autrement. 

II. — Revenons au récit de Jean de Venette. 
a L*an du seigneur 1358, survinrent de nouveaux 
sujets d'étonnemeiit. Le seigneur Charles, duc de 
Normandie, régent du royaume^ fils aîné du roi 
de France, Jean, prisonnier en Angleterre, quitta 
Paris (22 mars 1358). Irrité contre les Parisiens 
et surtout contre ceux qui avaient si cruellement 
et si irrévérencieusement mis à mort en sa pré- 
sence ses deux conseillers et son avocat, il sortit 
de la ville, l'esprit bouleversé, se promettant bien 
de n'y pas rentrer, avant que ces crimes n'eus- 
sent été suffisamment vengés. Sous le coup de 
cette indignation, il se rendit en hâte à Com- 
piègne et y fit un long séjour, pendant lequel 
il y convoqua la noblesse du royaume. » 

« Le mardy, premier jour de may, disent les 
Grandes Chroniques, dévoient toutes les bonnes 
villes rassembler à Paris, par l'ordonnance que 
il avoient faicte à la dernière assemblée qui y 
avoit esté, mais ledit régent manda que ladite 
assemblée se felst à Compiègne, le vendredi en- 
suivant, quatrieame jour du mois de may, et 
ainsi se fist. » 

ce II tint donc conseil, continue Jean de Ve- 
nette, sur la meilleure manière de tirer ven- 
geance du prévôt des marchands de Paris et de 
ses complices, coupables des horreurs dont il 
avait été témoin en son palais. Tous furent d'a- 
vis, surtout les amis des victimes, qu'il fallait 
infliger la peine de mort aux principaux meur- 
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triers et, dans le cas où cette condamnation ne 
pourrait recevoir son effet, parce que les coupa- 
bles seraient défendus par leurs concitoyens, ils 
conseillaient d'assiéger vigoureusement la ville 
de Paris et de la tenir aux abois, tant par la 
force des armes que par la famine, jusqu'à ce que 
Ton eut l'entière certitude que le prévôt des mar- 
chands, ses complices et les échevins auraient 
subi la peine capitale. 

~ Se voyant dans cette position critique, le 
prévôt et ceux qui, avec lui, détenaient le gou- 
vernement de la cité depuis le départ du dau- 
phin, supplièrent l'Université de Paris d'envoyer 
quelques-uns de ses membres auprès de ce der- 
nier. Les députés devaient, pour bien s'acquitter 
de leur mission, prier humblement le duo de 
Normandie d'éloigner charitablement do son 
cœur l'aversion qu*il avait pour les Parisiens. Ils 
devaient, en outre, promettre et offrir au nom de 
leurs mandataires une satisfaction convenable, à 
condition toutefois que toutes les personnes 
incriminées auraient la vie sauve, avec l'honneur 
et le respect dus à leur rang. Pour le bien delà 
paix, l'Université consentit à charger quelques- 
uns de ses dignitaires de tenter cette réconcilia- 
tion. (La députation, suivant du Boulay, en son 
Histoire de V Université de Paris^ t. IV, p. 344, 
se composa de deux maîtres et du bedeau supé- 
rieur de chaque nation, ayant à leur tête le rec- 
teur de l'Université ) Un accueil, plein de bien- 
.veillance, fut fait à cette députation par le sei- 
gneur duc et les autres seigneurs. Qu'on nous 
envoie, lui fut-il répondu, un fort petit nombre 
de ceux qui se sont le plus compromis dans la 
fâcheuse affaire qui s'est passée à Paris, par 
exemple dix ou douze ou seulement cinq ou six. 
Ils n'auront rien à craindre pour leur vie. S'ils 
font cette démarche, le seigneur duc s'engage à 
n'avoir pour eux que des sentiments d'amitié, 
comme auparavant. Le prévôt et les personnes 
de son entourage gardèrent toute leur défiance, 
malgré ces engageantes promesses. Ne pouvant 
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croire qu'en se rendant ils ne marcheraient pas 
à une mort effroyable, ils denîeurèrent terrifiés 
et renoncèrent à s'exposer à un péril qui leur 
paraissait aussi certain qu'épouvantaSle. 

Reprenant donc leur audace, ils s'apprêtèrent 
à courir tous les risques. Presque tous leç habi- 
tants s'unirent à eux et formèrent une ligue. A. 
plusieurs reprises, ils envoyèrent au seigneur 
régent, duc de Normandie, des députations 
semblables à la première, tant à Compiègne 
qu'à Meaux, où parfois il se rendait. Mais ce 
n'était déjà plus le temps des réponses amicales. 
On ne leur fit plus entendre que des paroles dures, 
âpres et comminatoires. Redoutant un danger 
pour la cité, dont le duc régent et les nobles de 
sa suite, * selon toute probabilité, bouillai-ent 
d'avoir raison, voulant d'ailleurs que leur ville 
fut complètement à l'abri de tout coup de main, 
ils la mirent en état de défensç. A cet effet, les 
citoyens occupèrent le chiUeau-fort du Louvre 
près des antiques murs de Paris. Ils en chassè- 
rent rondement ceux qui le gardaient au nom du 
duc récent, en bouchèrent les portes du côté du 
fleuve et firent une entrée du côté de la ville. 
Cette bravade ne fit qu'exaspérer le régent. Tous 
alors travaillèrent fiévreusement aux ouvrages 
de défense, aux fortifications. Les murs furent 
réparés. Les fossés, déjà commencés, furent 
soigneusement approfondis. Au-dessus de ces 
fossés à l'est on fit des petits murs neufs et on 
éleva des balistes tout près des portes 

Quand tout fut ainsi bien disposé et préparé, 
pour la défense à Paris, la misère et les désas- 
tres grandirent chaque jour, de tous côtés, dans 
les campagnes, par le fait des nobles et des bri- 
gands. Le seigneur Foulques de Laval, avec ses 
légions de Bretons, ravageait la Beauce, incen- 
diait les villages et rançonnait Etampes, qui 
déjà une première fois avait été prise et brûlée 
par de semblables pillards. Ces brigands s'avan- 
çaient ainsi jusqn'à Orléans et au-delà La ter-, 
reui était telle, que personne n'osait aller, en 



t les routes, de Paria à Orléans, ni même 
ipiègne. Ailleurs, les chemins èteiect aussi 
irs, ftussi dangereux. 
ces entrefaitea le régent, duc de Norman- 
litta Compiègne, pour se rendre eu la ville, 
ulôt en ta Torleresse de Meaux, avec la 
sae, sa temme, et une très grande mutli' 
ie nobles. Tous so préoccupaient des 
is de réduire au plus vite la ville de Paris, 
-ce par les armes ou par la famine en 
jptaut tous les convois de vivres qui chér- 



ie Meaux ou plutût la forteresse et s'y 
mèrent, accaparant toutes les provisions 
:ité. 

régent ne se rendit pas directement de 
à Compiègne, ni de Compiègne à Meaux, 
e semble le j'aire croire te récit de Jean de 
te. Il est donc intéressant et utile de 
itituer son itinéraire, en suivant les don- 
I es autres chioniqueurs, 
12 mars, le régent s'échappe do Paris 6. la 
^e. Le jour de P&ques fleuries, 35 mars, il 
Senlis où il a convoqué la noblesse de 
lie et de Beauvaisis. Le lundi de Quasi-r 

9 avril, il reçoit à Provins maître Robert 
)rhie et monseigneur Pierre de Rosny, 
iacre de Brie en l'éghse de Paris, envoyés 
ui par la ville de Paris, 
mercredi suivant, 11 avril, il quitte Pro- 
pour aller à l'abhaye de Reuilly (Indre-et- 
, puis à Montereau-faut-Yunne (Seine-et- 
i). De là il va donner ULe leçon au maire 
laux qui s'était montré désobligeant pour 
i^heBse de Normandie et son escorte. Le 
edi, IS avril, il se rend a & Compiègne, 

les Grandes Chroniques, à une journée 
.voit mise BOX Vermandisiens qui y dévoient 
Et lui apporta-t-on ce jour nouvelles que 
le Paris avoient pris grande quantité d'ar 
! qu'on avoit mise au Louvre et chargée. 
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pour mener en certains lieux où ledit régent 
âvoit ordonné que fut menée ; et l'avoient ceux 
de Paris fait mener en la maison de Fa ville, en 
Grève. Et ils avoient encore les dessusdits de 
Paris envoyé au dit régent une bien merveilleuse 
lettre close. » 

Deux jours de suite, le mercredi 2 mai, et le 
lendemain, Charles le Mauvais, qui était logé à 
Mello, et le régent, qui résidait à Clermont en 
Beauvaisis, viennent avec une nombreuse escorte, 
à mi-chemin de ces deux localités, au rendez- 
vous de Domage-lieu, pour conférer sur le par- 
don imploré par les Parisiens. 

Le vendredi, 4 mai, se tiennent à Compiègne 
les Etats généraux. Le régent y expose ses 
griefs contre Etienne Marcel. L'évêque de Laon, 
Robert Le Coq « qui estoit en l'assemblée de 
Compiègne. fut en péril d'estre tué par plusieurs 
nobles hommes qui là estoient avec le dit régent. 
Et convint qu'il s'en partit célement (à la sour- 
dine) et alla en Saint-Denis en France Il 

fut dit audit régent de plusieurs nobles et autres 
que le dit éVesque estoit faux et mauvais ; et 
vérité estoit. Car par lui estoient advenus tous 
les maux du royaume de France. Et lui requi- 
rent qu'il ne feust plus à son conseil [Grandes 
Chroniques de Saint-Denis ) » 

C'est dans le mois de mai que diverses 
ambassades d'Etienne Marcel viennent à Com- 
piègne tenter une réconciliation du prévôt des 
marchands avec le Dauphin. La première dépu- 
tation est fort bien accueillie. Les autres sont 
reçues avec de dures paroles. 

La Jacquerie éclate le lundi après l'octave de 
la Pentecôte, 28 mai, et non le lundi de la Pen- 
côte, comme nous l'avons dit ailleurs. Elle prend 
fin à la défaite des Jacques au marché de Meaux« 
le 9 juin suivant. Ce jour-là le régent, qui a 
quitté Meaux au commencement du mois, 
arrive à Sens, après avoir passé le 7 à Monte- 
reau- faut- Yonne. Le 13 juin, le roi de Navarre 
a une conférence avec le prévôt des marchands 
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Saint-Ouen, prèa Paris, en l'hûtel du roi 
ppelè la Noble Maison, I.e 14 juin, il entfe S. 
•ans. Le 15, il est élu capitaine de Paria. « Et 
li fut dit, de par le prévost des marchans de 
■aria, que ceux de Paris écriroieût à toutes 
onnes villes du royaume, afln que chacuD se 
onsentit à faire ledit roi capitaine universel' 
ar tout le royaume de France {Grandei Chro- 
iques). » Le vendredi, 22 juin, Charles le Mau- 
ais soi't de Paris, va à Gonesse avec six cents 
mces et de li à Senlis. Déjà la défection com- 
lence autour de lui. Les Bourguignons notam- 
ient lui déclarent qu'ils ne sauraient Faire la 
uerre au régent et se reiirent en leur pays, 
tuant au régent, après avoir séjourné à Sens 
u samedi 9 au vendredi 15 juin, il se rend à 
'rovins dans 1& journée du 15, passe ensuite à. 
i Ferté-Milon et à Gandelu (Aisne), aux environs 
e Meaux où il poursuit les Jacques, à Chelles 
Seine-et-Marne), où sa présence est constatée 
t ^3 juin, et arrive enfin au pont de Cliarenton, 
1 23 juin. Le lendemain 29, son armée forte do 
rente mille chevaux campe entre ce pont et le 
ois de Viacennes. a Et estoit logé ledit régent 

Saint-Maur et ses gens lik environ, qui cou- 
oient tous les jours juaqu'à Paris. Et se tenoit 
ne fois le duc au pont à Charenton et l'autre à 
aint-Maur; et ne venoît rien ni entroit rien i, 
'aris de ce cûté, ni par terre ni par eau, car le 
ucavoitpris les deux rivières Marne et Seine. « 

III. — Etienne Marcel, sentant baisser son 
redit auprès des Parisiens, essaya de mille 
lanières de retenir dans son parti le roi de 
[avarri; ; mais ce dernier, aussi fourbe que le 
révôt des marchands conclut d'abord un traité 
vec le régent, le 3 juillet, u Et dit le roi de 
lavarre qu'il feroit amender à ceux de Paris la 
ilonie qu'ils avoieni faite, parmi tant la com- 
lune de Paris demoureroit k paix ; mais le duc 
evoit avoir à sa volonté le prévost des mar- 
tians et douze bourgeois, lesquels il voudroit 
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élire dedans Paris et eux corriger à sa volonté . » 
Deux jours après, Charles le Mauvais, dont 
le quartier général était à Saint-Denis, se ren- 
dit à Paris, sous prétexte de détacher les Pa- 
risiens de la cause d'Etienne Marcel, et^ en 
réalité, pour faire avec eux de nouvelles alliances 
et les maintenir dans la rébellion en les assu- 
rant de son concours. Puis il revint à Saint- 
Denis. 

Cependant le siège faisait sentir ses rigueurs ; 
plusieurs sorties, tentées par les Parisiens, vers 
le 22 juillet, aboutirent à de sanglantes défaites, 
Etienne Marcel perdait de sa popularité chaque 
jour. C'est alors qu'il songea à faire rentrer 
dans Paris les Anglais et Navarrois qui venaient 
d'en être chassés et à faire avec leur aide pro- 
proclamer roi de France Charles le Mauvais, 
déjà précédemment élu capitaine de Paris. 
Froissard va nous raconter comment fut décou- 
verte sa trahison, et comment il fut massacré, à 
l'heure où il se disposait à livrer la ville : 

« Li prévos des marchans de Paris et cil (ceux) 
de sa secte avoient entre yaus (eux) souvent plui- 
seursconsaulz (conseils) secrés, pour savoir com- 
ment il se poroient parmaintenir ; car il ne pooient 
trouvei*, par nulmoiien, merci ne remède ou duch 
de Normendie; dont ce les esbahissoit plus 
c'autre cose. Si regardèrent finablement que il 
valoit mieulz que il demorassent en vie et en 
bonne prospérité dou leur et de leur amis, que 
dont que il fuissent destruit ; car raieulz leur 
valoit, ce leur sembloit, à occire (tuer) que estre 
occis (tués). Si se arrestèrent du tout sur cest 
estât, et trettiièrent secrètement devers ces En- 
glès qui guerriioient chiaus (ceux) de Paris. Et 
se porta certains acors entre leurs parties que li. 
prévos des marchans et cil de sa secte dévoient 
estre si au dessus de le porte Saint Hounnouré 
et de le porte Saint Antonne, que à heure de 
mienuit, Englès et Navarois tout d'une sorte, qui 
y dévoient ver.ir, si pourveu que pour courir et, 
déstruiro Paris, les dévoient trouver toutes ou- . 
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vertes. Et ne dévoient li dit coureur déporter ne 
homme, ne femme de quel conversation qu'il 
fuissent, mes tout mettre à Tespée, où uns 
signes, que liennemi dévoient cognoistre, ne 
seroit trouvés as huis (portes) ou à fencstres 
de chiaus (ceux) de Paris. 

Celle propre nuit, que ce devoit avenir (arriver) 
espira et esvilla Diex (Dieu inspira et éveilla) 
aucuns bourgois do Paris qui estoient de 
Tacort et avoient toutdis (toujours) esté dou 
duch de Normendie ; desquelz Jehan Maillars et 
Symons ses frères se faisoient chief (chef). Et 
furent cil (ceux-ci) par inspiration divine, ensi 
le doit on supposer, enfourmé (informés) que 
Paris devoit estre courue et destruite. Tantost 
il s'armèrent et fisent armer tous chiaus (ceux) 
de leur costé, et révélèrent ces nouvelles secrè- 
tement en plusieurs lieus pour avoir plus de 
confortans. Et s'en vinrent Jehans Maillars et si 
frère, bien pourveu de armeure (armure) et de 
bons compagnons tous avisés, pour savoir quel 
cose (chose) il dévoient faire un petit (peu) avant 
mienuit, à le porte Saint Antonne, et trouvèrent 
le dit prévost des marchans, les clés de le porte 
en ses mains. 

Le premier parler que Jehans Maillars li dist^ 
ce fu que il li demanda par son nom : a Estié- 
vène, Estiévène, que faites-vous ci à ceste 
heure? » — Li prévos respondi : a Jehan, à 
vous qu'en monte dou savoir? Je suis chi, pour 
prendre garde à le ports et à chiaus (ceux) de ' 
le ville, dont j'ay le gouvrenement. » — « Par 
Dieu, respondi Jehans Maillars, il ne va mies 
ensi; .mais n'estes ci à ceste heure pour nul 
bien, et je vous le monstre, dist-il à chiaus (ceux) 
qui estoient dalès (devers) lui, comment il tient 
les clés des portes en ses mains pour trahir le 
ville. » — Li prévos des marchans s'avança et 
dist : « Vous mentes !» — « Par Dieu, respondi 
Jehans Maillars, mes vous, trahites (traître), 
vous mentes. » — Et tantost féri (frappa) à lui 
et dist à ses gens : « A le mort, à le mort, tout 
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homme de son costé, car il sont trahitte 
(traîtres) ! » 

Là y eut entre yaus (eux) grant hutin (cla- 
meur), et s'en fust volentiers li prévos des mar- 
chans fuis, se il puist, mais il fu si hastés que il 
ne peut; car Jehans Maillars le féri (frappa) 
d'une hace en le tieste (tête) et l'abati à terre, 
quoique ce fust ses compères, et ne se parti de 
lui jusques à tant qu'il fust occis (tué) et six de 
chiaus (ceux) qui là estoient et li demorans pris 
et envoiiés en prison. Et puis commenciérent à 
estourmir (troubler) et à resvillier (réveiller) les 
gens parmi les rues de Paris. Si s'en vinrent 
Jehans Maillars et cil de son acord (ceux de son 
parti) jusques à le porte Saint Hounnouré et y 
trouvèrent gens de le sorte le dessus dit prevost. 
Si les encoupèrent (inculpèrent) de trahison, ne 
escusance que il fesissent ne leur valli riens. Là 
en y eut pluiseur pris et en divers lieus envoiiés 
en prison. Et cil (ceux) qui ne se laissoient 
prendre estoient tuè sans merci. Celle propre 
nuit, on en prist plus de soixante en leurs mai- 
sons, qui furent tout encoupés (inculpés) de tra- 
hison et dou fait pourquoi li prévos estoit mors ; 
car cil (ceux) qui pris estoient confessèrent tout 
le mesfait. 

L'endemain, au matin, cilz (ce) Jehans Mail- 
lars flst assembler le plus grant partie de la 
communauté de Paris au marciec as halles (au 
marché aux halles) ; et quant il furent tout 
venu, il monta sus un escafaut (échafaud) et 
puis remonstra generaument (en général) par 
quel raison il avoit occis (tué) le prévost des 
marchans et en quel fourfait il Tavoit trouvé. Et 
recorda bellement et sagement de point en 
point, toute l'avenue dou prévost et de ses al- 
loiiés (alliés), et comment en celle propre nuit 
la noble cité de Paris devoit estre courue et 
destruite, si Dieu, par sa grasce, ni euist mis 
remède qui les révilla, et les avoit inspirés de 
tïognoistre ceste trahison. Quant li peuples, qui 
présens estoit, eut oy ces nouvelles, si furent 
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moult (fort) esmerveilliet et esbahi dou péril où 
il avoient esté ; en loèrent li pluiseur Dieu à 
jointes mains, de le grasce que fait leur àvoit; » 
. Jean de Venette a raconté la trahison et la 
mort d'Etienne Marcel avec autant de précision, 
que Froissart. Les faits qu'il rapporte se sont pas- 
sés 60U6 ses yeux. Religieux carme au couvent 
de la place Maubert, il était à Paris au moment 
où le pj'évôt des marchands tramait la mort 
des conseillers du dauphin. Tout eut lieu ainsi, 
dit-il ; le prévôt et ses amis l'ont avoué. Nous 
l'avons entendu, moi et beaucoup d'autres avec 
moi. Et fuit islud, prout iste prwpositus cum 
suis, me et mullis audienlibus^ confessus est. Enfant 
du peuple, notre chroniqueur, avait un faible 
pour les démocrates. Ses sympathies pour les 
Jacques sont connues. Il n'était nullement porté 
à excuser l'arrogance et les excès de la noblesse. 
Son témoignage n'en a donc que plus de poids, 
quand il nous fait le récit de la trahison 
d'Etienne Marcel. Voici comment il s'exprime 
à ce sujet : « Ls prévôt des marchands et ses 
amis, dit-il, résolurent en secret de rappeler le 
roi de Navarre, .Charles comte djEvreux, do lui 
confier le gouvernement de leur ville et la dé- 
fense de leurs personnes, contre le seigneur 
duc, et enfin de lui offrir le sceptre et la cou- 
ronne de France. L'entreprise leur semblait 
aussi naturelle que facile. Le roi de Navarre 
était un prince de la Maison de France, et on 
le savait très désireux de régner dans son pays, 
Gum ipse rex Navarrœ esset de linea et prosapia 
regia, ad sceplrum regale et regnum Françiœ 
ascenderet et regnaret ; nam d ictus rex Navarrx 
cd hoc lotis viribus anhelabat. 

Il fut donc arrêté entre le prévôt des mar- 
chands et plusieurs bourgeois, ses adhérents, 
qu'au jour indiqué le roi de Navarre s'appro- 
cherait de Paris en tapinois avec un grand nom-r 
bre de guerriers et se tiendrait en 'embuscade. 
Le prévôt des marchands et ses amis se feraient, 
remettre les clefs de la cité et se constitueraient 
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eux-mêmes les gardiens des portes. Puis, sans 
que personne pût-s'en douter, le roi de Navarre 
entrerait furtivement à Paris avec' tous ses 
hommes, massacrerait tous les opposants 
dont les maisons lui seraient signalées, triom- 
pherait de la population à l'insu de celle-ci, se 
trouverait avoir ainsi toute la ville à sa discré- 
tion, recevrait les honneurs royaux et finalement 
exercerait le pouvoir souverain après s'être dé- 
barrassé du duc et même du roi captif en An- 
gleterre. » 

On ne saurait être plus afHrmatif que ne le 
sont Froissart et Jean de Venette. La trahison 
du prévôt des marchands est donc un fait bien 
avéré. 

Suivant Pierre (.'Orgemont, ce fut le 31 juil- 
let, après leur dîner, qu'Etienne Marcel et ses 
complices essayèrent de livrer Paris. Jean de 
Venette assigne à cette triste tentative la date 
du premier août, fête de saint Pierre-ès-Liens, 
au petit jour clara die. Froissart se contente de 
dire qu'elle eut lieu un peu avant minuit. La di- 
vergence entre ces trois chroniqueurs est plus 
apparente que réelle. C'est bien dans la nuit du 
31 juillet au P** août 1358, que tous placent la 
scène de la porte Saint-Antoine, Pierre d'Or- 
gemont et Froissart vers minuit, et Jean de 
Venette quatre heures plus tard, au petit jour. 

Nous avons emprunté à l'édition de M. Si- 
méon Luce, t. V, nos extraits de Froissart, à 
celle de Géraud, t. II, nos extraits de Jean de 
Venette, et à M. Zeller, le texte retouché des 
Grandes Chroniques de Saint-Denis, 



SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÈGNE 



Séance du 17 mars 1892. 

Présidence de M. A. de Roucy. 



M. de Mars}', secrétaire, donne lecture du 
procès-verbal de la dernière séance et annonce 
la mort de S. G. Monseigneur Pcronne, mem- 
bre honoraire de droit. Il rappelle que Tèvèque 
de Beauvais suivait toujours avec grand intérêt 
les travaux de la Société historique. 

La correspondance comprend : 1® Une circu- 
laire de M. le Ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts relative au Congrès des So- 
ciétés savantes qui se tiendra à Paris^ du 8 au 
12 juin, et annonçant que les mémoires destinés 
à être présentés à cette réunion doivent être 
adressés au ministère, avant le 1?'' avril. C'est 
le rétablissement d'une ancienne mesure, sup- 
primée depuis quelques années et vivement ré- 
clamée de nouveau par le Comité des travaux 
historiques, parce qu'elle permet de mieux ré- 
partir entre les diverses sections les manuscrits 
envoyés et d'éliminer ceux dont l'intérêt ne se- 
rait pas suffisant ou qui ne rentreraient pas dans 
le cadre des travaux du Congrès ; 2° Une lettre 
de M. l'abbé Muller remerciant de sa nomina- 
tion de membre correspondant et exprimant ses 
regrets de ne pouvoir assister à la séance, ainsi 
qu'il l'avait espéré. 

Parmi les ouvrages offerts, figurent, en dehors 
des publications de plusieurs Sociétés savantes, 
un volume offert par M. le vicomte de Caix de 



Saiiit-Aymour, correspondant : Hitlotre des re- 
lations de la France el de VAbysiinie chrétienne, 
sous Louis X/n et Louis XIV. Paris. 1392, in-lS, 

M. Albert de Boucy lit une nolice sur une 
trouTSille de monnaies romaines faite à Autru- 
ches, au mois de novembre dernier. 

Il montre d'abord sur un plan ia configuration 
du villape d'Autrêches, l'un,e des principales com- 
munes du canton d'Attichy, dont le territoire 
accidenté s'étend jusqu'aux plateau» qui domi- 
nent la vallée de l'Aisne. Un chemin considéré 
par quelques archéologues comme étant la route 
gauloise de Soissons à Amiens, traverse Autrê- 
ches et se relie avec la grande voie romaine qui 
B8 dirige virs Novon et Roye pour gagner 
Amiens. Sur les pentes, au-dessus de ce chemin 
gaulijis se trouvent deux emplacements, où se 
. rencontrent des vestiges de constructions gallo- 
romaines, désignés sous les noms du Chàtelet 
et du Buisson-de-Clermont. C'est sur ce dernier 
qu'en labourant sa propriété, M. Théophile Ro- 
sain a mis à jour un vase de terre gris-noirâtre, 
de la forme dite alla, recouvrant une masse de 
petites monnaies fortement oxydées, au milieu 
desquelles se trouvaient deux bagues ou an- 
neaux d'argent, ainsi qu'un morceau de toile de 
fil et un débris de mince planchette de bois. Le 
vase était renversé de manière à mieux préser- 
ver son contenu. Des deux bagues, l'une porte 
sur le chaton une pâte de verre, d'un ton gris- 
bleu, imitant l'onyx et représentant une petite 
figure de guerriePj la main droite appuyée sur 
un bouclier et la gauche relovée et tenant une 
haste droite. 

Les monnaies devaient être au nombre de 800 
à 825, la plupart en billon et, sur la presque 
tolalité que M. de Roucy a pu en étudier, tou- 
tes, sauf un denier d'argent d'Antonin-le-Pieux, 
appartiennent à la série des pièces frappées par 
les tyrans ou empereurs des Gaules, si bien étu- 
diée par le baron de Witte et s'étendent depuis 
■ Gordien III jusqu'à Probus, de 339 à 282. Une , 
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seule pièce de Probus, contre 251 de Victorin, 
244 de Tétricus père, et 97 de Claude-le-Gothi- 
que, semble « assigner à l'enfouissement de ce 
petit trésor, une date voisine du commencement 
du règne do ce prince, soit 276 ou 27?. 

En terminant, M. de Roucy rappelle que son 
but a été surtout, en publiant l'analyse de cette 
trouvaille, de donner un exemple de la méthode 
à suivre dans les travaux de ce genre et qu'il 
résume ainsi : 

(( Désigner exactement le territoire, le lieu dit 
et le point précis de Tinvention, en mentionnant 
ses alentours; rappeler les circonstances qui 
l'ont amenée, les conditions où elle s'est présen- 
tée toul d'abord aux yeux de l'inventeur ; men- 
tionner les particularités ou les accessoires ren- 
contrés autour et près de l'objet de la décou- 
verte ou de la trouvaille ; décrire, après un sûr 
et complet examen, sa composition, en analyser 
les détails pour en tirer, ensuite, les déductions 
historiques ou archéologiques qui en découlent 
rationnellement. » 

M. de Marsy rappelle la découverte, faite ré- 
cemment à Beuvraignes, de deux sarcophages 
francs en pierre, ne renfermant plus aucun ob- 
jet ou ornement, et la découverte faite dans 
l'automne dernier, dans la iiropriété des h'rères 
Maristes, de Pont-Sainte-Maxence, de sépul- 
tures de la même époque, dont le produit, quel- 
ques armes, a été déposé dans le petit musée 
organisée par les Maristes dans leur pension- 
nat. 

M. l'abbé Morel lit une étude sur les cha- 
pellenies fondées autrefois dans TégHse et dans 
le château de Remy et qui étaient, au siècle 
dernier, au nombre de six. La première, dite 
chapelle de Beaumanoir, s'élevait dans le châ- 
teau fortifié où naquit le célèbre juriconsulte, 
rédacteur des Coutumes du BeauvoisiSy et elle est 
mentionnée dès 1283-1300, époque où elle est 
l'objet d'une contestation entre l'évêquedeBeau- 
vais et Arnoul d'Estrées, chevalier, qui en re- 
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vendiquait la collation comme fondateur. On 
peut suivre sa destinée jusqu'en 1694 où son 
revenu fut transféré à l'église de Monchy-Hu- 
mières. Les deuxième et troisième, dites de 
Saint-Michel et de Saint-Jacques, étaient dans 
l'église et figurent dans le pouillé de 1405. La 
chapelle de Saint-Nicolas datait de 1308 et avait 
pour fondateurs Jean et Gilles de Uemy, cha- 
noines de Noyon et clercs du roi de France. La 
chapelle de Saint-Jean l'Evangéliste était la 
plus ancienne et remontait au xiii° siècle ; on 
attribuait sa fondation à Gaucher de Chatillon 
comte de Saint- Pol ; elle élait assez richement 
dotée en blé et en bois et le chapelain recevait, à 
Ifi Toussaint, un doublier de vin, mesure spéciale 
à Remy et qui équivalait à deux muids ordi- 
naires (environ 560 litres). Nous possédons les 
noms d'un certain nombre de titulaires de celte 
chapellenie, dont l'un fut, à la fin du xvi° siècle, 
maître Florent Brumel, doyen de Notre-Dame 
de Boulogne-sur-Mer et curé de Ressens. 

La dernière chapellenie, établie au château de 
Remy, portait le titre de Saini-Cosme et Saint- 
Damien, mais elle pourrait avoir eu précédem- 
ment les noms de Sainte-Anne et Saint-Denis. 
M. l'abbé Morel suit, avec une grande abon- 
dance de détails, d'après divers documents ori- 
ginaux, l'histoire de ces chapellenics jusqu'à 
leur suppression. C'est encore un morceau in- 
téressant qui vient s'ajouter aux travaux qu'il 
consacre depuis longtemps à Thistoire du can- 
ton d'Estrées. 

M. de Marsy étudie sous ce titre : le Référen- 
dum à Compiègne en 1700, le fonctionnement de 
certaines assemblées municipales, composées d'un 
nombre considérable d'habitants et dont l'une fut 
appelés à se prononcer devant le ducd'Humières, 
gouverneur, et les gouverneurs attournés, sur 
l'opportunité d'une imposition à lever sur les habi- 
tants et à donner son avis sur la conduite du 
maire perpétuel François Esmangard de Beau- 
val. 11 y a là une curieuse histoire de placet 
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présenté au contrôleur général et désavoué par 
les signataires et, en fin de compte, un refus de 
voter rimposition et une approbation de la con- 
duite du maire perpétuel, en même temps qu'un 
blâme et des poursuites contre le greffier de 
police et un huissier qui avaient récolté les 
signatures, sans laisser lire le .placet, sous le 
faux prétexte d*une demande en décharge de 
l'ustensile et du sol par jour dû aux gardes-du- 
corps par les habitants qui les logeaient. 

M. Z. Rendu fait passer sous les yeux de ses 
confrères plusieurs vues gravées en Hollande à 
la fin du dix-septième siècle par Van der Aa, 
d'une très fine exécution, représentant Com- 
piègne, Clermont et Senlis, destinées à l'illus- 
tration d'une Description des splendeurs de la 
France, publiée en Hollande. Il présente ensuite 
une reproduction allemande, inconnue jusqu'à ce 
jour, de la gravure du plan général du camp de 
Coudun de 1698, portant un titre allemand et la 
signature : Le C. de Bruhl. 

M. de Marsy donne un aperçu de quelques 
documents autographes relatifs à Compiègne et 
aux environs signalés dans de récents cata- 
ogues d'autographes. 

La prochaine séance est remise, à cause des 
fêtes de Pâques, au 28 avril.. L'ordre du jour 
comprendra : M. Al. Sorel, Notice sur Ber- 
trand-Quinquct. — M. le baron de Bounault, 
un Confesseur de Catherine de Médicis. — 
M. l'abbé Morel, J. F. de la Roque deRoberval, 
vice-roi du Canada. — Projets d'excursion. 

Pour extrait : 
Le Secrétaire : Marsy. 



A TRAVERS 

LES CATALOGUES D'AUTOGRAPHES 

Par M. le Comte de Marsy. 



Chaque mois^ les marchands d*auto- 
graphies, Etienne et Eugène Charavay, et 
quelques libraires de Paris, More, Saffroy 
et Voisin, adressent à leurs clients des 
catalogues de documents originaux et de 
lettres mis en vente soit aux enchères, 
soit à prix marqué. 

Parmi les documents et les lettres que 
ces catalogues renferment, il en est fré- 
quemment qui intéressent Compiègne ou 
nos environs, aussi ai-je pense qu'il 
serait utile de signaler les plus impor- 
tantes de ces pièces à l'attention de nos 
confrères, qui y trouveront souvent 
d'utiles indications pour leurs travaux, 
soit sur Thistoire locale, soit sur la bio- 
graphie des personnages célèbres de 
notre pays. 

Nous trouvons d'abord une lettre auto- 
graphe de François 1" à la gouvernante 
des Pays-Bas, Marguerite d'Autriche, du 
printemps de 1529 (mars ou avril), inté- 
ressante à citer parce qu'elle mentionne 
un des membres de la famille d'Humières, 
qui a joué un si grand rôle dans notre 
pays : 

« Oultre la charge, Madame ma Tante, 
écrit le roi, qui appelait ainsi Marguerite 
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à cause de son mariage avec Eléonore, 

que Madame ma mère (Louise de Savoie), 
a donné au syeur Jean de llumyères, 
chevalier de mon ordre et gouverneur 
de Péronne, touchant le fait de l'entrevue 
de vous deux », il lui à donné la mission 
de la saluer. L'entrevue dont il est ici 
question est celle de Cambrai, pour né- 
gocier la paix des Dames. (Vente du 
10 mars 1892, Eus. Charavay, n° 67). 

Marguerite de Valois, reine de Navarre, 
par un diplôme daté d'Usson le 14 jan- 
vier 1587, nomme à un office de « cour- 
tier en toille » en la ville de Compiègne, 
Mathieu Tallo. (Rev. des Autogr. nov. 1891, 
n" 72). D'où venait ce droit à la reine 
Marguerite, c'est une question à recher- 
cher et que nous signalons à M. Sorel. 

Diane d'Andoins, comtesse de Guiche, 
la belle Corisandre, maîtresse d'Henri IV, 
s'engage de Paris, le 22 novembre 1595, 
à rendre à Octavien Doni, seigneur 
d'Attichy, célèbre financier, alors contrô- 
leur général des finances du Roi, 1,250 
écus d'or, à Lyon, où elle se rend pour 
la foire des Rois. (Vente du 24 février 
1892; Eug. Charavay, n" 48). 

Signalons encore, pendant que nous 
dépouillons ce fascicule, une lettre du duc 
de Longueville, gouverneur de Picardie, 
au comte Rhingrave J. Ph. de Salm, à 
Bréda, datée de llodenc (Oise), du 3 oc- 
tobre 1558, dans laquelle il lui annonce 
l'envoi de ■ sa hacquenée » et le prévient 
qu'il va quitter Hodene pour Bresle, où 
il espère rencontrer le connétable de 
Montmorency. {Id. n" 109). 

Le marquis de Saumery, grand maître 
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des eaux et forêts de l'Isle-de- France 
écrit au prince de Condé, de Senlis le 
31 juillet (avant 1685, au sujet du buisson 
des Ajeux : j'ay remarqué qu'il y a dans 
ceste forest (de Chantilly) icy un presche 
où ceux de la religion s'assemblent pour 
leur exercice; les officiers de la maîtrisé 
prétendent que ce presche là est bâti sur 
le fons du roy, qu'il fait tort au bois des 
environs, ce bâtiments là étant seul dans 
la forest; de sorte qu'ils prétanderoient 
qu'il y auroit occasion par plus d'un 
endroit à le démolir ; vous nous en ferés 
informer si vous le jugés à propos, 
(Saumeroy était alors contrôleur des 
eaux et forêts.) (Cat. Saffroy, fév. 1892, 
n« 16-588, 15 fr.). 

Nous donnons ici place a deux curieu- 
ses lettres du maréchal de Saxe relatives 
à ses séjours à Corapiègne auprès de 
Louis XV, en 1740 et 1748, publiées en 
Allemagne il y a quelques années (1) : 

Maurice de Saxe au comte de Bruhl, 
ministre du roi de Saxe. 

A Compiègne, le 20 de juillet 1740. 

Monsieur, 

Votre Excellence me permettra de m'in- 
former de l'état de sa santé, et de lui 
faire mes compliments sur les terres que 



(1) Maurice comte de Saxe et Marie-Joscphe 
de Saxe, dauphine de France. Lettres et docu- 
ments inédits des archives de Dresde, pulpliés 
par M. le comte C.-E. Vitzhum d'Eckstaedt. 
Leipzig, 1867, in-8. (fmp. à Dresde.) 



le roy lui a données, dans le voisinage 
de celle qu'Elle a achetée à M. le comte 
de Watzdorf. Il ne saurait lui arriver 
autant de bien que je lui en souhaite et je 
fais toujours des vœux;pour sa prospérité, 
La plus grande nouvelle quej'aie trou- 
vée ici, en arrivant, est que le roi a trouvé 
le vin de Tokai excellent. U en a mis cent 
quatre-vingts bouteilles dans un petit 
caveau dont il a gardé la clef et dont il ne 
donne à personne. Wir haben Ehr' mit 
cingelegt (cela nous fait honneur), et je 
la prie de trouver bon que j'en fasse ici 
mon compliment à M. de Brandestein. 
J'ai aussi vu Barjac (valet de chambre du 
cardinal de Fleury), qui trouve le présent 
des porcelaines trop magnifiques pour 
lui, et se confond en remerciements. M. 
le cardinal se porte mieux que jamais; il 
m'a fort gracieuse Le roi m'a "beaucoup 
questionné sur les fourrés de Huberts- 
burg (château de chasse du roi Au- 

fuste III), sur les chiens, etc. J'ai chassé 
éjà avec lui pour la bienvenue, comme 
à Dresde, le sanglier. En arrivant, j'ai 
trouvé que ses chiens vont diablement 
vite ; mais, en récompense, il y a des 
allées partout. Je fais des vœux pour que 
celles de Hubertsburg soient bientôt com- 
mencées et achevées, pour La satisfaction 
du roi et la commodité de ceux qui ont le 
bonheur de le suivre, ainsi que pour la 
conservation des hommes et des bétes ; 
car jusqu'à présent cela a été halsbre- 
chende Arbeit f2). 



.— 57 .-^ 

Je finirai cette lettre qui est de peu 
d'importance par une prière qui me Test 
fort, c'est de conserver toujours un peu 
de part dans ses bontés, et d'être persuadé 
que Ton ne saurait être plus parfaitement 
que je suis, Monsieur, de Votre Excel- 
lence, le très humble et très obéissant 
serviteur. 

Maurice de Saxe. 



Maurice de Saxe au Roi de Saxe. 

A Bruxelles, le 1" août 1748. 

Sire, 

J'ai été ces jours passés à Compiègne, 
où j'ai parlé à M. de Puysieux de l'affaire 
d'Erfurt 

J'ai trouvé le roi et ses ministres fort 
contents de la paix ; puisqu'ils le sont, 
je le suis aussi, car me voilà dehors d'une 
grande tribulation 

Madame la dauphine (Marie-Josèphe 
de Saxe) engraisse et est fort bien. M. le 
Dauphin l'aime beaucoup, mais c'est en- 
core un enfant; il lui rend quelquefois 
la vie un peu dure. Mais avec la raison 
cela viendra; elle a de l'esprit et s'en dé- 
mêlera bien. Le roi lui parle avec amitié, 
et l'on voit qu'il l'aime autant, et plus 
peut-être que ses propres enfants ; du 
moins lui parle-t-il plus souvent et lui 
fait-il toujours la belle mine 



faire une chute assez dangereuse en suivant son 
frère à la chasse. 
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L'on n*est occupé que de réformes à la 
Cour, et à chasser. Je fais de même; j*ai 
fait venir mes chiens et je me suis établi 
à Ter-Vuren, qui est à deux lieues d'ici, 
où je chasse le sanglier dans un parc 
qui est assez bon. C'est un ancien château 
que Saint-Hubert a habité et où il est 
mort » 

Dans un article récent sur les souve- 
nirs de la famille Dabot, j'ai eu à parler, 
à diverses reprises, du poète Ducis, qui 
habita plusieurs années Compiègne; il 
peut être intéressant de rappeler une 
lettre de Ducis, adressée à un autre 
poète célèbre aussi dans son temps, Cam- 
penon, qui habita Verberie et. prononça 
en 1789, l'oraison funèbre de Stanislas 
Le Féron, commandant de la garde na-, 
tionale, qui fut appelé alors le Lafayette 
compiégnois. 

Ducis écrit de Versailles, le 14 août 
1808, pour recommander à Campenon le 
manuscrit de ses œuvres diverses. « Mon 
épitre à ma mère si^r sa convalescence, 
mon épitre dédicatoire àmasœur et celle 
à mon cher frère Georges, comme aussi 
mes trois pièces avec leurs envois à ma 
très chère cousine, femme de Delmas, 
maire de Compiègne. » Il faut que mon 
épiire à l'amité, faitte sous les yeux de 
mon cher ami Thomas, ne soit 'pas sé- 
parée de tout ce qui appartient à l'his- 
toire de sa trop prompte mort dans le 

château d'Oullins (Vente du 10 mars 

1892, Eug. Charavay fils, n*» 62). 

Combien en est-il, parmi les députés 
de l'Oise qui firent partie de la Conven- 
tion, dont le nom ne soit pas complète- 
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ment tombé dans l'oubli ?Eug. Ctiaravày, 
dans sa Revue des Autographes de juin 
1891, met en vente un certain nombre de 
lettres ou de documents signés d'eux et 
ce sont généralement les plus ignorés 
dont récriture atteint le plus haut prix, 
10, 12, 15, 20 et 25 francs. Dans cette 
liste, nous voyjons figurer Auger, Bézard, 
Bourdon de l'Oise, Calon, Tabbé Coupé, 
Darijou, Delamarre , Godefroy , Isoré, 
Massieu, Mathieu de Mirampaf, un avo- 
cat Compiégnois, couronné par l'Acadé- 
mie de Lyon pour un discours sur l'uti- 
lité des voyages et qui mourut sous la 
Restauration, en exil, professeur à Liège, 
où il fut le maître de Polain, Portiez, qui 
réclame auprès d'André Dumont, au su- 
jet de l'arrestation de son beau-frère et 
signe « L. Portiez, votant la mort du 
tyran, sans appel, sans sursis », et enfin 
le marquis de Villette, le neveu de Vol- 
taire, qui écrit à Camille Desmoulins, le 
27 février 1790, une lettre curieuse, dont 
voici un des principaux passages, en lui 
envoyant un exemplaire de ses œuvres 
publiées en 1788, curieux et rare volume 
dont des exemplaires sont imprimés sur 
des papiers de toute nature et de toute 
couleur : 

« Bravo ! bravo! monsieur Desmoulins. 
Si vous ne m'aviez pas loué d'une ma 
nière si aimable, je serais beaucoup plus 
à mon aise pour vous exprimer tout le 
plaisir que me fait votre journal, on en 
dévore la lecture, parce qu'il est écrit 
d'une manière piquante et rapide ; parce 
que vous Joignez l'érudition à la grâce 
et à l'originalité ; parce que, lors même 
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qu*on ne serait pas de votre avis, il faut 
encore applaudir à cette véhémence, à 
cette chaleur de rame qui vous fait ado- 
rer les bons et exécrer les méchants ». 

Dans un autre fascicule, nous voyons 
M. de Villette se faire rendre un compte 
général de tous les droits perçus sur son 
marquisat du Plessis-Villette, par Berge- 
ron, bourgeois de Paris, mais dont le 
nom rappelle Torigine locale, et qui en 
était en 1773 le fermier général. 

Ces quelques extraits suffiront,croyons- 
nous, pour montrer l'intérêt qu'offre au 
point de vue local le dépouillement des 
catalogues d'autographes. 



Xi IBS 

CHAPELLENIES DE REMY 



PAR 

M. TAbbé E. Morel 



Le Pouillé ou Elat des cures et paroisses du 
diocèse de Beauvais^ en 1405, mentionne à Remy 
cinq chapelles ou chapeîlenies, dont une au châ- 
teau de Beaumanoir et les quatre autres dans 
l'église paroissiale, savoir Saint-Michel, Saint- 
Jacques, Saint-Nicolas et Saint-Jean l'Evangé- 
liste. Au Pouillé de 1707, nous en voyons une 
sixième, celle de Saint-Cosme et Saint-Damien, 
au château de Remy. 

I. La Chapellenie de Beaumanoir. — Beauma- 
noir est un hameau d'environ 30 habitants, situé 
tout près de TAronde, à la limite du territoire 
de Remy, vers Monchy-Humières. Il s*y trouvait 
anciennement un manoir seigneurial fortifié, où 
naquit Philippe de Beaumanoir, l'auteur des 
Coutumes du Beauvaisis^ C'est en ce château 
qu'était la chapelle de Notre-Dame de Beauma- 
noir. 

Le patronage Je cette chapelle fut l'objet d'une 
contestation entre Thibaud de Nanteuil. évêque 
de Beauvais (1283-1300), et Arnoul d'Estrées. 
chevalier. Ce dernier revendiquait la collation de 
la chapellenie à double titre, comme fondateur 
de la chapelle et comme seigneur du lieu. Le 
différend se termina à l'amiable. Les chapelains 
furent dès lors nommés alternativement par Tévê- 
que de Beauvais et par le seigneur. 
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Suivant le Pouilléde 1405, la chapelle de Beau- 
manoir était taxée à 12 livras pour les décinries 
dues à la chambre apostolique, c'est-à-dire au 
Saint-Siège, au denier de Saint-Pierre. Elle 
payait encore la même redevance en 1630, à 
l'époque où Louvet rédigeait son Histoire de 
Beauvaisis Le 29 avril 1369, la septième année 
de son pontificat, le pape Urbain V, vu les dé- 
sastres de la guerre et les ravages de la peste, 
avait réduit cette contribution de moitié. Elle ne 
semble pas avoir ensuite subi de variation à tra- 
vers les ^ges 

Il n'en fut' pas de même des décimes, concédées 
au roi par le souverain Pontife, sur les bénéfices 
ou revenus ecclésiastiques. La rapacité des rece- 
veurs les transforma plus d'une fois en véritableâ 
exactions. Ces subventions s'expliquaient dans 
les grandes nécessités de l'Etat^ comme au temps 
de Charles Martel, pour se défendre contre les 
Sarrasins, ou sous le règne de Philippe Auguste, 
pour marcher contre les infidèles. Elles ne sem- 
blaient pas devoir être jamais permanentes. Et 
pourtant d'extraordinaires et momentanées que 
furent d'abord ces taxes, elles devinrent ordi- 
naires et perpétuelles, sous François I®'. Le fisc, 
toujours mis à sec, se montra de plus en plus 
exigeant. Il ne tarda guère à réclamer la levée 
d'autres décimes, qui furent appelées extraordi- 
naires, parce qu'on 'ne les demandait que tous 
les cinq ans. Louvet ne nous dit pas ce que la 
chapelle de Beaumanoir avait à payer, de son 
temps, à ce sujet. D'après le Pouillé de 1707, 
elle était inscrite sur le rôle des décimes ordi- 
naires pour 47 sous 3 deniers, mais quand on 
levait les décimes ordinaires et les décimes 
extraordinaires, sa contribution montait à 3 livres 
14 sous. « Son revenu, dit un mémoire rédigé en 
mai 1694, consistoit en dix-huit muidsde blé. Le 
titulaire estoit obligé de dire ou faire dire la 
messe les festes et dimanches, mais feu Monsieur 
Nicolas Choart de Buzenval, évesque de Beau- 
vais, avec le consentement du titulaire môsme et 



— 63 — 

de Monsieur Hauteville, alors curé de Hemy, en 
transféra le revenu à l'église de Ntonchy-le-Per- 
reux (Monchy-Humières), & condition que le 
vicaire de la paroisse (nouvellement installé) en 
seroit entretenu. » Ce transfert avait été demandé 
par le maréchal d'Humières, coPateur alternatif 
de la chapelle de Beaumanoir. 

II et III. La Chapellenie de Saint-Michel et 
celle de Saint- Jacques. — Consulté à leur sujet, 
Gaultier, curé de Remy, répondait, le 3 janvier 
1694, que les plus anciens et les plus intelligents 
de sa paroisse, n'avaient jamais ouï parler de ces 
chapelles. Pourtant au Fouillé de 1405, on leur 
donne pour coUateur l'évèque de Beauvais. La 
chapelle de Saint-Michel payait alors 15 hvres, 
pour les décimes apostoliques, et celle de Saint- 
Jacques 12 livres. D'autre part, Louvet nous 
apprend que la chapelle de Saint-Jacques fut 
fondée par Jacques de Francières, Tan 1331* 
Jacques de Francières figure au Livre terrier du 
comté de Clermont, en 1352, parmi les vassaux 
d'isabeau du Cardonnoy, dame de Francières, 
pour ses hostises ou métairies do Remy. 

III. La chapellenie de Saint-Nicolas, — En l*an 
1308, Jean et Giles de Remy, Johannes et Egidius 
de Remino, chanoines de Noyon et clercs du roi 
de France, songèrent à établir une chapellenie 
perpétuelle, à fonder leur anniversaire et celui de 
leurs parents et à faire d'autres bonnes œuvres. 
Ils résolurent de consacrer à la réalisation de 
leurs pieux desseins un revenu annuel de trente 
livres parisis, à distraire de 69 livres 5 sous pari- 
sis de rente que Jean venait d'acheter sur le 
trésor royal. Philippe-le-Bel, sans l'agrément 
duquel rien ne se pouvait faire, — par charte datée 
de Poissy, au mois d'août 1308, — leur assigna, 
pour être employées en bonnes œuvres, dix livres 
de rente amortie sur le péage de Compiègne et, 
en cas d'insuffisance du péage, sur les autres 
revenus de la prévôté de Compiègne, et vingt 



autres livres d s rente amortie sur les deniers de 
son droit de glie à Noyon. Ces (rente livres de 
rente étaient payables annUGllement à la Chaii' 
deleur. Mucis de cetteautorïsation, Jean et Gilles 
de Remy s'empressèrent de céder les dix livres- 
de rente qui leur étaient constituées sur le péage 
de Compiègn:, A l'église paroissiale da Remy, 
pour qu'on y fondât une chapelle en l'honneur de 
la sainte Trinité, de la bienheureuse Vierge 
Marie, mère du Christ et du bienheureux confes- 
seur saint Nicolas. En même temps, ils nommè- 
rent à cette chapellenie, comme premier titulaire, 
le prêtre Renaud de Vuarenval. Leurs lettres de 
fondation sont du 20 février 1309. Phi lippe -le- Bel 
en ratifia les dispositions au mois d'avril suivant. 

L'intention de Jean et Gilles de Remy était 
bien de fiiire servir à leur anniversaire les vingt 
livres de rente amortie qu'ils avaient a seur les 
deniers qui sont deu au roy a Noion pour son 
giste t>; mais Jeanne de la Boisaière, dame de 
Saint- Taurin près Roye (Somme), les pria de 
les lui abandonner pour la fondation d'une cha- 
pellenie en l'église de Noyon, à l'autel de Saint- 
Quenlin et de Saint-Eloy. Ils accédèrent i ses 
désirs, d'autant plus facilement qu'ils avaient 
« bien autres rentes amorties pour lesquelles il 
pooient funder leurs anniversaires soufflsam- 
ment ». C'est ce que nous apprend leur charte, 
donnée à Paris, le 2 mars 1313. 

La chapelle de Saint-Nicolas était t la col- 
lation de l'évèque de Beauvais. Sa dotation 
resta ce qu'elle était à sa fondation, a Elle n'a, 
. dit le mémoire de 1694 déjà cité, elle n'a que 
12 livres de revenu ou environ. Cette somme suf- 
fisait en ces temps là, pour la nourriture d'un 
ecclésiastique. Cette chapelle est sur l'état et le 
receveur du domaine de Soissons et de Com- 
piègne en paye le revenu au titulaire quy lui 
en donna quitance, Totitte la charge du chapel- 
lain est maintenant de dire une messe l'année, 
le jour de saint Nicolas, n 

On se demande comment, malgré de si mo- 
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tiestes ressources, la chapelle de Saint-Nicolas a 
pu être inscrite au Fouillé de 1405 pour 14 livres 
à payer annuellement au receveur des décimes. 
Louvet n'en fait pas mention. Il est vrai que 
seul il signale à Hemy, en 1630, une chapelle de 
Saint-Nicaise, dont personne ne se souvenait 
soixante ans plus tard. Se serait-il laissé induire 
en erreur par un copiste distrait qu'aurait écrit 
Nicasius pour Nicolaus f 

V. La chapellenie de Saint- Jean VÉvangélhte. 
— La fondation de cette chapellenie remonte 
au commencement du xiii® siècle. On l'attribue 
tLUX seigneurs de Remy, Gaucher de Chastillon, 
comte de Saint-Pol et Elisabeth de Camp 
d'Avesnes, sa femme. 11 existe en effet une 
charte du mois de février 1207 (1208 n. s.), 
dans laquelle ces seigneurs font savoir que, 
pour satisfaire leur piété et pourvoir au salut 
de leurs âmes, comme au salut de leurs ancêtres, 
ils ont érigé une chapellenie en leur village de 
Remy in villa nostra que Reminium dicitur. 
Maître Hugues fut le premier chapelain, chargé 
de réaliser leurs intentions. Ils lui donnèrent à 
lui et à ses successeurs à perpétuité quatre 
muids (environ 68 hactolitres) de froment et deux 
setiers (4 hectol. et demi) de pois, à percevoir 
chaque année, à la Toussaint, en leur grange de 
Remy ; un doublier (probablement un double 
muid, c'est-à-dire environ 560 litres) de vin à 
prendre, également chaque année, sur leurs ven- 
'danges à Pont-Sainte-Maxence, et soixante sous 
parisis de cens, payables à Remy, au jour de 
Noël. D*accord avec les chevaliers de Remy, 
ils ajoutèrent encore à ces libéralités un droit 
d'usage dans leurs bois. Enfin il fut convenu 
que le chapelain prendrait ses repas à leur table, 
pendant toute la durée de leur séjour à Remy, 
à moins qu'il ne préférât se faire servir ces re- 
pas chez lui. Cette concession, comme toutes les 
précédentes, les engageait eux et leurs succes- 
seurs à perpétuité. . 
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Deux ans après, en 1210. Gaucher de Chas- 
.jllon et sa femme octroyèrent à la chapellenie 
le Saint-Jean l'ÉvangéliBte la dtme dea novales, 
ï'esl-à-dire dea terres nouvellement défrichéea 
tans la lorêtde Remy, appelée bois de Jurkio. 
luette dlme n'était que l'équivalent du droit 
l'usage précédemment accordé dans la même 
'orêt. 

MiloD de Nanteuil, évéque de Beauvaie ratifia 
)n février 1218 (1219 n s.) la fondation d^i 
jaucher de ChastJllon et sea diverses libéralités 
in faveur de la chnpellenie de Remy., 

Gaucher de Chastillon et Elisabeth, sa femme, 
'ondèrcnt la maiadrerie d'Elincourt-Sainte-Mar' 
guérite, l'année même où ils érigèrent cette cha- 
jellenie. 

Un bail du 24 octobre 1549 va nous apprendre 
îc que possédait alors en biens-fonds la cha- 
lelle de Saint-Jean l'ÉvaDgélist^. A cette date, 
1 vènérableet discrète personne MaistreGuillaume 
Cavet, presbtre curé de Remy et Moyvillers, au 
lom et comme procureur de Maistre Pierre te 
Prétiau. chapellain de la chapelle Saint-Jean 
'Evangéliste », afferma pour neuf ans a à 
iacques Duval, jeune compagnon à marier, de- 
neurant audit ttemy ». m.oyennant une redâ- 
laace annuelle de soixante-deux livres tournois 
i payer à Paris et diverses autres chargea, 
I ta quantité de cinq muids sept mines trois 
}uarliers (environ 24 hectare) de (erres labou- 

err.iir dudit Remy et à ['environ, apparlenautS 
l la dite chapelle avecq tous les préz, bois, 
aillis, censives et autres droits. 

A Pierre le Prétiau. succéda comme chape- 
ain maître Florent Brumel, doyen de l'église de 
^otre-Damede Boulogno-sur-Mer et curé de 
'église paroissiale de Saint-Niculas de Ressons. 
.e 20 fùvrier 1584, Florent Brumel donnait de 
ileins pouvoirs à maître Guillaume Farou, son 
icaij's à Ressons, pour gérer en son nom les 
liens de ia chapeiienie de Saint-Jean l'Evangé- 
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liste, et notammeat pour « garder ou faire gar- 
der les droits et possession dudit constituant en 
un bois dépendant de ladite chapelle, situé au- 
dit Ressens, nommé vulgairement le bois de 
rUsage. » Ce bois comprenait 104 arpents 75 
perches (58 hect. 24 a. 25). De 1635 à 1645, un 
receveur, nommé Jean Coutellier, eut la gestioi\ 
du revenu temporel de la chapelle de Saint-Jean 
l'Evangéliste. En 1619, il en cultivait les terres, 
à titre de fermier, mais sans bail, tant à Remy 
qu'à Ressons. En 1637, il payait 300 livres de 
redevance à maître François Hallier pourvu de 
la chapellenie par Messire Augustin Potier, 
évêque de Beauvais ; mais en outre, il devait 
faire célébrer deux messes par an et acquitter 
les décimes au roi. Ces deux obligations lui coû- 
taient plus de 120 livres tournois par an. Fran- 
çois Hallier, docteur et professeur de Sorbonne, 
mourut évèque de Cavaillon (\aucluse). Il occupa 
ce siège de 1657 à 1659. 

Son successeur en la chapellerie de Saint- 
Jean-rEvangélisste, Messire Jean de la Bare, 
conseiller et aumônier du roi, était, en 1665, 
traduit en justice par Paul Barillon d*Amon- 
court, conseiller du roi, maître ordinaire des 
requêtes en son hôtel en la généralité de Paris^ 
commissaire, député par sa majesté; pour la 
réformation générale des eaux et forêts, au dé- 
partement de risle de France, Brie, Perche, 
Picardie et pays reconquis. Durant les guerres 
avec r Espagne, des dégâts considérables avaient 
été commis dans les bois, dépendants de la cha- 
pelle de Saint-Jean-l'Evangéliste, près de Res- 
sons, et on l'ar^cusait de les avoir sinon auto- 
risés, du moins tolérés. Le sieur Geoffroy, con- 
seiller du roi, maître particulier des eaux et 
forêts à Compiègne, subdélégué par Paul Ba- 
rillon, pour les poursuites à faire, envoya Jean 
Sauvage, sergent traversier de la forêt de Com- 
piègne, constater l'étendue des dommages. Dans 
son procès-verbal du 7 janvier 1665, ce dernier 
se montra fort désobligeant pour Jean de la 



à le Taira condamner i 8.000 tî- 
.meode et 4.000 livres de domma- 
ïera le roi. De la Bare n'eut pas 
lUTer qu'il *iait Bouverainement 
adrâ responsable de ces domma- 
avait été impuissant à les empl- 
îtes portées contre lui n'éUnt pas 

renvoyé absous, le 3 juillet 1665. 
ÏTB, on vient de le voir, que par 
es actes de procédure que nous 
î chapelains de Sain t- Jean- i'Evan- 

îuil parait avoir obtenu ce béné- 
neut après Jean de la Bare. Il le 
eur d'Antoine Guéna, clerc ton- 
le de Beauvais. qui en prit pos- 
nai 1676. Nous ne saurions peut- 
ail, sans une chicane faite à An- 
par le seigneur de Ressons. Les 
> perches du bois de l'Usage, sis 
'levaient de ce seigneur et lui 
dlemenlcinq sous de censive. On 
I, d'en présenter les titres à Mes- 
ischiens, seigneur de Valescourt, 
de Ressons, quand il eut obtenu 
papier terrier pour son domaina 
otez qu'il s'agissait de biens de 
ayant d'ailleurs régullèrenient le 
as de formalités, le bois de l'U- 
à la requête du procureur ftscal, 
l'on eût montré les titres. Ils fu- 
ie 15 janvier 1678. On ne donna 
lendanl que le 10 octobre aui- 

itulaire de la chapelle de Saint- 
/igneron de Chencheru ou San- 
isé un état des propriétés appar- 
i bénéfice « On dit, écrivait en 
lu mémoire que nous avons déjà 
ité, on dit que les terres de Saint- 
ste ont été usurpées par un 
imbronne. Elles sont maintenant 
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tenues à fermée par le sieur Bézot de Grand- 
inaison. i 

Quelques années auparavant, en 1690 ou 1692, 
Toussaint de Forbin-Janson, évêque de Beauvais, 
avait donné la prébende de Saint-Jean aux Laza- 
ristes, chargés de son grand séminaire diocésain, 
à condition d'en remplir les obligations, c'est- 
à-dire de faire célébrer les deux messes annuelles 
et de payer les décimes au roi. Le 3 juillet 1697, 
M. le Clerc, receveur de l'abbaye de Saint-Sym- 
phorien-lès Beauvais, dont la mense conventuelle 
venait d'être unie au grand séminaire, donnait 
au comte de Clermont le dénombrement des 
terres dépendantes de cette prébende. Il agissait 
en vertu d'une procuration qu'il avait reçue de 
Jean Viiatebled, supérieur du séminaire et Chan- 
vallon, procureur du même établissement. 
. Un autre dénombrement des biens de la cha- 
pelle de Saint-Jean-lViVangéliste fut fourni, le 
12 juillet 1737, à <( son altesse sérénissime, 
Monseigneur le duc de Bourbon, seigneur en- 
gagiste du comté de Clermont et, en cette qua- 
lité, seigneur de Remy », par vénérables et 
discrètes personnes MM. Jean du Chesne et 
Scipion- Thomas Radix, prêtres delà Mission, le 
premier, supérieur du séminaire diocésain et le 
second, procureur de la maison. 

Il est question une dernière fois de ces biens 
dans les actes de vente des biens nationaux. 
Quarante-cinq mines (15 hectares 92 ares) de 
terre, en plusieurs pièces, et treize mines (4 hec- 
tares 60 ares) de bois, au terroir de Remy, ap- 
partenantes au séminaire de Beauvais, à cause 
de la chapelle de Saint-Jean-l'Evangéliste, érigée 
en l'église de Remy, furent adjugées, le II fé- 
vrier 1791, moyennant 12.000 hvres à Louis- 
Marthe De Gouy d'Arsy, colonel de cavalerie 
commandant général des gardes nationaux de 
Fontainebleau, Villeneuve-la-Guyard et Marines, 
maire de Moret, député de Saint-Domingue à 
l'Assemblée nationale. Le marquis L. M. de 
Gouy n'en jouit pas longtemps. Sa tête tomba 
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3 Iherinidor an 11 (30 jDillet 
de Gouy d'Arsy possédait à 
mmarest. 

sllon de Thuriû eut sa sépul- 
;1te de Saint'Jeaa-l'Kvangé- 
cquisition que fit du flefde la 
Etemy, au commencement du 
lise Avrillot, veuve d'Audoin 
r de Luzarches. Le 10 juil- 
oeait la dépouille mortelle de 
Bellon de Thurin, femme de 

Essarta, chevalier de Bri- 
iet 1735, celle de Marie-Mar- 
de Mesgneux, mère de Marie- 
de Jeari'Baptiste de Bellon de 
tin du saint Empire, gouv«r- 
làteau de Montluel-en Bresse, 
i-bailli de Clermont-en-Beau- 
le de-camp du maréchal de 

4 juillet I7i0, celle de Jean- 
i de Thurin dont les titres 
umérés ; — enfin, le 2 jan- 
e Jean-Claude de Bellon de 
lort sans laisser de postérité. 

e de Saint-Cosme et SaiM-Da- 
Remy. — Il n'en est pas fait 
é de 1405. Louvet parle de 
s le ch&ceau de Remy, mais 
3 les vocables ou saints pa- 
ut guÈre douter, dit le mé- 
: ce ne soient les chapelles de 
it-Denis. Louvet n'en mar(]ue 

sse de Boulogne, qui les con- 
ilein droit, comme avait fait 
lermont, et ses autres prédé- 

sentation à l'Ordinaire. Elle 
ion à l'Ordinaire, en J348. à 
lonstrance queluifitl'évesque 
sume (Ber(ran), son parent. 
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qui lui dit que la collation de plein droit d'un 
bénéfice ne convenoit pas aux personnes laïques, 
sans un privilège spécial du Saint-Siège. Les 
plus anciens de Remy n'ont jamais ouï parler 
des chapelles de Sainte^Anne et Saint-Denis, 
mais de celle de Saint-Cosme et Saint-Damien, 
à cause de laquelle le receveur de Remy est 
obligé de payer tous les ans au titulaire deux 
muids (84 hectolitres) de bled avec trois mines 
(1 hect. 42) de pois, ou huit livres dix sols d'ar- 
gent. Celui qui la possédoit ci-devant, appelé M. 
Coppin, donnoit au vicaire de la paroisse un 
de ces .deux muids de bled et les trois mines de 
pois, affîn d^acquitter les deux messes ordi- 
iiaires, chaque semaine; mais le titulaire d'au- 
jourd'hui (1694), M. Chéreau, neveu de M. 
Bruyand, thrésorier de Thostel de Soissons, 
prétend qu'il n'est obligé, chaque semaine, qu'à 
une messe, pour l'acquit de laquelle il lui donne 
vingt cinq livres. » 

Outre les quatre chapellenies que nous venons 
de passer en revue, l'église de Remy avait une 
confrérie en l'honneur de saint Sébastien. 
Nicolas Choart de Buzenval, évêque de Beauvais, 
rérigea le !•'' août 1666. Il accorda quarante 
jours d'indulgence à tous les fidèles qui, après 
avoir reçu les sacrements de pénitence et d'eu- 
' charislie, visiteraient l'église de Remy, le jour 
de la fête de saint Sébastien ou le dimanche 
suivant. Aux membres de la confrérie, il accorda 
en outre quarante jours d'indulgence, à leur en- 
trée dans l'association, quarante jours égale- 
ment, chaque fois qu'ils assisteraient aux messes, 
dites à l'intention de la confrérie, ou se visite- 
raient mutuellement dans leurs maladies, ou se 
trouveraient aux funérailles, les uns des autres. 
Il prescrivit l'élection annuelle d'un trésorier, 
pour recevoir les aumônes et les employer, soit 
au service divin, soit à l'entretien de la confré- 
rie. L'entrée dans la confrérie devait d'ailleurs 
rester gratuite. 

Nous eussions voulu donner sur les chapelles 
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lements plus circonstanciés. , 
»a8 ici, dirons-nous avec la 
. n'entreprend pas ici d'ex- 
deveaus les droiis et btena 
on a parlé ci'dessus. Las 
es annëes qui les suivirent 
p de confusion aux biens 
lieurs geutilshommas croi- 
, les réunissant à 



profanes. C'est ce que l'on 
in, laquelle fut tolérée pour 
uoiqu'eile n'ait pas esté au- 
icile do Latran qui ménagea 

que les guerres de la reli- 
lelles mesmcs de 1636, où 
ent de Corbie, furent accom- 
et ravages, dura,Dt lesquels, 
brûlés et toutes choses con- 
tinent en ces quartiers de 

pas fort éloignés des lieux 
stoient emparés, i 

toutes les taxes ordinaires 
jxquelles étaient assujéties 
emy. On a lieu de s'étonner, 
rdes charges, des attaqués 
tme depuis la Révolution, 

des biens de main-moite, 
me mauvaise foi, la même 

contenance du doublier de 
nous noua sommes reportés 
rincipaUt metures des pro- 
-Mles de Paris (Du Canoë, 
état, rédigé au xiv' siècle, 
e vin de Remy vaut deux 
de Paris et vingt- quatre 
de vin de Remy. » Le nom 
ien convenir à ce muid par- 
double muid. 
sa de Remy, on peut consul- 
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ter aux Archives de l'Oise un registre intitulé : 
Livre de la chapelle de Saint-Jean Vévangéliste^ 
érigée en l'église paroissiale de Saint-Denis^ de 
Remy, en ce diocèse. On y trouvera, outre le mé- 
moire de 1694, la charte de Gaucher de Chas- 
tillon et celle de Milon de Nanteuil. Les chartes 
de Jean et Gilles de Remy sont parmi les pièces 
justificatives de Tétude de M. Bordier sur Phi- 
lippe de Beaumanoir.. Aux Archives de l'Oise 
encore, sont conservés deux Fouillés du diocèse 
de Beau vais qui nous ont fourni d'utiles renseigne- 
ments. Un autre Pouillé du diocèse de Beauvais, 
fait partie de la collection de bom Grenier, 
t. 116, à la Bibliothèque Nationale II vient de 
Caron de l'Eperon dont les collections sont à 
Amiens. 



SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÈQNE 



Séance du 28 avril i 892. 



Présidence de M". A. de Roucy. 

En l'absence de M. le comte de Marsy, 
empêché, M. le secrétaire-adjoint donne lecture 
du procès-verbal de la dernière séance et 
dépose sur le bureau les revues et publications 
adressées à la Société. 

MM. Al. Sorel et Méresse ne peuvent donner 
communication des travaux portés à l'ordre du 
jour et se sont fait excuser. 

M. le président appelle l'attention de ses col- 
lègues sur le choix des excursions qui seront 
faites cette année. Plusieurs itinéraires ont été 
proposés : — vers Péronne — vers Chalis, 
Hautefontaine, Vivières, etc. — vers Maignelay, 
Saint-Martin-aux-Bois, Montigny. Après déli- 
bération il est décidé que le choix définitif des 
localités à visiter est remis à la décision de la 
Commission des excursions. La fête de l'Ascen- 
sion ayant lieu le 26 mai, la première excursion 
est provisoirement fixée au 19 de ce mois. 

La parole est donnée à M. Pabbé Morel qui 
donne lecture de notes concernant le Seigneur 
de Roberval. 

Au printemps de Tannée 1534 Jacques Car- 
tier s'embarquait à Saint-Malo à destination de 
l'Amérique. Le 16 juillet il venait attérir au 
Canada, à l'entrée du golfe auquel il donna le 
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im de Saint-I^urent, puis, suivant la cdte 
iqu'à la bais de Gaspée, il y dressait une 
Dix portant un écuBSOQ aux armes de France. 
De retoiil' dans sa patrie avant l'hiver, il lit à 
Cour de François I" un tableau enchanteur 
la belle et fertile contrée qu'il venait Je par- 
urir. Un élablisaement au Canada fut aussitôt 
soiu. 

En 1535, Cartier jeta de 
mbouchure du Saioi- Laurent, i 
urs, pénétra dans une rivière jusqu'au village 
3cheléza, S. la place duquel s'élève aujourd'hui 
antrêal,et là, planta encore la croix. 
L'année suivante il revint en France. Dix ans 
ico nièrent avant qu'il reparut au Canada. Cette 
s ce fut en compagnie du seigneur de Rober- 
1. 

Jean François de la Roque, seigneur de Ro- 
rval était fils de Uernard de la Roque, oonné- 
tile, et d'isabeau Je Poitiers qui avait reçu en 
t la terre de Roberval. 

Le 20 février 1 540 (1541. nouv. st.), J -F, de 
Roque donnait à son beau-frère Guillaume de 
agdatéan de pleins pouvoirs pour a régir et gé- 
rer ses biens en son absence et retirer des pri- 
sons des Parlements da Paris et Dijon . . tous Ie« 
prisonniers en élat de servir... et les lui envoyer 
à Kaint-Malo avant le 18 avril suivant, o — 
L cette procuration J.-F. de la Roque prend le 
re de <t Lieutenant général pour le Roy en 
rtaine armée ordonnée eslre conduite pour 
ccroiasement de ta foi chrétienne en divers pays 



Malheureusement pour le spîgneur de Rober- 

I, ses ressources pécuniaires étaient des plus 

)deste8. Il dut emprunter dès le début, 

[| s'adressa successivement & Alonc*. de 

rille, habitant de Rouen, à Nicole CoifTart et 

Fean son flls, avocats au Parlement de Paris. 

ur complaisance fut-elle avantageuse pour 

f et il est permis d'en douter. 

Dana les divers contrats qu'il signa avant de. 
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s'embarquer, on peut entrevoir tout d'abord les 
tribulations dont il fut assailli. 

Le 17 avril, date fixée pour son départ, il 
n'avait pas encore trouvé de vaisseau à louer. 
Le 8 mai seulement il affréta à Saint-Malo 
« une nef », la Marye, de 80 à 100 tonneaux, 
appartenant à plusieurs propriétaires. 

Au mois d'août, elle était encore à l'ancre 
dans le port de Honfleur. Dans l'intervalle, le 
Vice-roi du Canada s'était risqué à l'acheter 
pour moitié. Le contrat de vente passé à Hon- 
fleur est du 17 juin. Deux jours après il affré- 
tait dans ce même port deux autres a nefs • 
la ValenlyH€j de 92 tonneaux et la Sainte-Anne, 
de 80 tonneaux. 

M. Tabbe Morel fournit d'intéressants détails 
sur les clauses et conditions stipulées dans ces 
actes. 

Il semble qu'à ce moment il n'y eût plus qu'à 
partir, mais le voyage au long cours parait avoir 
fort effrayé les propriétaires des deux navires, et 
la Valentyne attendait toujours à côté de la 
Marye dans le port de Honfleur. — Pour en 
finir, le seigneur de Roberval les fit acheter par 
des tiers. 

Le 22 août, les dernières difficultés furent 
enfin aplanies. Mais cette question réglée, res- 
taient les questions d'argent qui n'étaient pas 
sans causer de graves soucis à l'infortuné vice- 
roi. Il avait dû vendre des" terres, des vignes, 
des rentes, et emprunter en s'engageant pour un 
remboursement fixé à un délai de dix- huit mois 

Son habileté se trouva en défaut quand il fut 
en vue du Canada, Jacques Cartier le pressait 
de remonter le Saint-Laurent et de s'établir 
dans l'île de Montréal. Il crut devoir préférer à 
cette position l'Ile Royale (aujourd'hui île du 
cap Breton) à Tentrée du fleuve, et y construi- 
sit un fort. 

Le choix n'était pas heureux au point de vue 
du commerce et de la colonisation. Roberval 
s'en aperçut lorsquMl était trop tard. 
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Il revint en France, 
)oEr de relever sa fortune. 

En 1544, Frsnçoia i" lui donna mission de 
ortifier Senlis. Il se signala dans l'accompli s sé- 
rient de cette tâche avec une activité et un dé- 
'Ouemenl extrêmes. En 1558, il obtint do 
-lenri II l'autorisation de « quérir et chercher 
: partout le ro.yaume des mines d'or, d'argent. 
: d'azur {lapis lamli). de plomb et autres mé~ 
: taux n, Rien, hélas t ne pouvait plus te sortir 
l'embarras. 

En 1550 il était reconnu débiteur pour 1486 
ivres de J, de Suzanne, seigneur de Cerny, En 
55S il reçut significBIion d'avoir à solder aa 
lette, et dut laisser saisir sa terre. 

Douze années s'écoulèrent en alermoiraents, 
, "ordre de vente fut enfin donné, el, le 12 février 
564 (1565 n. 8t.) la terre et seigneurie de Ro- 
lerval (Vit adjugée par décret à. L. de Magdaléan 
icuyer, neveu de J.-F. de la Roque, au prix de 
1.300 livres tournois. 

Les documents analysés par M. l'abbé Morel, 
e trouvent en originaux au ch&teau de 
toberval. 

Des remerctn lents sont adressés i l'auteur de 
:et intéressant travail. 

M. Dervillé fournit quelques indications sur 
iBorldeJ.-F.de la Roqne qui survécut peu 
e temps à la ruine de ses espérances. 

M. le baron de Bonnault étant absent, son 
ravail est remis é, la séance de juin. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
rendra : M. Al. Sorel. Notice sur Bertrand 
tuinquet. — M. le baron de Bonnault. Un con- 
saseur de Catherine de Médicis. — Une commu- 
ication de M. Méresse. 

Le Secrétaire adjoint, 

R. DR MaGHIEN VILLE. 



SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÈGNE 



Séance du 19 mai 189J2. 



Présidence de M. J. du Lac, vice-président. 

A Touverture de la séance, M. du Lac présente 
les excuses de M. A. de Roucy, président, 
qu'une perte cruelle empêche d'assister à la 
séance. 

Tous les membres s'associent au deuil de M. 
de Roucy et chargent M du Lac d'être auprès 
de lui leur interprète. 

M. le chanoine Eugène Mûller, de Senlis, 
membre correspondant, assiste à la séance. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-ver- 
bal de la dernière séance et procède au dépouil- 
lement de la correspondance et des ouvrages 
offerts. 

Il fait connaître ensuite aux membres de la 
Société les diverses réunions archéologiques qui 
auront lieu dans le courant de l'été. 

1® Le Congrès officiel des Sociétés savantes 
tenu à Paris, à la Sorbonne du 7 au 12 juin, 
pour lequel ont été déjà délégués MM. Sorel et 
Kabbé Morel qui se proposent d'y présenter des 
communications déjà entendues par la Société ; 

20 Le Congrès archéologique de France, qui 
se tiendra à Orléans, sous la présidence de M. 
le comte de Marsy du 22 au 30 juin et compren- 
dra des excursions à Beaugency. Cléry-sur- 
Loire, Saint-Benoit-sur-Loire et Pithiviers et 



eer» termina p&r une visite des ch&teaux de 
Bloia et de Cbanibord. MM. Sorel et le baron de 
Bonoault sont délégués pour y représenter la 
Société -, 

3° Le Congrès d'archéologie et d'anthropolo- 
gie préhistorique, qui se tiendra à Moscou du 
1" eu 13 août; 

4° l.e huitième Congrès de la Fédération des 
Sociétés historiques et archéologiques de Bel- 
gique qui aura lieu A Anvers du 10 au 14 août 
et coïncidera avec lee fites données par l'Aca- 
démie d'archéologie de Belgique pour le cio- 
quantième anniversaire de sa fondation et dans 
lesquelles seront reconstituées les cérémonies 
des Chambres de rhétorique du Kvi' siècle; 

5° Le Congrès de l'Association pour l'avance- 
ment des Sciences qui se tiendra A Pau le I" 

6° Le Congrès organisé à l'abbaye de la Ra- 
bida, en Espagne, A l'occasion de quatre-^n- 
tième anniversaire de la découverts de l'Amé- 
rique par Christophe Colomb, du 6 au IS oc- 
tobre, qui sera suivi d'une réunion à Madrid et 
accompagné d'une vaste exposition rétrospective 
comprenant deux séries, les antiquités améri- 
caines et les objets d'art et d'industrie en usage 
dans Us pays de l'Europe à l'époque de la dé- 
couverte de l'Amérique et dans les deux siècles 

M, MéressB donne communication d'un compte 
de la bouche du roi Henri IV pour une journée 
passée à Compiégne, le 22 juin 1592. 

Après avoir résumé les nombreux voyages 
qu'à cette époque tourmentée de sa vie, 
Henri IV, faisait autour de Paris et les motifs 
politiques qui l'appelèrent souvent A, Compiégne 
OÙ l'attirait aussi ït présence de Gabrielle 
d'Estrées, M. Méresse entre dans de curieux 
détails sur l'organisation des divers services 
qui composaient ce que l'on appelait la bouche 
4u Roi, et qui comprenaient la panneterle, 
l'ichansonnerie, la cuisine, la fruiterie et enfin 
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la fourrière ou service du personnel. Il énumère 
les diverses fournitures faites et en donne les. 
prix. Le roi, ce jour-là, n'avait pas avec lui son 
train qui était resté à Crécy sur-Oise et n'était 
accompagné que d'un petit nombre de per- 
sonnes, ce , qui n'empêcha pas de manger un 
veau, un mouton, deux poulets d'Inde, quatre 
chapons, trois poules, vingt-quatre poulets et 
pigeons, deux levreaux, une perdrix qui coûta 
30 sous, six cailles, trois truites et un demi 
quarteron d'œufs, sans compter le beurre et le 
lard, le fruit et la salade. Le chiffre total de la 
dépense, y compris le vin, les fourrages, s'élève 
à quatre-vingt-sept écus, ce qui, au taux actuel, 
représenterait environ 1.250 francs. 

Ce curieux document, signé des contrôleurs, 
fait partie de la collection de M. Méresse, qui a 
su, par ses intéressants commentaires, faire 
ressortir toute l'importance des détails qu'il 
présente pour l'histoire de la vie à cette époque. 

M. Tabbé MûUer fait passer sous les yeux de 
ses confrères les photographies de plusieurs 
sceaux de l'abbaye et des abbés de Saint- 
Corneille, reproduits d'aprè? les chartes origi- 
nales de l'abbaye de Chaalis faisant partie 
de la collection de M. Guibourg, de Senlis; il 
met ces reproductions à la disposition de la 
Société pour servir à l'illustration du Cartulaire 
de Saint-Corneille. 

M. l'abbé MûUer offre ensuite à la Société 
une curieuse brochure qu'il vient de publier sur 
un incendie à Noyon en 1789. 

M. le président Sorel commence la lecture 
d'une étude considérable sur Bertrand-Quinquint, 
imprimeur à Compiègne, qui joua dans cette 
ville un rôle considérable pendant la Révolu- 
tion. 

Nous attendons la fin de cette communication 
pour ne pas en scinder l'analyse. 

La Société s'occupe du projet d'une excursion 
dans les environs de Senlis. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
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^le;iandre Sorel : Berlrand-Quin- 
— M. le baron de Bonnault : Un 
la reine Caiherine de Médici&. — 
a Marsy ; Comte- rendu de l'excur- 
illera-CotterËts. Vivières. Taille- 
~ Communications diverses. 

Pour extrait ; 
Le Secrétaire : Marsv. 



SOCIÉTÉ , fflSTORIQUE 

DE COMPIËGNE 



Séance du 16 juin 1892. 



Présidence de M. A. de Roucy. 

M.' le secrétaire donne lecture du procès-ver-, 
bal de la dernière séance et dépose sur le bureau 
les publications offertes, parmi lesquelles on 
remarque une nouvelle livraison de rAlbum 
Caranda, due à M. Frédéric Moreau pè're« 

Malgré son grand âge, à près dé quatre- 
vingt-quatorze ans, l'explorateur dés cimetières 
mérovingiens du département de l'Aisne pour- 
suit sa tâche et chaque fascicule, annoncé comme 
le dernier, a son successeur. On remarque, dans 
celui-ci, une intéressante étude sur des mors de, 
chevaux qui paraissent d'origine orientale et^ 
auraient pu, comme les armes trouvées à Ver- 
niand, il y i^ quelques années, appartenir à des : 
détachements de cavalerie auxiliaire des armées 
Romaines, Signalons aussi deux études de M. 
de la Chanonie, une Amazone Vendéenne, et le 
costume dans les armées royales avec deux 
dessins de C. Box. 

M. de Marsy rend compte sommairement du 
Congrès des Sociétés savantes auquel les lec- 
tures annoncées ont été faites par MM. Sorel et 
l'abbé More). Il rappelle en outre, que M. Tabbé 
Mûller a fait* à la réunion des Sociétés des 
Beaux- Arts, une communication sur les peintures 
murales qui se trouvent dans un certain nombre 
d'églises du département de VOise. 

Après avoir rappelé sommairement les sou- 
venirs de l'excursion faite de Villers-Cotterets à 
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Pierrctfonds au moia de mai, M. de Marsy pré- 
BenCe un compte- rendu de la deroièie coutee 
Taite à Ermenonville, A Chaalis et à Senlis, 
course i laquelle lea dames avaient été invitées 
à assister, 

Ermenonville ayant été le but principal de 
cette excursion et étant surtout roaté célèbre 
par le souvenir du séjour et de la mort de Jean- 
Jaeques Rousseau, M. de Marsy insiste princi- 
palement sur l'impression produite sur les voya- 
geurs de la fin du siècle dernier par la vue des 
lieux habités par le célèbre philosophe et c'est 
surtout a l'aide de citations puisées dans des 
Mémoires d'un nonagénaire. Yves Besnard, qui 
vînt à Ermenonville en 1789 et rencontra sur 
son passage l'intendant Berthier de Sauvigny 
que l'on venait d'arrêter à Compiègne, qu'il dé- 
crit la cabane, ia grotte, le ilésert, etc. En 
finissant, il emprunte au rapport de Lakanal à, 
la Convention les détails de la fête à laquelle 
donna lieu le transport au Panthéon des cendres 
de l'auteur d'Emile et du Contrai social. 

M. A. Sorel continue et achève la lecture de 
son étude sur Bertrand-Quinquet qui forme un 
véritable tableau de l'histoire de la Révolution 
à Compiègne. Cette étude considérable a été 
puisée dans les documents inédits que renfer- 
ment les archives de l'Oise et celles de Compiè- 
gne. Après avoir montré Bertrand quittant 
Compiègne pour monter une imprimerie à Paris, 
M. Sore! nous fait assister aux derniers jours 
du fougueux révolutionnaire, cfevenu chef des 
bureaux de la police impériale et prenant une 
large part à l'arrestation des auteurs des divers 
complots formés contre Napoléon I". 

Sous ce titre : Comment c'est un Compiégnoia 
qui a été l'inspirateur des projets de Christophe 
Colomb, M. de Marsy résume les différents tra- 
vaux faits pour montrer l'influence qu'exerça sur 
la grande découverte, dont l'Espagne et l'Italie et 
avec elles, les deux mondes vont célébrer le 
quatre centième anniversaire, la lecture et la 
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méditation par Christophe Colomb des œuvres 
du cardinal d'Ailly dont un volume conservé à 
la Bibliothèque colombiné de Séville porte encore 
les notes marginales. 

En suivant la pensée de Pierre d'Ailly, VAl- 
mirante ne songeait pas à découvrir un nouveau 
continent, mais seulement à trouver une route 
plus courte pour aller aux Indes par l'ouest. 
L'influence de d'Ailly sur les efforts tentés par 
le navigateur est telle que, dès le xvi« siècle. Las 
Casas, d&ns VHistoria de las Indias^ pouvait écrire : 
«. Je crois certain que parmi les écrivains an- 
ciens, d'Ailly est celui qui a le plus excité Co- 
lomb à réaliser son grand projet. » 

La prochaine séance comprendra les lectures 
suivantes : M. SoreL Les vœux des communautés 
de Compiègne aux Etats-Généraux. M. Méresse, 
Documents sur Compiègne. M de Marsy. 
Compte-rendu du Congrès archéologique d'Or- 
léans. 

Pour extrait : 

Le secrétaire: Marsy. . 
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SOCIETE HISTORIQUE 

DE COMPIÈGNE 



Séance du 21 Juillet 1892. 



Présidence de M. A. de Roucy. 

M. de Marsy donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance qui est adopté sans ob- 
servations. 

Il annonce la mort -de M. le baron Dard, 
membre correspondant, décédé à Aire-sur la-Lys 
et rappelle que notre confrère, possesseur d'une 
des plus riches bibliothèques relatives au dé- 
partement du Pas-de-Calais, avait publié d'im- 
portants travaux historiques et bibliographiques 
sur l'Artois et particulièrement sur Saint-Omer 
et Aire. 

M. le marquis de Croizier, commissaire gé- 
néral pour la France, du Congrès des América- 
nistes de Huelva, demande à la Société d'en- 
voyer un délégué à cette réunion. M. de Marsy 
est désigné et accepte de remplir cette mission. 

En réponse à l'invitation adressée également 
à la Société de se faire représenter au huitième 
Congrès des Sociétés historiques de Belgique et 
aux fêtes du cinquantenaire de l'Académie d'ar- 
chéologie de Belgique, à Anvers, la Société 
choisit comme délégué M. le président Sorel, 
qui veut i)ien accepter de remplir cette mission, 
qui lui a déjà été confiée les années précédentes, 

M. Méresse écrit, de Paris, pour s'excuser de 
ne pouvoir assister à la séance et y donner com- 
munication du travail pour lequel il était porté 
à Tordre du jour. 

M. l'abbé Morel annonce que, grâce à l'obli- 



geance de M. Marcel, bibliothécaire du dâpar- 
tement géograpliique à la Bibliothèque natio- 
Dale, il a pu réuair de nouveaux documents sur 
Roberval et compléter son étude biographique 
sur ce personnage. 

Sur la proposition de M. de Maray, la Société 
décide que pour a'aaaocier au mouvement gé- 
néral qui porte toutes les Sociétés savantea 
à célébrer le quatrième centenaire de la décou- 
verte de t' Amérique par Christophe Colomb, le 
travail de M. l'abbé Uorel sera imprimé sans 
retard et que des exemplaires en seront ofTerta 
au Congrès des américanistea. 

M. de MarBy donne lecture du compte-rendu 
qu'il a rédigé aur le Congrès archéologique de 
France à Orléans et insiste sur la part prise à 
cette réunion par les membres de la Société 
historique et des autres Sociétés savantes du 
département de l'Oise. 

M. de Koucy fait un appel aux membres ha- 
bitant la campagne pour lea engager à signaler 
À la Société les découvertes et les trouvailles 
qui aéraient faites dans leura environs. Les ren- 
seignements qui seraient ainsi recueillis, per* 
mettraient de compléter la statistique archéo- 
logique de l'arrondissement. 

La lecture du Mémoire do M. Sorel, sur les 
v<FUx des Communautés d'arts et métiers de 
Compiègne en 17S9, est remise & la prochaine 
séance, qui aura lieu, suivant l'usage, au mois 



B novembre. 



Peur extrait : 

Le Secrétaire, Marsv. 



LE CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 
d'Orléans. 



Le Congrès archéologique de France a tenu 
à Orléans sa cinquante-neuvième session le 
22 juin et les huit jours suivants, sous la prési- 
dence de M. le comte de Marsy, directeur de 
la Société française d'Archéologie. 

Comme d'habitude, de nombreux savants 
français et étrangers avaient tenu à répondre à 
l'appel qui leur était adressé et les Compiégnois 
n'avaient pas été les moins empressés à se 
rendre dans la ville qui conserve tant de sou- 
venirs de Jeanne d'Arc et est, à ce titre» chère à 
un grand nombre d'entre nous. 

MM. le président Sorel, le comte de Lam- 
bertye, les docteurs Lesguillons et Chevallier, 
Charles Léman, le baron et la baronne de 
Bonnault, Mmes de Poul et la Perche, ainsi 
que M. Raymond Chevallier, le plus actif et le 
plus aimable des commissaires appelés à se- 
conder dans l'organisation des excursions le 
secrétaire général, M. Léon Dumuys, rensei- 
gnant les nouveaux arrivés, ralliant les retar- 
dataires, M. et Mme Vatin, de Senlis, M. Bellou, 
de Formerie, M. Louis Régnier, tel était le 
contingent du département de l'Oise, grossi de 
nos voisins de la Somme, MM. Auguste Jan- 
vier, Janin Vayson et Henri Macqueron, de 
ceux, non moins nombreux de Seine-et-Oise, le 
comte A. de Dion, Joseph Depoin, Maurion de 
Larroche, Lèques, Lorin, H. Stein, et Madame 
Perry de Scultely. — Nommer tous les congres- 
sistes^ au nombre de plus de cent serait difficile ; 
qu'il nous suffise d'ajouter qu'il en était venu 
des points les plus éloignés de la France, du 



doc, de la Lorraine et de la Normandie, 
Lois, de la Champagne et du Pârigord. 
mgers y étaient représentés par des An- 
>9 Belges et une famille roumaine, dont 
, M. le Sénateur Tocilesco a, fait au 
I deux intéressantes communications sur 
]uitèB romaines de son pays, et notam- 
r le monument triomphal de Trajan, à 

voua présenter un aspect du Congrès, il 
Irait faire passer sous vos yeux tous les 
nts réunis par nos confrères et la tâche 
'hui n'est pas encore possible, mais nous 
irons, car, indépendamment d'un groupe 
!S comme MM. Polafc et Willame, 

et de Bounault, dont les carnets sont 

de croquis, nous avions une véritable 
, j'allais dire une batterie photogra- 
et le terme serait peut-être plus juste. En 
ma la direction de M. Félix thiollier, 
mme Turenne, plaçait ses pointeurs, la 

la main, nous avons vu, devant chaque 
Sût, en face de chaque statue, M. Edgar 
D, avec son grand appareil, qui semblait 
ïger et profitait d'uu moment de repoa 
er un de ces groupes, dont il nous envoie, 

année, si gracieusement des épreuves, 
uis des Méloizes, qui, sur un pied fort 

une lance de tournoi, dressait une ma- 
i fort calibre, analogue aux balistes du 
le Saint-Germain. C'était notre matériel 
I, autour duquel voltigeait le maïquis de 
, qui, bien que sans son uniforme d'ar- 
braquait, suivant les circonstances, son 
e campagne, ou son kodak, le revolver 
tographes, pendant que le comte d'Osse- 
ec sa petite mitrailleuse, paraissait har- 

9 tambours et les clairons nous man- 
, les cornets et les trompes ne faisident 
lUt et i'un da nos confrères du Blaisois 
ppalait au son d'un cor historique, 
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plusieurs fois centenaire, décrit par Du Fouil- 
loux. 

Ajoutons enfin qu*à défaut de discours parle- 
mentaires, M. Joseph Depoin avait la plume à 
la main, pour sténographier les savantes discus- 
sions soulevées sous les voûtes ou dans les 
cryptes des églises sur la date de leur construc- 
tion. 

Les vélocipédistes ne nous faisaient même pas 
défaut et M. de Rubercy nous gagnait de vi- 
tesse, pour porter sur sa bicyclette, au Journal 
du Loirety nos impressions de la journée. 

Nous n'avions ni procès à instruire, ni causes 
à plaider, sans quoi, juges, avocats et avoués 
ne nous auraient pas manqué. Et si, ce qui, 
heureusement, n'a pas été utile, des soins médi- 
caux nous avaient été nécessaires, les docteurs 
Bertin, Coutan, Lesguillons et Chevallier, MM. 
Maurion de Larroche et Bellou nous auraient 
apporté le concours de leur science ; MM. Thil- 
lier et Blondel auraient libellé nos dernières 
dispositions et M. Tabbé Blanquart nous aurait 
offert ses consolations. 

Avons-nous tout énuméré dans notre petite 
armée, non certes, les ingénieurs et les officiers 
d'état-major n'y faisaient pas défaut, et, à côté 
d'èminents viticulteurs, prêts à nous offrir les 
produits de leurs chais, nous avions, parmi 
nous, plus d'un artiste culinaire, disposé à mettre 
habit bas pour nous faire goûter quelques-unes 
de ces savantes combinaisons du moyen âge 
qui figuraient, au moins en apparence, sur le 
menu de notre banquet d'Orléans et faisaient 
honneur au talent du maltre-queux Delannoy. 

La foire d'Orléans, bien qu'à son déclin, nous 
offrait encore de nombreux sujets d'attraction, 
aux uns la pantomime de Jeanne d'Arc, termi- 
née par l'apothéose de l'alliance franco-russe; 
aux autres les poses plastiques de la Passion de 
la troupe Bonnefoy, et à tous les gaufï'es de Guil- 
loumé, notre vieille connaissance de la foire des 
Capucins, le voisin de M°»« Grandsire chez la- 
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>ua alliong renouveler DOS carnets et no* 

ances oot été largement remplie* par 
mts mémoires sur divers sujets archéo- 
et par des discussions sur l'origine des 
iens monumenta religieux d'Orléans et 
int sur les cryptes de Saint-Avit, de 
gnan et de Saint-Serge, discussions aux- 
i présence de MM, le comte de I.astey- 
is Courajod, Anthyme Saiot-Psul et 
ilmtre donnait une importance toute 
ère. 

& M. Léon Dumys. les anciennes cavea 
), analogues à celles d'une partie de la 
iompiègne, n'ont plus de secrets pour 

cursii>DS ont été nombreuses et très sui- 
première a permia de voir La Chapelle 
ismin, dont le sanctuaire est, avec Gar- 
a-Prés, le plus ancien de la région, 
ur-Loire, et Beaugenny dont l'église aux 
:oportions, le donjon à la masse impo- 
ohflteau plein des souvenirs de Louis XI 
1 ds Ville aux délicates sculptures de la 
nce ont mérité d'attirer l'attention des 
istes. puis enfla Ciéry, dont l'église, cé- 
' son pèlerinage à la Vierge, renferme la 
I de Louis XI. 

]ur par la vallée du Loiret a fait connal- 
ict pittoresque de toute cette partie du 

lUD eu f- sur- Loire, château bàtj par Phl- 

de la Vrillière, dont le eplendide mau- 
ore l'église, a été démoli en partie, mais 
e qui est conaervée. Mademoiselle Pa- 
L réunir une importante galerie de («- 
t des meubles de la fin du siècle der- 
'mi lesquels deux bijoux, des chaisea 
t partie du mobilier de la princesse de 

Benoit-sur- Loire, est l'ancienne abbaye 
.usai sous le nom de Fleury, déjà célè- 
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bre au temps des Carlo vin giens. Son église aux 
vastes proportions, précédée d*uQ nartfaex et dont 
le chœur est élevé sur une crypte d'importance 
considérable, est un des édifices les plus impor- 
tants du centre de la France et ce n'est pas sans 
regret que nous avons vu ce monument menacé 
d'une ruine complète, faute de travaux d'entre- 
tien, et cependant Saint-Benoit-sur- Loire figure 
sur la liste des monuments historiques. 

Germigny-les-Prés était, il y a quelques années 
une église mérovingienne, mais elle a eu à subir, 
non pas une restauration, mais une reconstruc- 
tion presque entière, exécutée assurément avec 
grand talent, mais qui n'a guère laissé d'intact 
que la remarquable mosaïque de l'abside. Aussi 
fallait-il entendre les critiques faites par MM. 
Courajod et Anthyme Saint-Paul, au sujet de cet 
acte de vandalisme. Une courte station, au re- 
tour, nous a permis de visiter l'église de Chécy, 
restaurée avec grand soin, grâce surtout à l'ini- 
tiative et aux libéralités de M. Boucher de Mo- 
landon, l'un des doyens des archéologues Orléa- 
nais, le descendant de ce Jacques Boucher qui 
fut l'hôte de la Pucelle à Orléans, comme sa 
cousine Marie Boucher la reçut à Compiègne en 
1429 dans l'Hôtel du Bœuf, 
- De Pithiviers^ il y aurait peu de chose à dire 
si on ne devait en louer, après l'église, les fa- 
meux pâtés d'allouettes, de Gringoire, c'est de 
là que nous allons d'abord à Yèvre-le-Chatel, 
belle construction féodale du temps de Philippe- 
Auguste, et à Malesherbes où se trouvent deux 
châteaux : — celui de Rouville, appartenant à 
M. le vicomte d'Aboville, beau spécimen des ha- 
bitations de la fin du xv® siècle, qui renferme 
une série de pièces d'artillerie, comme y oblige 
le nom de son propriétaire et dont le parc est 
semé de rochers, qui nous font pressentir le voi- 
sinage de la forêt de Fontainebleau ; et celui de 
Malesherbes, propriété de la marquise de Beauf- 
fort, ancienne demeure des Balzac d'Entraignes 
et des Lamoignon, où tout conserve les souvenirs 
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dei célèbres parlementaires et du courageux dé- 
fenseur de Louis XVI et que décorent de spleo- 
dides tapisseries flamandes représentant les 
triomphes de Pétrarque; ici encore nous retrou-' 
von 8 un habitant de l'Oise, le comte de Lévia-Mire- 
poix, propriétaire de Crilloa, qui veut bien se- 
conder sa belle-mére dans la réception qu'elle 
nous fait dans cett^ splendide demeure. 

Nous n'avons pas encore parlé d'Orléans,' 
mais ses monuments sont bien connus, sa cathé- 
drale refaite en partie au xvii" siècle, i la suite 
des dévastations des Huguenots, ses vieilles 
églises de Sainl-Aignan, de Saint-Pierre-Ie- 
Puellier et de Saint-Euverte. ses maisons hiato-: 
riques, comme l'Hôtel de Ville, l'Hôtel Cabu. la 
maisoD de François 1", ses musées ; 1" celui de 
Jeanne d'Arc où se sont réunis tous les souve- 
nirs de la Pue elle, depuis les modèles des 
statues qui lui ont été élevées dans toute la 
France jusqu'aux broches et aux médailles qui- 
servent à la parure de ses fidèles ; 2" celui des 
antiquités ou musée historique, l'objet des solli- 
citudes toutes particulières du vénérable abbé 
Deanoyers, qui, grâce à des sacrifices personnels 
considérables et à l'appui toujours bienveillant 
de la municipalité orléanaise, a réusai à y 
réaliser le projet que poursuivait Vivenel, dans 
BB création du muase de Compiègne, la forma- 
lion d'un musée d'études, sorte de Kensington 
français, réunissant pour toutes les époques et 
tous les paya l'ensemble des manifestations des 
arts et de l'industrie. 11 reste encore bien à taire, 
mais 1b plan est tracé et parmi les objets que 
renferme le musée historique, on doit citer 
tout particulièrement la réunion unique, croyons- 
nous, des animaux votifs en bronze, de Neuvy- 
en-Suilias; 3» la galerie de peinture, si riche 
grâce au zèle de ses Conservateurs, feu M. Mar- 
cille et M. Huau et que vient encore d'augmenter 
le don de l'atelier de Léon Cogniet : Pour tout 
décrire, il nous faudrait plus que les limites 
d'un article déjA trop étendu. 
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Après la clôture du Congrès et la séance de 
distribution des récompenses^ les membres de 
la Société française d'Archéologie n'ont pas 
voulu se séparer sans voir quelques-uns des 
plus célèbres châteaux du Blaisois et leur ont 
consacré deux journées. 

Là encore une bonne fortune nous attendait, 
la Société archéologique de Touraine, dont 
nous avions, il y a deux ans, été fêter le cin- 
quantenaire, avait tenu à nous rendre cette 
visite et, sous la direction de M. Palustre, 
quinze de ses membres étaient venu faire avec 
nous une partie de ces excursions. La première 
journée a été destinée à la visite des châteaux 
de Blois et de Chambord, dont MM. Palustre, 
^e la Vallière et Grenouillot nous ont, avec 
grande compétence, exposé les détails Je cons- 
truction. Le soir, après une réception offerte 
par la municipalité de Blois aux membres du 
Congrès^ M. Ludovic Guignard nous avait mé- 
nagé une gracieuse surprise, en priant M. Mieu- 
sèment de nous montrer, dans une série de pro- 
jections photographiques, les châteaux les plus 
importants de la région. 

La seconde journée n'a pas été moins bien 
remplie. Dans la matinée, visite des châteaux de 
Cheverny et de Beauregard; dans 1. journée, 
étude complète de celui d'Amboise et des restau- 
rations qui y avaient été entreprises il y a quel- 
ques années. 

Pour finir, enfin, visite et charmant accueil 
au Clos-Lucé, le pittoresque pavillon dans le- 
quel François l" donna asile à Léonard de Vinci 
et où mourut l'auteur de la Cène, 

Mais l'heure est venue de la séparation et cha- 
cun retourne vers les bords de la Garonne, ou de 
la Tamise, de l'Escaut ou du Danube, mais en se 
donnant rendez-vous Tan prochain à Abbeville 
où M. Henry Macqueron nous a invités de la 
manière la plus affable à prendre part à la 
soixantième session du Congrès archéologique. 

Qu'il soit assuré de nous voir. Si M. Léon 
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Dumuya et ses collaborateurs Orléanais, ai, A 
Blois, MM. de la Vallière et Ludovic Guignard 
ont été des organisateurs modèles, nous sommes 
certains que les habitants du Paathieu s'efforce- 
ront de rivaliser avec eux, nous en avons pour 
garant la parole de MM. Vaysnn et Macqiisron 
et la vieille réputation de la Société d'Emula- 

P. S. — N'oublions pas qu'un petit groupe, 
encore Tort d'une douzaine de nos confrères, a 
consacré, après notre séparation, deux journées, 
aous la direction de M. le marquis de Rocliam- 
beau.à la visite du Vendômois el ajoutons qu'eux 
aussi sont revenus enchantés de la Trinité de 
VendAme, des églises de Tr6d et de Montoire et 
des ruines du château de Lavardin, 



LE CONGRES HISTORIQUE 

ET ARCHBOLOGJtQUE D'ANVERS 

ET LE CINQUANTENAIRE 

de l'Académie d'Archéologie de Belgique. 

(10-16 Août 1892) 
Par le Comte de Marsy 



Depuis 1885, chaque année, au mois d'août, 
quelques membres de la Société historique de 
Compiègne, répondant à l'appel de leurs confrè- 
res de Belgique, vont prenire part aux travaux 
de la Fédération archéologique et historique 
et visiter quelque ville des Flandres, du Bra- 
bant ou du Pays Wallon et en explorer les 
environs. 

Cette année, pour la troisième fois, le rendez- 
vous était indiqué pour Anvers et, malgré l'im- 
portance de ses monuments et la richesse de ses 
musées, on se serait difficilement expliqué cette 
préférence, si l'Académie d'archéologie de Bel- 
gique, fondée en 1842, n'avait sollicité l'honneur 
de recevoir le Congrès, et de célébrer ainsi son 
jubilé demi-séculaire. 

Diverses circonstances avaient empêché quel- 
ques-uns de nos confrères d'assister, comme d'ha- 
bitude, à cette réunion où cependant la Société 
historique de Compiègne était représentée par 
MM. le président Alexandre Sorel, le comte de 
Marsy et Ch. Léman. Parmi les autres français 
ayant pris part au Congrès d'Anvers, nous de- 
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'ons citer MM. le docteur Hamy, membre de 

'Institut, conservateur du musée du Trocadèro 
^ug. Janvier, d'Amiens; Henry Macqueron. 
l'Abbeville; R. de Baitliencourt, Legraad et De- 
îrooB, de Saint-Omer; Joseph Depoiu, de Pon- 
,oise; le comte Charles Lair, A. Desmott^s, A. 
Sckman. le docteur Bertin, L. Guignard. le 
K>inte d'HautecIocque, etc. 

D'autres réunions ecieutiflquee ou de purs 
notift d'agrément avaient aussi attiré à Anvers 
)e nos compatriotes et même de nos concitoyens 
)t au nombre des membres d'une conférence 
jhoto graphique présidée par l'éminent aatro- 
lome M. Janssen, figurait M. le général Sébert, 
lujourd'hui fixé à Verberie, 

Fondés, il y a huit ans, les Congrès histori- 
lues belges ont attiré de tout temps l'attention 
les pouvoirs pubbcs. et, dés la séance d'ouver- 
lUre, deux membres du cabinet, M. Beernaert, 
nioistre des finances, chargé du portereuille des 
iffaires étrangères et M. de Burlet, ministre de 
'Intéi'ieur et de l'Instruction publique, venaient 
lar leur présence attester l'importance que le 
jouvei nemeot attachait à cette réunion. 

Le lendemain, S. M. le Roi des Belges don- 
laic au Congrès unemarqued'intérêt plus cousi- 
iérable encore, en conviant les membres du bu- 
'eau et les délégués étrangers à assister à une 
•éception donnée au Palais de Bruxelles et dan» 
aquelle il s'entretenait tour à tour avec chacun 
l'eux, avec ia plus grande bienveillance. 

Après une séance inaugurale de courte durée, 
es membres du Congrès consacrèreht la journée 
lu mercredi 10 août à une excursion sur l'Ea- 
iaut offerte par l'Académie et dont le but était 
a visite du château de Cleydael, beau manoir 
lÉodal, dont la construcnon primitive peut re- 
noDter au milieu du xiv° siècle, mais qui 
'[Il reb&ti vers 1520 et n'a plus subi depuis 
Jette époque que des restaurations et des ma- 
liflcatioas pour son appropriation à la vie 
noderne. 
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En voyant, au milieu d'iin parc aux arbres 
plusieurs fois séculaires, ce château carré, 
flanqué de tourelles, dont l'une fut, suivant le 
goût désastreux du siècle dernier, coiffée d'une 
lourde toiture bulbeuse, et qu'entourent des 
fossés remplis d'eau, on se sent reporté à plus 
de deux siècles en arrière et on se croit en face 
d'un de ces tableaux qu'excellaient à peindre 
ces maîtres flamands et hollandais dont les 
musées d'Anvers et d'Amsterdam, de Bruxelles 
et dd La Haye nous ont conservé tant de cu- 
rieux spécimens. 

L'ameublement, en partie ancien pourtant, 
ne provient pas, pour la plus grande partie, du 
château, mais, parmi les œuvres d'art les plus 
remarquables qui y ont été réunies, flgure une 
belle suite d'anciennes tapisseries de Bruxelles, 
représentant les scènes de la vie d'Esther. 

Après cette visite, dans laquelle nous sommes 
aimablement guidés par le baron Henri van 
Havre, représentant d'une des plus anciennes 
familles d'Anvers, et descendant direct du grand 
peintre Rubens, Madame la baronne van Havre 
veut bien nous inviter à prendre part à une 
collation préparée dans le parc. Ici, il faudrait 
le pinceau des peintres des fêtes champêtres du 
XVIII® siècle, pour reproduire \& coup d'oeil pitto- 
resque des nombreuses tables autour desquelles 
se groupent les Congressistes. 

Un banquet, auquel prennent part plusieurs 
dames venues au Congrès, termine fort agréa- 
blement cette première journée, déjà si bien 
remplie. Comme d'habitude, les toasts . sont 
nombreux. Le premier, le toast loi/al» que tout 
le monde accueille debout, est porté par le 
général Wauwermans, président du Congrès au 
Roi et à la famille Royale. MM. le. Ministre 
de l'Intérieur, le Gouverneur, et l'un des 
Echevins d'Anvers pi ennent ensuite la parole, 
ainsi que MM. le docteur Hamy, le professeur 
ten Brihck, le comte de Marsy, le docteur de 
M an, etc. 
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NouB passerons rapidement sur les deux jour- 
nées du jeudi et du samedi, remplies par les 
séances des trois sections du Congrès et dans 
lesquelles de oombreuseB communications histo- 
riques et archéologiques ont été faites priocipa- 
lement sur ta Belgique. La question de la 
rvatioa des monuments, qui n'est pas 
e résolue, a fait aussi l'objet d'intéressantes 
usions, dont l'importance était augmentée 
par la nouvelle, annoncée la veille dans le toast 
miaistériel, du dépôt très prochain d'une loi 
depuis longtemps promise. 

Le samedi soir, une fôte était donnée à l'Hâ- 
tel de Ville en l'honneur des membres du Congrès 
de la Fédération et du Congrès d'Economie poli- 
tique réuni également à Anvers. Malgré son état 
de souffrance, M. le bourgmestre de Wael avait 
tenu à en faire les honneurs, mais il avait trop 
présumé de ses forces et frappé d'une con- 
gestion à la sortie, i! s'éteignait le mercredi 
suivant, mort i son poste, laissant d'unanimes 
regrets, parmi ses adversaires comme parmi 
ses amis, car c'est surtout à son administra- 
tion de vingt ans qu'est due la transformation 
d'Anvers. 

Dans les voyages, dans les Congrès, on perd 
facilement la notion du temps, c'est ce qui vient 
de m'arriver et parlant de l'emploi de nos jour- 
nées du jeudi et du samedi, je vois que j'ai passé 
BOUS silence le vendredi bien employé pourtant 
par un rapide voyage en Hollande, À Bois- 
le-Duc, capitale du Brabant. pour voir la belle 
cathédrale qui y fut élevée au milieu du XV" 
siècle et que ta mauvaise qualité de la pierre 
oblige à reconstruire aujourd'hui presque en entier. 

Une excursion en tram à vapeur au château 
d'Heeswych nous a fait voir un curieux château 
du XV' siècle, renfermant une riche et très 
nombreuse collectien d'objets d'art. 
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Mais, j'ai hâte d^arriver à la journée du di- 
manche et de parler du Landjuweelt qui était la 
grande attraction des fêtes données par l'Aca- 
démie, auquel toute la ville d'Anvers avait tenu 
à concourir et qui n'a pas amené dans ses murs 
moins de trois cent mille personnes. 

On sait le talent que les Belges et surtout les 
habitants de Bruges et d'Anvers apportent dans 
la représentation des cortèges historiques rappe- 
lant les événements de la vie flamande au moyen 
âge. Aussi TAcadémie avait-elle compris que la 
reproduction exacte d'une de ces fêtes qui au 
XVl^ siècle mettaient en mouvement toute la 
population serait le meilleur moyen de faire par- 
ticiper le pays tout entier à la solennité de 
son cinquantenaire. Et, ne voulant pas prendre 
pour sujet la représentation de quelque fait his- 
torique trop connu, elle avait choisi la fête 
donnée en 1561 par les rhétoriciens d'Anvers aux 
autres sociétés littéraires des XVII provinces. 

Les chambres de rhétorique, instituées dans 
toutes les villes des Pays-Bas étaient en quelque 
sorte des Académies qui, du XV® au XVIII* siè- 
cle, organisaient des concours d*art dramatique 
et de poésie, auxquels elles conviaient les asso- 
ciations similaires Ces concours donnaient lieu 
à de grandes fêtes dans lesquelles, après l'audi- 
tion des morceaux soumis au jury, avait lieu la 
distribution d'objets d'orfèvrerie donnés en prix, 
d'où le nom de Landjuweel, ^oyokM du pays, donné 
à ces réunions. 

Celle de 1561, donnée par la Giroflée d'Anvers, 
qui formait la section littéraire de la fameuse 
corporation artistique de Saint-Luc fut des plus 
brillantes et attira' quatorze sociétés, toutes dé- 
signées par des noms de fleurs, tels que VOlivier 
et la Fleur de souci ^ d'Anvers, la Fleur d'allé- 
gresse, de Berg-op-Zoom, la Pivoine de Malines, 
la Courge^ de Heren thaïs, les Muguets, de Léau, 
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ivain, la Ronce ardente, de Boia- 
tande de Maria, de Bruxelles, etc. , 
n&ge orae lea pourpoints des com- 
■s bannièree et que plusieurs grou- 
ent à la main. 

a fèLe existait, on connaissait et 
DCiètés et ceux, ni6me des person- 
aient pris part, on avait la des- 
n costuiues, ie sujet de leurs dis- 
loix qu'ils avaient fait de leurs 
e leurs symboles, les motiib des 
ecompaguaient et jusqu'aux boni 
I qui, dans chaque compagnie. 
Prince et le Chef-homme, 
isi pour le concours dramatique 
de thëfttre dont le sujet devait 
i incite le plus l'homme à la cul- 

i« leur entrée soleunelle les So- 
figurer, a -Comment on se rËu- 
I ei comment on se quittera gra- 

itioa symbolique désignée bous le 
>oétiqut, et qui devait être peinte 
.cée sur la porte du logis de cha- 
vait pour sujet YBloge de lapaix. 
ogramma arrêté, restait & en 
tîon et certes ce n'est pas chose 
réunir et de grouper trois ou 
irsonnages, de distcibuer A cha- 
ie préparer les décorations de 
chars chargés de tableaux vi- 
isieurs comprennent des groupes 
'ente personnes, de peindre les 
inniérea, de rechercher d'ancienne 

fkira étudier et, pour la mieux 
aire faire d'anciens instruments, 
ulumeaux, l'altpommer et le cin- 
butte, et la Dûte d'eunuque, qui 
la musique de la Hanae, foisant 
pe de la Guirlande de Marie. 

subvenir aux dépenses de ces 
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costumes, tons neufs, dont quelques-uns sont 
de la plus grande richesse, tpus de la plus com- 
plète exactitude et dont on n'évalue pas la dé- 
pense à moins de cinq cent mille francs. 

Si Anvers n*a plu'^ aujourd'hui de Sociétés de 
rhétorique, elle possède de nombreuses Sociétés 
littéraires et dramatiques flamandes, des grou- 
pes artistiques, des unions musicales, chœurs 
et fanfares ; c^est à eux que Ton fit appel et 
afin d'exciter leur zèle, une fois les rôles accep- 
tés pour chaque groupe, un concours fût ins- 
titué avec plus de quarante mille francs de ré- 
compenses pour les groupes les plus réussis. 
Chacun se mit alors à faire assaut d'émulation, 
les sculpteurs modelèrent les figures et les orne- 
ments des chars, dont les architectes tracèrent 
les plans ; les peintres dessinèrent les innom- 
brables bannières aux sujets héraldiques, et les 
cartouches aux emblèmes variés. La noblesse 
anversoise voulut donner l'exemple et un groupe, 
à la tète duquel était le baron G. van de Werve 
et de Schilde^ se chargea de représenter les 
membres de la Giroflée^ organisateurs du con- 
cours de 1561, revêtus de riches costumes 
blancs et pourpres et montés sur des chevaux 
barbes et des genêts d'Espagne. Le Cercle des 
Diamantaires offrit de composer deux chars re- 
présentant la taille du diamant et la statue de 
Louis Berken, l'inventeur de l'art de polir le 
diamant, et ses membres formèrent un groupe 
figurant les marchands orientaux venant vendre 
des pierreries à Anvers. Les Corporations mirent 
leurs chevaux à la disposition des différentes 
Sociétés pour traîner les chars, et l'artillerie 
fournit des montures aux cavaliers. C'est ainsi 
que, grâce au concours de toutes les classes de 
la Société Anversoise, put être constitué le 
splendide cortège dont nous ne saurions essayer 
de donner une idée complète. Nous en avons 
indiqué les divisions et les grandes lignes, ajou- 
tons que parmi les groupes les plus réussis figu- 
raient ceux du mariage de Quentin Metzys et 
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de l'apothéoae du forgeron devenu le maître 
peintre que l'on connaît ; — de la Légende de 
Mariette de Nimègue, la pauvre paysanne sé- 
duite par ]e diable qui la doue de tous tes dons 
de l'esprit et la met à même de jouer la comé- 
die, jusqu'au jour où, plus tard, elle obtient 
son pardon du pape ; — ceux du triompbe de la 
Renaissance, du voyage i Anvers d'Albert 
Durer, et nambre d'autres, dont le dèfllë ne 
dura pas moins d'une heure et demie, et pro- 
voqua d'unanimes applaudissements. 

Le Roi, qui, du balcon de son palais, avait 
assisté au défilé de la cavalcade, m an i restait 
hautement sa satisfaction et en récompensait les 
organisateurs, en signant les décrets qui nom- 
maient officiers de l'ordre de L^opold, le baron 
Osy de Zegwaart, gouverneur de la province et 
M. Gënard, archiviste d'Anvers, et chevaliers 
MM. le baron de Vinck de Vinoezeele et Max. 
Rooses. 

Tous les spectateurs qui n'avaient pu trouver 
à Anvers un gtte regagnaient les gares des che- 
mins de fer, a'empilaient dans les wagons et s'en- 
tassaient même dans des voitures de marchan- 
dises, avec la perspective de faire en quatre ou 
cinq heures des trajets qui, d'ordinaire, ne récla- 
ment qu'une heure. Pour les autres, il restait 
une dernière fête, non moins attrayante, la soirée 
théâtrale organisée à la Bourse, vraie représen- 
tation du xvi° siècle, sur une estrade formée de 
tréteaux cachés par des massifs de fleurs et qui 
comprenait plusieurs chœurs et madrigaux, une 
farce flamande puisée dans les archives de la 
gilde de Saint-Luc, la ballade de la dame de 
Hallewyu, légende du moyen âge déclamée par 
la grande tragédienne néerlandaise MmeBeers- 
mans et un ballet fort bien réglé. 

Le lundi matin, tous les membres du Congrès 
prenaient la routa de Gand où, aprÈs une récep- 
tion par la municipalité, ils visitaient les ruines 
du château des Comtes, ayant ainsi un avant- 
goût des monuments qu'ils seront appelés à étu- 



— 105 — 

dier en 1893, à Gand, où se tiendra le prochain 
Congrès. 

Nous aurions encore bien des souvenirs à rap- 
peler de cette excursion en Belgique et notam- 
nnent la procession historique du 800* anniver- 
saire de la délivrance de la peste de Tournai, 
mais nous devons nous arrêter, non sans renou- 
veler nos remerciements aux hôtes qui, pendant 
cette semaine, nous ont si gracieusement 
accueillis. 



1 



LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE COHJPIÊGNE 

ET 

Le quatrième centenaire 

DE LA DÉCOUVERTE DE L'AMÉRIQUE 
Par le Comte de Marsy 



L'anniversaire quatre fois séculaire de la dé- 
couverte de l'Amérique est cette année l'oc- 
casion de manifestations imposantes auxquelles 
s'associent tous les Etats de l'ancien et du nou- 
veau monde, et qui recevront leur dernière con- 
sécration l'an prochain par l'Exposition gigan- 
tesque que les Etats-Unis préparent à Chicago. 

C'est du petit port de Palos en Espagne, que 
partit Christophe Colomb, pour l'expédition qui 
devait amener la découverte et par suite la con- 
quête du continent américain où il aborda le 
12 octobre 1492. 

Il y a un mois Gènes, la patrie du célèbre na- 
vigateur célébrait par de grandes fêtes et par 
une manifestation à laquelle s'associaient les 
flottes des principales puissances, ce glorieux 
anniversaire ; un congrès géographique s'y tenait 
et réunissait de nombreux savants. 

Gènes avait cru devoir célébrer ainsi l'anni- 
vetsaire du départ du glorieux marin qu'elle re- 
vendique comme son fils, malgré les réclama- 
tions de la Corse, dont les prétentions sont loin 
d'être établies par l'existence à Calvi d'une fa- 
mille du nom de Colombo, et l'Ile, du reste, 
appartenant alors à la puissante république ma- 
ritime de la Méditerranée. 



L'Espagoe, & Bon tour, après avoir déjà f&tèle 
simulacre du départ de Colomb sur une caravelle 
reconstruite d'après les anciens modèles du xv* 
■lècle, convoque dans le moDBBtÉre de Santa- 
Mariade laRabida, pr^sd'HuelvaJes géographes 
et les américanistes des deux hémisphères, i. cé- 
lébrer l'arrivÈe de Colomb sur le nouveau conti- 
nent par des fêtes et un Congrès, auxquels la 
présence de S. M. la Reine Régent« d'Espagne 
doit donner un caractère d'importancaquin'échap- 
pera à personne. 

Depuis plus d'un an, chacun s'efforce de par- 
ticiper à cette démonstration, i. laquelle par ordre 
du pape Léon XIII, les églises d'Espagne, d'Ita- 
lie et d'Amérique sont invitées à s'associer par 
des services solennels pour cette conquête de la 
foi, en attendant la béatificaiîon de l'apAtre da 
l'Amérique dont il est chaque jour plus sérieuse- 
Nombreux seront les travaux qui, pen- 
dant ces huit Jours, seront présentés et déve- 
loppés sur l'histoire de la conquête de l'Amé- 
rique ei des deux premiers siècles qui l'ont 

Sur l'initiation de S. E. l'ambassadeur d'Espa- 
gne, de nombreux comités se sont formés en 
France et les diverses sociétés savantes ont fait 
appel au zèle de leurs membres pour concourir & 
cette solennité. 

La Société historique de Compiègne n'a pas 
voulu rester en arriére, et en même temps qu'elle 
me choisissait comme son délégué, elle décidait 
l'impression et l'envoi au Congrès de la Kabida 
d'une publication renfermant deux études : la 
première, dont elle m'a confié la rédaction, rela- 
tive à l'influence exercée sur les projets de Chris- 
tophe Colomb parla lecture des œuvres du car- 
dinal Compiégnois Pierre d'Ailly et notamment 
de Vlmago mundi dont un exemplaire annoté 
par l'almirante est conservé dans la bibliothèque 
colombine de Séville ; la seconde, fruit de lon- 
gues recherches de M. l'abbé Morel, renlermant 
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la biographie, rédigée sur des documents inédits, 
de Jean-François de la Robque, seigneur de 
Roberval, de Rhuys, de Noë-Saint-Martin, de 
Bacouel et d'autres localités du Valois, qui reçut, 
en 1541, de François I®', avec le titre de vice-roi 
du Canada^ le soin de conduire une petite armée 
dans la Nouvelle-France. L'histoire des négo- 
ciations entamées par Roberval pour son départ, 
le choix de son armée qu'il avait le droit de 
recruter parmi les condamnés à mort, qui obte- 
naient leur grâce à condition de prendre part à 
cette dangereuse expédition ; les détails du 
voyage et de l'hivernage dans le Saguenay, ceux 
des rivalités de Roberval et de Jacques Cartier 
et enfin les tristes résultats de cette expédition 
forment un curieux chapitre de l'histoire mari- 
time de la France au x\i^ siècle. Les dernières 
années de la vie de Roberval, ruiné par les sui- 
tes des engagements qu'il avait du prendre pour 
exécuter les ordres du roi, nous le montrent for- 
tifiant la place de Senlis, en vue de la guerre 
contre Charles-Quint, puis, cherchant en Auver- 
gne et dans le Languedoc des mines d'or, d'ar- 
gent et de lapis, et mourant obscurément, assas- 
siné, croit-on, au cimetière des Innocents à 
Paris. 

Parmi les travaux réunis par le Comité dé- 
partemental du Calvados, en vue du Congrès de 
la Rabida, trois sont signés d'hi&toriens nor- 
mands, dont les noms figurent sur la liste des 
correspondants de la Société historique de 
Compiègne. 

Sous le titre de Glanes normandes, M. Eu- 
gène de Beaurepaire a rappelé les souvenirs de 
quelques navigateurs normands qui prirent part 
aux premières expéditions envoyées aux Indes 
occidentales. M. le comte de Charencey, bien 
connu par ses travaux sur la mythologie et la 
linguistique du Nouveau -M onde, a recherché, 
parmi les traditions des sauvages, les restes de 
la légende d'Orphée, et M. Emile Travers, en 
analysant' un drame de Don Tdmas Rodriguez 



rniment de ce travail, M. Travera a 
uit Tune des dernières œuvres de 
□ Fernandez Duro, et examiné ce qu'il 
dans la tradition qui fait du pilota 
icbez. de Huelva, te précurseur de 

sitions relatives & l'auciemie Améri- 
idustrie et aux artt des peuples de 
l'époque du départ des premiers 
•es voot, le mois prochain, attirer à 
nombreux visiteurs. 
stration de la Bibliothèque Dationale 
;enu à célébrer aussi cet événement si 
qui dût. eo quelque sorte, l'histoire 
Lge, et M. Gabriel Marcel a orgaaiaé, 
iiartement géographique qui lui eat 
importante expoeitioD de cartes, de 
vues du Nouveau-Monde, noa-seule- 
I dans les riches collections de ta Bi- 
maia prêtés aussi par las Minisiërea 
I t:trangères , de la Marioe et de la 
si que par de nombreux amateurs, en 
ils Âgure M. le docteur Ilamy, avec 
>ortuluIans. 

pu me rendre en Espagne, comme 
su l'intention, j'ai fait appel à l'olili- 
M. Adrien Planté, ancien député des 
renées, qui a bien voulu se charger 
Congrès de Rabida nos travaux, et 
que cette mission, conflée à l'un des 
■,3 plus remarquables du Béarn, sera 
lie, et que, soit en français, soit eu 
•.AT il manie aussi facilement lea deux 
otre délégué saura présenter digne- 
lodeste tribut de la Société histo- 
ompiègne. 
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SOCIETE HISTORIQUE 

DE COMPIÈONE 



Séance du 17 novembre 1892. 



Présidence de M. A. de Roucy 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance et procède au dé- 
pouillement de la correspondance et à la présen- 
tation des ouvrages offerts. 

Parmi ceux-ci figurent, en dehors d'un grand 
nombre de publications de sociétés savantes 
reçues pendant les vacances, Vlnsulinde^ par M. 
le vicomte de Caix de Saint-Aymour ; Le Poi- 
gnard de Silex, par M. Gustave Hagemans ; 
Alonso Sanchez de Huelva, le précurseur de 
Colomb, par M. Emile Travers, etc. 

M. de Marsy présente ensuite un exemplaire 
de la publication faite par la Société historique 
pour le quatrième centenaire de la découverte de 
l'Amérique et qui formera le commencement du 
VIII* volume dn Bulletin, N'ayant pu se rendre, 
comme il l'avait projeté^ au Congrès des Améri- 
canistes d'Huelva, il a prié M. Adr. Planté, 
ancien député des Basses- Pyrénées, de faire 
hommage de cette publication au Congrès. M. le 
Secrétaire communique les extraits de lettres de 
M. Planté lui rendant compte de cette réunion 
et lui disant quel accueil favorable a été fait à 
l'envoi de la Société historique. 

Sur la proposition de MM. de Marsy et A. de 
Roucy, la Société nomme M. Adrien Planté, 
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membre correspondant et charge M. le Secré- 
taire de le remercier d'avoir bien voulu repré- 
senter la Société au Congrès des Américanistes 
de Huelva. 

M. le chanoine Marsaux, curé-doyen de Cham- 
bly« membre correspondant, assiste à la séance 
et offre à la Société plusieurs brochures récem- 
ment publiées par lui : La Fontaine de Vie ; Ins- 
trument de paix de V Eglise de Champagne ; Les 
Confréries du Sacré-Cœur dans le diocèse de 
Beauvais, et Notices pour servir à l'Histoire de 
Chamblt/f Diligences et chemins de fer. 

Des remerciements sont adressés par M. le 
Président à M. Tabbé Marsaux. 

M. V. Flamant, notaire à Compiègne, pré- 
senté par MM. Dehesdin et de Marsy, est admis 
comme membre titulaire. 

M. de Marsy rend compte du Congrès tenu à 
Anvers, au mois d'août, par l'Académie d'archéo- 
logie de Belgique, à l'occasion de son cinquan- 
tenaire. 

M. A. Sorel, délégué pour représenter la So- 
ciété à cette réunion « complète le rapport pré- 
senté par M. de Marsy et propose, de concert 
avec son confrère, de décerner le titre de mem- 
bre correspondant de la Société historique à 
M. Henry Hymans, membre de l'Académie 
royale de Belgique, et à M. le baron de Vinck 
de Winnezéele, secrétaire général de l'Aca- 
démie d'Archéologie de Belgique. 

Cette proposition est adoptée. 

M. le président Sorel donne lecture d'une 
étude sur les vœux rédigés par les corporations 
d'arts et métiers de Compiègne» en 1789, à l'oc- 
casion de la réunion des Etats-Généraux. 

Ce mémoire, qui a été lu à la dernière réunion 
des Sociétés savantes, à la Sorbonne, est le 
complément du travail entrepris par M. Sorel 
sur l'histoire des Corporations compiégnoises. 

M. de Marsy donne lecture d'une communi- 
cation de M. O. Vau ville, sur les ateliers pré- 
historiques de l'époque néolithique, du canton 
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d'Âttichy. Cette communication, qui montre le 
grand nombre d'ateliers dont la présence a été 
reconnue par M. Vau ville, a été présentée ré- 
cemment à la Société d'Anthropologie de Paris, 
et Fauteur, dont on connaît les savantes recher- 
ches sur l'archéologie gallo-romaine du dépar- 
tement de l'Aisne, a bien voulu autoriser M. de 
Marsy à en faire profiter la Société. 

M. le président charge M. le secrétaire d'adres- 
ser à M. O. Yauvillé les remerciements de la So- 
ciété pour cette communication. 

M. Plessier présente quelques observations au 
sujet de la communication de M. Vau ville et si- 
gnale notamment la prédominance de certains 
outils dans divers ateliers. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra : Elections annuelles pour le renouvel- 
lement du bureau. — M. Méresse: EtatdeCom- 
piègne après la guerre de Cent- ans. — M. Der- 
villé : — Une réclamation des vignerons de Ve- 
nette en 1704. — Communications diverses. 



Le secrétaire : Maksy. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE GOHPIÈONE 

Séance du 15 décembre 1892. 



Présidence de M. A. de Roucv. 

M. de Marsy, Becrétaire. donne lecture du 
procès-verbal de Is dernière séance, qui est . 

M. le Secrétaire annonce que M. le Rèrêrend 
W.-H. Langhome, M. A., de Queen s'CoIlègç. 
à Cambridge, assiste à la séance. 

Il coiumuDique eoeuite dee lettres de remer- 
dements adressées par MM. Adr Planté et le 
baron de Vinck de Winnezéele. élus correspon- 
dants dans I& séance de novembre et dépose sur 
le bureau un certain nombre de publications de 
Sociétés savaotes et une brochure de M. l'abbé 
Marsaux, Notes d'un voyage en Touraine. M. de 
Marsy Tait ressortir l'intérêt que présentent des 
publications de ce genre, l'auteur ayant surtout 
cherché à faire ressortir les comparaisons ar- 
chéologiques que l'on peut établir entre les mo- 
numents de la Touraine et ceux de noire dépar- 
tement et s' étant attaché k signaler les souvenirs 
historiques se rapportant A notre pays qu'il a 
été k même de constater dans les localités qu'il 
a tisiiées. 

Bien que M. SiméoD Luce, membre de l'Ins- 
titut, dont les journaux de ce jour annoncent la 
mort subite, n'ait pas apparteuu à la Société, 
M. le Secrétaire rappelle le souvenir d'un his^ 
torien, dont les travaux ont eu une grande im- 
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oution et par les sujets gravés qui raccompa- 
gnent. Elle donne un tableau complet des con- 
naissances acquises sur le nouveau monde, en- 
viron cent ans après sa découverte, et neuf mé- 
daillons groupés autour du titre nous montrent 
les traits des principaux explorateurs. Dans les 
angles inférieurs, deux scènes représentent la 
chute de l'homme et le jugement dernier, sur la 
première, on voit Adam cueillir lui-même la 
pomme pour Toffrir à sa femme. 

L'ordre du jour appelle les élections pour le 
renouvellement du bureau. Des scrutins indivi- 
duels ont lieu et, à la suite, le bureau est ainsi 
composée pour 1893 : 

Président : M. Alexandre Sorel. 
Vice-président : M. le baron Henri de Seroux. 
Secrétaire : M, le comte de Marsy. 
Secrétaire-adjoint : M. de Magnienville. 
Trésorier : M. V. Flamant. 
Archiviste : M. Méresse. 

Sur la proposition de M. le président, la 
Société décide d'adresser les plus vifs remercie- 
ments à M. Dehesdin qui a rempli pendant vingt 
ans les fonctions de trésorier et lui confère le ti- 
tre de trésorier honoraire. 

MM. Z. Rendu et Guillouzic, membres sor- 
tants des commissions de publication et des 
finances, sont réélus. 

M. de Marsy donne lecture d'une étude intitu- 
lée Racine, sa fortune, son mobilier et sa toilette, 
lue par lui à la dernière séance générale de la 
Société des Antiquaires de Picardie, à Amiens. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prend, outre le compte-rendu des travaux de la 
société en 1892 par le secrétaire et le rapport 
sur la situation financière, Une réclamation des 
vignerons de Venette en 1704, par. M. Dervillé, 
l'arrestation de l'Intendant Berlier à Compiègne^ 
par M. A. Sorel et la Charte de commune de 
Compiègne par M. Tabbé Morel. 

Le secrétaire, Marsy. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÈONE 



Séance du 19 janvier 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel 

M. de Marsy, secrétaire, donne lecture du 
procès-verbal de la dernière séance et commu- 
nique une circulaire de M. le Ministre de Pins- 
truction publique relative à la réunion des So- 
ciétés savantes à la Sorbonne, fixée à la se- 
maine de Pâques, du 4 au 8 avril. 

Il annonce la mort de M. le colonel de Poul, 
membre titulaire, arrivée le 2 janvier. 

M. A. de Roucy communique une lettre de 
M. Frédéric de Bernhardt^ membre correspon- 
dant à Londres, envoyant à ses confrères ses 
souvenirs et ses meilleurs souhaits. 

En prenant place au fauteuil de la présidence, 
M. Alex. Sorel prononce Tallocution suivante, 
qui est accueillie à plusieurs reprises par les 
applaudissements de ses confrères. 

Messieurs, 

En m'appelant, pour la quatrième fois à la 
présidence de la Société historique^ vous m'avez 
fait grand honneur et je ne saurais trop vous 
renouveler mes remerciements. 

Soyez convaincus que je m'attacherai à suivre 
la voie tracée avec autant d'autorité que de 
science par mon honorable prédécesseur M. le 
président de Roucy. 

Il — 1 
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Et cependant, permettez-moi de vous expri- 
mer un regret profond que j'ai éprouvé en m'as- 
sayant sur ce fauteuil , c'est de ne pas le voir 
occupé par notre digne collègue M. du Lac. Le 
premier, il avait présidé la Société lorsqu'il y a 
vingt-cinq ans elle a été fondée et nous nous 
étions bercés de l'espoir que ce serait encore sous 
sa présidence que nous en célébrerions les Noces 
d'argent. Des considérations dont lui seul est 
juge et, par dessus tout, une trop grande mo- 
destie, l'ont amené à décliner toute candidature 
à cet égard. Nous n'avons qu'à le déplorer et 
la Société ne peut qu'y perdre ; mais ce qui 
nous doit consoler, c'est la pensée que, si, aux 
jours de fête, il n'est pas à notre tête, il sera du 
moins avec nous dans les premiers rangs, prêt 
à affirmer la prospérité toujours croissante de 
notre œuvre, et à nous prêter en toutes choses 
un concours aussi généreux que profitable. 

Aussi bien, Messieurs, M. du Lac aurait pu 
nous redire une fois de plus comment la Société 
avait pris naissance au mois d'août 1868, et 
comment elle a débuté courageusement n'ayant 
à son actif qu'une quarantaine de membres; 
mais quatre mois s'étaient à peine écoulés qu'elle 
en comptait plus du double, à la suite desquels 
venaient se grouper soixante-quinze correspon- 
dants et treize membres honoraires de haute 
réputation tels que MM. Egger, Jourdain, 
Maury, de Longpérier, de Saulcy et Viollet-Duc. 
Elle justifiait ainsi la pensée de Corneille : 

« La valeur n'attend pas le nombre des années, » 

Mais de ces quarante fondateurs, combien 
hèlas ! manqueraient à notre appel, et des treize 
membres honoraires d'alors, un seul pourrait y 
répondre aujourd'hui. 

Heureusement, grâce à l'initiative si pré- 
cieuse de notre dévoué secrétaire, les vides se 
sont plus que comblés, et un grand nombre 
d'entre- vous ont, ainsi que M. du Lac, les y 
conviait dans la séance du 24 novembre 1868 
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prêté « un concours actif à la Société et Tont 
mis à même de s'élever et de se maintenir au rang 
distingué qu'occupent parmi les Sociétés sa- 
vantes de province, les Associations de l'Oise et 
des départements voisins )> 

Remercions donc ces pionniers de Tarchéo- 
logie et de l'histoire qui ont compris, comme le 
faisait si judicieusement remarquer Tun de nos 
anciens présidents, le regretté M. de Bicquilley, 
que, « la réalisation des projets d^études ré- 
trospectives est utile à Tinstruction de la jeu- 
nesse et qu'elle est nécessaire à la direction et 
à la marche des peuples, » 

Le but que nous poursuivons. Messieurs, n'est 
pas la simple satisfaction d'une curiosité locale, 
c'est la recherche et la révélation de tout ce qui 
a été fait avant nous, avec la pensée bien arrêtée 
de dégager du passé des leçons profitables à 
l'avenir. 

Mais, si nous sommes tous pénétrés de cette 
vérité incontestable, il s'en faut de beaucoup 
que chacun de nous en fasse l'application. En 
effet, si on jette les yeux sur les sept volumes déjà 
parus de notre Bullelirij j'y vois que ce sont 
presque toujours les mêmes, les seniores, comme 
on disait jadis, les vieux, suivant le langage fin 
de siècle, et je suis du nombre, qui ont payé leur 
tribut à la Société. S'il pouvait y avoir le 
moindre doute, il suffirait de rappeler les noms 
de MM. Aubrelicque, de Bicquilley, que la mort 
nous a ravis ; de Roucy, du Lac, Méresse, Le- 
veaux, Mauprivez, Peyrecave, de La Brunerie, 
Boitel de Dienval, sans compter les communi- 
cations aussi intéressantes que variées faites, pour 
ainsi dire, à chaque séance, par M. de Marsy 
qui a, sur ceux que je viens de nommer, l'heu- 
reux privilège d'avoir encore en perspective un 
grand nombre d'années, auxquelles ils ne sau- 
raient prétendre. 

A côté de ces anciens, il y a eu, je m'empresse 
de le reconnaître^ quelques recrues plus jeunes 
qui ont également pris à cœur de se faire con- 
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naître, témoins les travaux successifs de MM. 
Roger de Magnienville, de Bonnault, Francis 
de Roucy, Raymond Chevallier, Rendu, Plessier, 
Beoaut, Lesguillons, Dervillé et autres, en 
tète desquels marche victorieusement l'infatiga- 
ble abbé Morel, ce bénédictin in partibus, qui 
par la remarquable publication qu'il nous pré- 
pare, du Cartulaire de l'abbaye de Saint-Cor- 
neille, donnera à notre Société un relief excep- 
tionnel ; mais plusieurs de ces nouveaux tra- 
vailleurs se sont départis de leur premier élan 
et semblent oublier que a Noblesse oblige. » 

Plus loin, j'aperçois le groupe plus nom- 
breux encore des auditeurs bénévoles qui, les 
uns, par inexpérience, les autres par crainte ne 
produisent rien ou n'osent rien produire. Eh 
bien I qu'ils me permettent de leur dire, ils ont 
grand tort. Ainsi qu'on l'a répété bien des fois 
dans cette enceinte, le domaine de Tarchéologie 
et de l'histoire locale est inépuisable. On peut 
l'explorer sous toutes ses faces et, assurément 
les matériaux ne manquent pas. Grâce aux dé- 
marches faites au nom de la Société, l'adminis- 
tration municipale a mis gracieusement à notre 
portée les Archives communales jusqu'alors 
difficiles à parcourir et nous a ménagé un local 
des plus convenables pour les consulter ; d'autre 
part la Bibliographie Compiégnoise due aux la- 
borieuses recherches de M. de Marsy, indique 
les sources auxquelles on peut puiser en toute 
sécurité, et enfin, la liste, publiée dans un 
de nos Bulletins, des personnages nés dans 
l'arrondissement de Compiègne antérieurement 
au xix* siècle, ou qui s'y sont distingués et fait 
connaître à un titre quelconque, permet à 
chacun de choisir une étude biographique à 
faire, à moins qu'il ne préfère, à Taide des vieux 
titres, écrire l'histoire de la maison qu'il ha- 
bite, contribuant ainsi par de simples mo- 
saïques à retracer le passé du vieux Compiègne. 

D'autres enfin pourraient s'exercer la plume, 
en faisant, ainsi que cela se pratique dans plu- 
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sieurs autres sociétés, et comme l'avait décidé 
la nôtre dans sa séance du 24 novembre 1868, 
un compte rendu détaillé de quelques-uns des 
ouvrages qui nous sont offerts. 

Que ceux-là donc qui n'ont encore rien écrit, 
se mettent à la besogne. Et alors ce sera une 
consolation pour nous dont les jours sont désor- 
mais comptés, de penser que dans vingt-cinq 
ans, quand il s'agira de célébrer les noces d'or 
de la Société, il se trouvera une génération nou- 
velle qui aura maintenu haut et ferme le dra- 
peau de la Société, et qui fêtera avec autant 
d'enthousiasme que de talent ce glorieux anni- 
versaire. 

M. de Marsy donne lecture du compte rendu 
des travaux de la Société pendant l'année 1892. 

A la suite de ce rapport, M. le Président en- 
gage la Société à nommer une commission char- 
gée de s'occuper avec le bureau des mesures à 
prendre pour la célébration des noces d'argent 
de la Société. 

Cette commission se composera de MM. le 
baron de Bonnault^ B. des Essards, Jules du Lac, 
Henry- Lefebvre et A. de Roucy. 

M. de Lambertye communique le rapport ré- 
digé par la commission des finances sur le 
compte de gestion du trésorier en 1892 et le ter- 
mine en demandant à la Société d'approuver 
ce compte et de joindre ses remerciements à la 
décharge donnée au trésorier pour sa bonne 
gestion. 

M. Henri Le Couteulx de Caumont, ancien 
sous-directeur des haras, à Compiègne, présenté 
par MM. J. du Lac et de Lambertye et M. le 
baron Creuzé de Lesser, au château du Fayel, 
présenté par MM. l'abbé Morel et de Marsy, 
sont admis comme membres titulaires. 

M. l'abbé Morel donne lecture d'une étude sur 
les origines de la commune de Compiègne et 
étudie notamment les lettres de sauvegarde de 
Louis VI et la charte de Louis VIL 
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Diverses observations sont - échangées à la 
suite de cette lecture entre MM. du Lac, de 
Roucy, de Marsy et Tauteur de cette communi- 
cation. 

M. Dervillé fait connaître une réclamation 
adressée en 1704 par les vignerons de Ve- 
nette à la Chambre de justice afîn d'obtenir le 
lemboursement d'impôts jugés par eux excessif, 
perçus depuis dix ans par les sous fermiers des 
aides de l'élection de Compiègne. M. Dervillé 
termine cette communication par d'intéressants 
renseignements sur la culture de la vigne à 
Venette et dans diverses localités des environs 
de Compiègne depuis deux siècles. 

Cette intéressante communication provoque 
un échange d'observations entre MM. de Marsy, 
le révérend Langhorne, de Devise, Benaut, 
Sorel, de Roucy et Dervillé, sur les motifs qui 
ont amené la presque complète supjtressioii de 
la culture de la vigne dans les environs de Com- 
piègne. 

M. Sorel donne, d'après des documents iné- 
dits, la relation de l'arrestation à Compiègne, de 
rintendant Bertier de Sauvign> et de son mas- 
sacre par le peuple lors de son arrivée à Paris. 
Ces documents rectifient le récit fantaisiste 
donné par Rétif de la Bretonne, dans une de ses 
Nuits et semblent laver en partie les Compié- 
gnois des reproches que le romancier populaire 
leur fait d'avoir dénoncé Bertier aux membres 
de la commune de Paris. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra : M. Méresse, documents sur le xvii« 
siècle; M. Benaut, communication sur l'histoire 
locale; M. le baron de Bonnault, une chanson 
picarde. 

Le Secrétaire^ Marsy. 



COMPTE-RENDU DES TRAVAUX 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE GOMPIÉGNE 

PENDANT l'année 1892, 

Par le Comte de MARST, Secrétaire. 



Messieurs, 

Si nos Statuts ne donnent pas un caractère de 
perpétuité aux fonctions du secrétaire, comme 
dans beaucoup de Sociétés savantes, vos votes 
successifs m'ont, pour la neuvième fois, appelé 
pour une nouvelle période triennale, à remplir 
une mission que vous m'avez renouvelée depuis 
vingt-quatre ans et, si j'ai à vous remercier 
d'abord de ce nouveau témoignage de confiance, 
je dois aussi m'excuser de venir ainsi, cette 
année encore, faire passer sous vos yeux l'exposé 
de vos travaux. 

Dans son discours d'ouverture, M. le président 
A. de Roucy vous a, avec sa grande expérience, 
donné d'utiles conseils sur les recherches à pour- 
suivre à Compiègne et aux environs, aussi bien 
pour des fouilles dans le sol toujours si riche 
de notre pays que pour des travaux d'histoire 
dans' nos archives, bien inexplorées encore mal- 
gré les études de nombreux travailleurs. 

L'archéologie préhistorique n'a jamais appelé 
l'attention que d'un petit nombre de nos con- 
frères ; M. Plessier a recueilli de nombreux et 
remarquables spécimens de silex travaillés dans 
un certain nombre de localités du nord du dépar- 
tement, mais nous attendons toujours la des- 
cription qu'il nous en promet et M. le docteur 
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Lesguillons seul nous a lu, il y a déjà de longues 
années, une étude sur cette question, dans la- 
quelle, avant de nous faire voir les objets qu'il 
avait réunis, il nous a donné un résumé de 
l'histoire de la recherche des objets préhisto- 
riques depuis Schmerling et Boucher de Perthes. 
Un explorateur des plus consciencieux, M. Octave 
Vauvillé, de Pommiers, a bien voulu nous aider 
cette année à combler la lacune que cette négli- 
gence apporte dans le cadre de nos études, en 
nous communiquant la liste des ateliers de 
répoque néolithique reconnus par lui dans le 
canton d'Attichy et présentée à la Société d'An- 
thropologie de Paris. 

Cette énumération suffirait pour montrer, une 
fois de plus, que les « produits des industries 
primitives )> comme on les a appelés au début, 
que les antiquités préhistoriques, comme on le 
dit aujourd'hui, ne sont pas plus rares sur notre 
sol qu'ailleurs et qu'il suffît d'un explorateur 
zélé et consciencieux pour en constater presque 
partout l'existence. 

C'est d'une découverte de monnaies romaines 
faite à Autrèches, qu'est venu vous entretenir 
M. A. de Roucy et il a su, en vous décrivant 
les nombreuses variétés des monnaies frappées 
dans les Gaules par les Tyrans dans les années 
qui précèdent 266, faire ressortir l'importance 
de certains revers et vous montrer quelles règles 
doivent présider à l'analyse et à la description 
de ces petits trésors numismatiques, le plus 
souvent pécule de quelque soldat romain, mais 
parfois aussi^ comme le récent amas d'Evreux, 
caisse militaire d'une légion. 

Les sépultures mérovingiennes sont fréquentes 
dans notre pays, bien qu'elles n'y aient pas été, 
— en dehors de celles de Chelles et de Chevin- 
court, explorées par M. de Roucy, — l'objet de 
recherches et de travaux à comparer à ceux de 
M. Frédéric Moreau, dans le canton de Fère-en- 
Tardenois, de M. Pilloy, dans l'arrondissement 
de Saint-Quentin, et de l'abbé Hamard à Her- 



— 9 — 

Ries. Toute indication au sujet de ces sépultures 
et des objets qu'elles renferment, mérite d*être 
notée et c'est ainsi que vous avez enregistré la 
découverte de quelques tombes franques à Beu- 
vraignes et à Poat-Ste-Maxence. 

Des mérovingiens, il nous faut sauter plusieurs 
siècles et arriver à 1164, date d'une charte de 
Chaal^ qui nous a été communiquée par M. le 
chanoine E, Muller, de Senlis, et qui, ainsi que 
d'autres documents de la même abbaye, con- 
cerne Compiègne et notre abbaye de Saint- Cor- 
neille, 

Puisque je parle de Saint-Corneille, laissez- 
moi vous dire que l'impression du Cartulaire, 
dont M. l'abbé Morel a réuni avec tant de soins 
les éléments, est commencée et marche réguliè- 
rement, et féliciter le savant éditeur du titre de 
correspondant du Ministère de l'Instruction pu- 
blique que lui ont mérité ses nombreux travaux 
sur l'histoire locale, 

M. l'abbé Morel nous a lu aussi une étude 
critique intéressante sur Etienne Marcel, son 
ambassade à Compiègne, sa trahison et sa mort. 
— Le même confrère, car, hélas, ce sont trop 
souvent les mêmes dont j'ai à appeler les noms, 
nous a présenté une notice sur les Chapellenies 
de l'église de Remy. — C'est à lui enfin que vous 
devez une curieuse et piquante biographie de 
Jean-François de la Rocque, seigneur de Rober- 
val, vice- roi du Canada sous François I", travail 
que vous avez choisi pour l'envoyer au Congrès 
des Américanistes d'Huelva, en le faisant précé- 
der de quelques pages dans lesquelles j'ai rap- 
pelé l'influence exercée sur les projets de Chris- 
tophe Colomb par la lecture des œuvres de notre 
concitoyen le cardinal d'Ailly, et notamment de 
V Imago mundi. 

Puisant dans sa riche collection de documents 
sur l'histoire locale, M. Méresse a donné une 
suite à ses recherches sur la propriété à Com- 
piègne, en vous lisant et en commentant le con- 
trat de vente d'une maison, ou plus exactement 
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de ce qui restait d'une maison de la place du 
Marchè-aux-Herbes, après les divers sièges sou- 
tenus par la ville dans le premier tiers du xv* 
siècle. Au même auteur, vous devez la commu- 
nication d'un curieux compte de bouche d'Henri 
IV à Compiègne, en t592, document qui fait 
connaître les ressources culinaires que les mal- 
tres-queux du roi savaient mettre en œuvre. 

M Sorel vous avait déjà retracé l'an dernier 
rhistoire des Corporations d'arts et métiers de 
Compiègne, depuis leur origine jusqu'à la sup- 
pression des maîtrises et des jurandes à la Ré- 
volution. Il a donné un dernier chapitre à ce 
travail, en analysant, d'après les documents 
conservés aux archives de Compiègne, les vœux 
que ces corps ont présenté aux Etats-Généraux 
de 1789, vœux curieux, renfermant en thèse gé- 
nérale les sentiments les plus hbéraux, mais 
montrant dans les détails, que l'homme ne cesse 
jamais de poursuivre le but que lui dicte son in- 
térêt personnel. 

C'est un chapitre de cette histoire des corps 
et métiers que M. Sorel a développé dans son 
travail sur l'imprimerie et la librairie à Com- 
piègne jusqu'à la Révolution, travail qui sert 
d'introduction à la biographie de l'imprimeur 
compiégnois Bertrand-Quinquet, le protégé du 
duc de Laval, qui devint l'âme des comités ré- 
volutionnaires de notre ville, et après avoir reçu 
le surnom de petit Robespierre, comme Stanis- 
las Le Féron celui de Lafayette compiégnois, 
devait mourir chef de bureau de la police im- 
périale, sous les ordres de Fouché. La biogra- 
phie de Bertrand est, on peut le dire, l'histoire 
du mouvement révolutionnaire dans notre ville, 
et, en l'écrivant. M» Sorel a ajouté une remar- 
quable étude à la série de ses recherches sur 
cette époque, dont nous ne rappelons ici que le 
Procès des Carmélites et le Château de Chantilly 
pendant la Révolution. 

En parcourant divers catalogues d'autogra- 
phes et de documents historiques, j'ai pu glaner 



quelques notes intéressantes dont vous avez bien 
voulu entendre la lecture. — A cette modeste 
contribution, je dois encore, pour être complet, 
ajouter une notice sur une assemblée municipale 
de Compiègne en 1701, offrant un assez curieux 
exemple de l'application du référendum et une 
étude sur la fortune, le mobilier et la toilette de 
Jean Racine, écrite pour la Société des Anti- 
quaires de Picardie, et dont vous m'avez autorisé 
à vous faire une seconde lecture. 

L'histoire de nos communes rurales n'a tenu 
qu'une faible place dans nos séances, et nous 
n'avons à signaler avec les recherches de l'abbé 
Morel sur Iss Chapellenies de Eemy, que l'Etat 
de la paroisse de La Croix- Saint-Ouen en 1787, 
communiqué par M. Dervillé, seule épave d'une 
enquête dont il serait intéressant de rechercher 
les éléments dans les autres communes de notre 
arrondissement (1). 

Je ne dois pas négliger de mentionner enfin 
quelques présentations faites à nos séances : par 
M. Z. Rendu, des vues de Compiègne et des 
villes voisines, gravées par Van der Aa; par 
M. Eug. Mauprivez, un planisphère hollandais 
de JanJansonnius^du commencent du xvii<^ siècle, 
qu'entourent de curieuses scènes gravées ; par 
M. A. de Roucy, une lettre de l'abbé de Féletz 
à l'abbé Auger, ancien curé de Saint-Antoine, 
et par M. l'abbé Marsaux, un de nos nouveaux 
correspondants, diverses notes sur des faits * 
historiques et des personnages relatifs à Com- 
piègne. 

Le succès ayant couronné l'essai que nous 
avions ^ait l'an dernier, en offrant aux dames de 
prendre part à une de nos excursions, nous avons 
organisé une nouvelle course archéologique et 
pittoresque comprenant Ermenonville et Chaalis. 

(1) Ainsi que je le vois, par des documents 
publiés dans la Sarthe, cette enquête, entre- 
prise avant la réunion des Assemblées provin- 
ciales, eut un caractère général. 
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ainsi que quelques monuments de Senlis. Une 
dizaine de dames et plus de vingt de nos con- 
frères ont pris part à ce voyage, favorisé par 
un temps superbe, dans lequel nous avons été 
fort gracieusement reçus par les Membres du 
Comité archéologique de Senlis, et dont les 
photographies de M.Perret-Maisonneuve nous ont 
conservé le souvenir. 

Dans une autre excursion, nous avons étudié 
avec soin les monuments qui, de Villers-Cotte- 
rêts à Pierrefonds, couvrent le sol d'une des 
parties les plus intéressantes du Valois. 

Notre Société s'est aussi associée à diverses 
réunions scientifiques qui ont eu lieu cette an- 
née : au Congrès de la Sorbonne où M. Sorela 
communiqué ses observations sur les vœux des 
Communautés et Corporations d'arts et métiers 
de Compiègne, rédigés à l'occasion des Etats- 
Généraux de 1789 et où M. Morel a présenté à 
la Section de géographie, sa notice sur François 
de Roberval, vice-roi du Canada ; — au Con- 
grès archéologique de France à Orléans, où j'ai 
eu le plaisir de voir venir quinze de nos confrè- 
res, et, comme directeur de la Société française 
d'archéologie, je m'empresse de les remercier 
d'avoir aussi contribué au succès de cette ses- 
sion ; — à la réunion des Sociétés historiques 
et archéologiques de Belgique à Anvers, et aux 
^ fêtes qui ont célébré le cinquantenaire de l'A- 
cadémie d'Archéologie ; — au Congrès des Amé- 
ricanistes d'Huelva, en Espagne, où M. Adrien 
Planté^ notre délégué, a offert au nom de la 
Société, le fascicule spécial que nous avons pu- 
blié à cette occasion et qui forme le commence- 
ment du huitième volume, en cours de publica- 
tion, de notre Bulletin. 

Nous avons eu le bonheur de conserver en 
1892, tous les membres titulaires de notre So- 
ciété, malheureusement, nous n'en pouvons dire 
autant de 1893. Malgré le peu de temps depuis 
lequel nous sommes entrés dans cette année, 
nous avons à déplorer la mort de M. le colonel 
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de Poul, qui faisait partie de notre compagnie 
depuis 1886, année où il était venu prendre sa 
retraite à Compiègne. 

Trois de nos membres honoraires, Mgr Pé- 
ronne, évêque de Beau vais, Noyon et Senlis ; 
MM. Alfred Maury, ancien directeur des Ar- 
chives nationales, et le comte de Nieuwerker- 
que, ancien surintendant des Beaux- Arts, tous 
deux membres de l'Institut, ainsi que quatre de 
nos correspondants : MM Henri Hardouîn, an- 
cien conseiller à la Cour de Douai, le dernier 
survivant des membres fondateurs de la Société 
des Antiquaires de Picardie ; Tabbé Boufflet, 
curé-archiprêtre de Clermont (Oise) ; le baron 
Dard, le premier des bibliophiles arté&iens, et 
le docteur Jacob Dirks, le doyen des numis- 
mates néerlandais, nous ont été enlevés pen- 
dant Tannée qui vient de s'écouler et vous vou- 
drez, avec moi, payer un tribut de regrets à 
ces savants confrères qui s'étaient associés à 
vos travaux et ne cessaient de leur porter un 
vif intérêt. 

De nouveaux confrères sont venus prendre 
place dans vos rangs et nous leur souhaitons la 
bienvenue, leur demandant d'apporter, dans la 
limite de leurs forces et suivant leurs aptitudes, 
un nouveau concours à notre association. 

Le nombre de nos membres continue à s'ac- 
croître, mais dans de faibles proportions, et nous 
ne cesserons de faire appel au zèle de nos confrères 
pour leur demander de nous amener de nouvelles 
recrues. 

Au milieu de cette année, notre Société arrivera 
au vingt-cinquième anniversaire de sa fondation. 
Il vous appartiendra de décider, Messieurs, si, 
suivant l'exemple que nous donnent la plupart 
des compagnies analogues à la nôtre, nous célé- 
brerons nos Noces d'argent et comment nous fête- 
rons cet anniversaire. Vous vous étiez proposé de 
rappeler à votre tête, cette année, celui de nos 
confrères qui fut désigné par vous pour diriger 
vos premiers travaux et que, plusieurs fois depuis 
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cette époque, tous avez élu président. Mais 
M. Jules du Lac n'a pas voulu accepter cette 
tâche, en s'excusant sur son âge et sur Tétat de 
sa santé. 

M. Alexandre Sorel, que tous êtes toujours 
sûr de trouver lorsqu'il y a quelque service à 
rendre, quelque mission à remplir, et qui, par 
tant de travaux d'une nature si variée, a contri- 
bué au succès de vos publications, a cédé à vos 
instances et prend aujourd'hui place pour la qua- 
trième fois au fauteuil qu'il occupe si bien. 

Vous pouvez être certains d'avance que, de 
concert avec M. le baron de Seroux, que vous 
avez choisi comme vice-président, il saura donner 
à la réunion que nous projetons, le caratère qui 
lui convient. 

Depuis plus de vingt ans, M. Dehesdin a rem- 
pli avec un zèle auquel nous sommes heureux de 
rendre hommage les délicates fonctions de tré- 
sorier et, grâce â sa sage administration, notre 
Société a su se créer une importante réserve qui 
nous permettra de réaliser divers projets depuis 
longtemps caressés. Quittant son étude, M. De- 
hesdin vous a demandé de le décharger de ses 
fonctions. En accédant à son désir et en choisis- 
sant pour nouveau trésorier M. Victorien Fla- 
mant, son successeur comme notaire, vous avez 
tenu â reconnaître les services que n'avait cessé 
de vous rendre M. Dehesdin, en lui conférant, 
par un vote unanime, le titre de trésorier hono- 
raire. 






SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÉGNE 



Séance du 16 février 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel, 

Après la lecture du procès-verbal, M. le 
Secrétaire annonce la nouvelle perte éprouvée 
par la Société depuis la dernière séance par la 
mort de M. Louis-Alphonse Leveaux, membre 
titulaire, qui avait rempli pendant Tannée 1873 
les fonctions de vice-président. 

Par son testament, dit M. de Marsy, M. Le- 
veaux a exprimé le désir qu'aucun discours ne 
fut prononcé sur sa tombe, et nous croyons 
devoir respecter aussi ses dernières volontés en 
ne vous parlant pas de la vie de notre confrère, 
comme homme public et comme administrateur, 
mais nous pensons toutefois qu'il nous est 
permis de rappeler devant vous les travaux de 
M. Leveaux soit comme auteur dramatique, soit 
comme homme de lettres. 

Né en 1810 à Paris, M. Leveaux est mort à 
Compiègne le 10 février 1893. 

Après avoir pris part à la rédaction de divers 
journaux de théâtre, il a donné, en collabora- 
avec son ami Eugène Labiche, quatre pièces, 
dont deux surtout ont eu un grand succès et 
figurent encore souvent au répertoire. Ce sont, 
Le Fin mot, joué aux Variétés en 1840; Un ami 
acharné, au même théâtre en 1853, et traduit en 
espagnol sous le titre de Ladron y verdujo ; Le 



baron de Fourehevif, &u Gymnase en 1859 r et 
enfin La Grammaire, au Palaia- Royal en 1867. 
Dans deux brochures intitulées, l'une HUtoire de 
quatre pièct», souvenirt dramatique! (Compiègae, 
H. Lefebvre, 1881, in-S») at l'autre La Gram- 
maire, notes pour servir à l'histoire d'une pièce 
(Compiègne, Manoecier, 1888, 10-8"). M. Leveaux 
a raconté l'histoire de cette collaboration et 
expliqué comment, à la demande de Labiche et 
afin d'éviter l'effet qu'aurait pu produire l'accou- 
plement de ces deux noms d'animaux, il signa ces 
pièces du pseudonyme d'Alphonse Jolly. 

Ce pseudonyme figure seul aussi sur le titre 
des ouvrages suivants publiés par M. Leveaux : 
Italie et Sicile. Journal d'un Touriste {Paris, 
Dagneau, 1854, in-I2); Ut lectures de l'Oncte 
Robert, avec notes et commentaires (Paris, Agence 
générale de librairie, 1866, in-12) et Six mois 
du Journal illustré (1861) — (Compiègne, Valliez, 
186B, in 19). En revanche, M. Leveaux a signé 
de son nom les deux volumes suivants : Elude 
sur Us Essais de Montaigne (Paris, Pion. 1870, 
in-8 carré); Le Ihëûlre de la Cour à Compiègne 
pendant le règne de Napoléon III. (Paris, Tresse, 
1883-1885, in-12), ainsi que quelques brochures. 
De la poésie dans les fables de La /"otjfaine [Paris, 
Pion, in-12); ies Premières de Molière (Com- 
piègne, H. Lefebvre, 1882, in-a), etc. 

M. Leveaux a donné à la Société historique 
une étude sur Mague de Saint-Aubin, comédien 
et auteur dramatique, né à Compiègne, insérée 
dans le tome II du Bulletin et une notice sur 
son oncle le bénédictin Dom Leveaux, aumônier 
de Bon-Secours. (Id, t. Vil). 

Nous devons ajouter encore à la liste des 
œuvres de M. Leveaux, en dehors de plusieurs 
articles littéraires dans les journaux de Com- 
piègne, une Notice biographique sur Antoine Vt- 
venel, imprimée en tête du Catalogue du Musée. 

La correspondance comprend une circulaire 
de M. le Ministre de l'Instruction publique de- 
mandant & la Société de concourir à l'Elxposi- 
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lion de Chicago, par Tenvoi de ses publications 
de 1B91. (Ces voluDies ont été envoyés immédia- 
tement), des lettres de remerciements de MM. 
H. Le Couteulx de Caumont et le baron Creuzé 
de Lesser, admis à la dernière séance, et de 
regrets de M. Méresse, retenu à Paris, et em- 
pêché, par suite, de faire la lecture promise par 
lui. 

M. le Président rend compte de la réunion 
tenue par la Cemmission chargée d'organiser le 
vingt-cinquième anniversaire de la fondation de 
la Société. 

La Société désigne MM. Alex« Sorel, Tabbé 
Morel et le docteur Lesguillons, comme délé- 
gués au Congrès des Sociétés savantes à la 
Sorbonne. 

La Société s'occupe ensuite des formalités à 
remplir pour solliciter utilement la reconnais- 
sance comme Etablissement d'utilité publique. 

Après avoir voté les dispositions nécessaires 
pour mettre les statuts en rapport avec les con- 
ditions exigées par le Conseil d'Etat, la Société 
décide qu'il y a lieu de solliciter cette reconnai- 
sance et charge MM. Sorel et de Marsy de pour- 
suivre les démarches nécessaires pour atteindre 
ce but. 

M. l'abbé Morel donne lecture de la fin de 
son travail sur les conditions et l'existence de la 
ct)mmune de Compiègne, depuis sa fondation 
jusqu'au moment où, dans les premières années 
du XI V^ siècle, les habitants, grevés de trop 
nombreuses charges, se virent forcés de renon- 
cer à la vie communale et demandèrent le rem- 
placement de la mairie par une prévoté royale. 

M. A. Bazin commence la lecture d'une étude 
biographique sur Marc- Antoine Hersan, né à 
Compiègne, qui fut au xvii® siècle, une des gloi- 
res deTUniversité de Paris. Après avoir montré 
depuis le milieu du xvi^ siècle, la famille d'Her- 
san, établie à Chevrières, où le grand-père 
d'Antoine exerçait la profession de chirurgien, il 
suit son fils à Compiègne où nous le trouvons 
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àlabli dans une maison de la rue de la Porte- 
Paris, y exerçant également la chirurgie ; 
l'Hôtel de l Aulre-Monde était sa propriété, mais 
il habitait avec sa femme Mlle Lejeune, origi- 
naire de Raray, une autre maison de la même 
rue dans laquelle naquirent leurs sept eorants. 
A la suite de longues recherches, et grftce A la 
posseasioa de papiers de famtilB qui lui sont 
venus par héritage, grftce auaai à de sérieuses 
investigations dans les écrivains des deux der- 
niers siècles. M. Bazin a réussi k écrire une 
étude fort intéressante, nourrie de faits et dans 
laquelle il nous montre simultanément la famille 
d'Hersan, à Compiègne, où sa mère fonde une 
assoétatioQ de charité, avec le concours de l'abbé 
Delaporle, et le futur professeur d'Éloquence, 
admit au collège du Pleseis, grâce â l'influence 
d'un de ses parents, un Heraan, qui était alors 
recîeur de celui des Grassina. 

Doué de grandes facilités pour la versifica- 
tion et nourri de fortes études. Heraan prend 
tour à tour la parole en français et en latin, en 
prose et en vers et, à chaque séance publique, 
à chaque soutenance de thèse, il est choisi 
comme l'orateur du Collège. A vingt- trois 
ans, en 1675. il devient professeur de seconde 
dans l'établissement où il a été élevé, mais ce 
n'est que dix ans plus tard qu'il songe à entrer 
dans les ordres. 

Ordonné prêtre en 1686, il remplit d'abord les 
fonctions de précepteur d'un fils de Louvois, et 
il réussit & mettre son élève eu état d'expliquer 
A douze ans tous les termes de l'Iliade et de 
l'Odyssée. — C'est là que s'arrête la première 
partie du très intéressant travail, consacré par 
M. Bazin, au célèbre professeur auquel le rat- 
tachent des liens de famille. 

M. de Bunnault termine la séance, en emprun- 
tant au manuscrit de Manier, de Carleponl, qui 
lui a dijà fourni le sujet de aa publication sur 
la Pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle, 
le texte d'une chanson que chantaient A leur 
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retour de Rome, Manier et ses compagnon s. & 
la suite de leur nouveau pèlerinage, M. de Bon- 
nault a accompagné la lecture de cette ciian- 
son (l'intéressantes remarques sur l'époque de 
sa rédaction et sur la version champenoise qui 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra : M. Bazin. Notice sur Marc-Antoine 
Hersan (euite). — M. Z. Rendu, Sur l'anciefl 
Hôiel-Dieu de Compiègne. — M. A. Sorel. La 
Chotila. — Communications diverses et déjà 
annoncées. 



Le Secrétaire. Marsï, 



UNE CHANSON PICARDE 

PAR 

le Baron X. de Bonnault d'Houet 



A la dernière séance notre président, 
se plaignant du petit nombre de travail- 
leurs, semblait inquiet de les compter 
presque tous parmi les vétérans de la 
compagnie, et votre secrétaire, complétant 
sa pensée^ constatait mélancoliquement 
que c'étaient toujours les mêmes qui se 
faisaient tuer. Pourquoi détruire nos illu- 
sions? Les seniores ne sont-ils pas les 
plus jeunes d'esprit et, si souvent qu'ils 
se fassent tuer, ils ne s'en portent pas 
plus mal, grâce à Dieu. Même ils ont une 
telle prestesse à changer d'uniforme, je 
veux dire de style et de sujet, que pour 
donner au lecteur l'illusion d'une société 
nombreuse et active, il ne leur manque 
qu'un heureux choix de pseudonymes. 
Les revues les mieux établies font ainsi. 
Mais tout le monde n'a pas cette fécon- 
dité et pour moi c'est toujours la même 
chanson que je viens vous faire entendre, 
sans savoir la chanter. Tïmeo hominem 
unius libriy disait-on au temps où l'on 
parlait latin. Je crains aujourd'hui qu'on 
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I par là un de ces Fâcheux de 
qui, n'ayant qu'une seule histoire 
ur cervelle, vont sans cesse en 
ler tout le monde, 
encore dans le manuscrit Beau- 
ina ce récit de voyage écrit par un 
de Carlepont, Guillaume Manier, 
■ai chercher la chanson que je 
porte. Le pèlerin de Compostelle, 
t que ce n'était pas assez pour 
•e sa piété et son humeur vaga- 
ne revint pas au pays après avoir 
les Pyrénées, Avec un seul com- 
, sur trois qui l'avaient suivi au 
l se rendit de Saintes à Rome par 
, Monlauban, Toulouse, Carcas- 
Monlpell'er, Nimes et Avignon. 
1 Savoie par le mont Genèvre, mal- 
igueur delà saison, il est agréa- 
; surpris de trouver bientôt en 
n climat plus dous, de riches et 
plaines. En huit jours il arrive à 
le-la-Grasse (Bologne), et, tou- 
pied, il gagne Rome par Florence, 
tt Viterbe. 

ours lui suffisent dans la Ville 
î, pour visiter les sept églises 
andées aux pèlerins, pénétrer 
nt cinquante autres églises ou 
s, se mêler aux processions de 
s et faire égaie provision de sou- 
itiques et de pieuses indulgences. 
ur, il ne manque pas le péleri- 
Lorette ; enfin, au bout de quatre 
ur pour jour, depuis son départ 
tes, il arrive sur le bord du Pô, 
re l'Italie du Piémont. Voilà neuf 
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mois qu'il a qaitté son village, aassi à 
l'aspect de ce pays qui touche au sien, où 
il va retrouver les lieues de France et 
même la langue mat^ernelle, il ne songe 
plus à profiter du passeport qu'il avait 
pris à Rome auprès du cardinal Albani, 
représentant de la Suisse et de la Polo- 
gne, et tout joyeux, avec ses compagnons 
de route, il chante la chanson suivante : 

Chanson de Rome. 

N.-B. — 1.68 couplets précédés d'une étoile se trou- 
vent à la rois dans la version picarde et dans la version 
champenoise de cette chanson : 

Quand nous partîmes de Picardie 

Notre pays, 
Nous étions quatre en compagnie, 

Tous, cœur contrit. 
En disant pour l'honneur de Dieu 

Qui s'est fait homme : 
Allons visiter les saints lieux 

De Lorette et de Rome. 

Embrassons tout de bon courage 

La pauvreté ; 
Et faisons quelque saint voyage où ont été 

Les saints de Dieu martyrisés. 
Prenons la peine, 

Pour être accueillis éternité 
Et sauvés de la gêne. 

4 

Prions Dieu qu'il nous accompagne : 

Droit à Soissons, 
Traversons les bois >et montagnes 

De tous cantons, 
A Chaalons, Vitry et Saint-Didier, 

Puis à Joinville, 
Et à Chaumont-en-Bassigny, 

A Langres-la-Gentille. 
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* Nous entrâmes dans la Bourgogne, 

Droit à Dijon : 
Nous fumes à l'hôpital de Beaune, 

Qu'est beau et bon. 
Nous nous mimes étant à Chaaion, 

Dessus la Saône, 
Pour nous rendre dedans Lyon, 

Pour y passer le Rhône. 

*.Nous traversons la Savoie, 

Par Chambéry, 
Par Montmélian, primes la voie 

Du mont Cenis, 
D'aller à Turin tout de bon 

Eûmes l'envie, 
De traverser tout le Piémont, 

Pour voir Alexandrie. 

Dessus le chemin de Tortone, 

Du Milanois 
La passade n'est guère bonne 

Pour les François. 
Il nous fallait à chaque pas 

Faire paraître 
Que nous avions certificat^ 

Et de très bonnes lettres. 

• Et par Milan, que tant on parle, 

Fûmes passé, 
Afin d'honorer saint Charles-le-Borromée. 

Nous passâmes le Milanois 
Jusqu'à Plaisance. 

A Parme, j 'allâmes tout droit 
Pour nous rendre à Modène. 

* Venant à Boulogne-la-Grasse, 

L'on nous reçoit 
Dedans l'hôpital de Saint-Biaise 

Et de Saint-François. 
Là où tout pèlerin pieux 

Et pèlerine 
Vont voir le corps miraculeux de Ste-Calherine, 
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'Depuis Boulogne juaqu'A Loretta 

11 fait boa. 
Pourvu qu'on ait dans sa pochette 

Quelques testons. 
Les Italieos ne font que dire : 

Andats in paca. 
Il faudrait bien de ces mots-là 

Pour remplir nos besaces. 
11 semble que notre cœur vole 

Rempli de joie, 
D'aller au Christ de Seirole 

Que l'on fait voir. 
11 est cloué à quatre cloua. 

Dans sa figure. 
Quand il fut attaché pour nous 

De là nous allons à Loretta, 

Au sacré lieu. 
Là où la Vierge conçut naître 

Le file de Dieu. 
On nous a moctré par trois foie 

La cheminée. 
Là où la Vierge le ohauffoii. 

Depuis qu'il fttt né. 
Dana ce lieu le plus saint du monde, 

Il n'y a pas 
Une liesse plus profonde. 

De grand soûlas. 
Tel mat, que l'on eût en chemin. 

Ne nous ennuie, 

, pas de pèlerin 

' De là, nous prenons la carrière 

De Tolentin, 
Pour y faire noire prière 

Aux Auguslins. 
Le glorieux saint Nicolas, 

Où il repose, 
S'y voit relique en ce lieu- là. 

Et plusieurs autres choses. 
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* Partant de cette sainte église, 

Nous sommes allés 
Tout droit à saint François d'Assise, 

Pour l'honorer. 
La sainte chapelle nous voyons, 

Où Dieu lui-même 
Lui accorda le grand pardon, 

Par sa bonté suprême. 

* Partant de Notre-Dame des Anges, 

Nous en allions, 
En chantant de Dieu les louanges, 

A Montefalcon. 
Nous avons vu dans ce lieu-lâ, 

La chose heureuse ! 
Le corps entier on nous montra 

De sainte Claire bienheureuse, 

*Â Viterbe plusieurs choses: 

Parfaitement 
Se voit le corps de sainte Rose 

Entièrement. 
Nous supplions d'affection 

En son église 
Qu'elle obtienne rémission 

De nos fautes commises. 

De Viterbe nons fûmes à Rome, 

Tous bien joyeux 
De voir la belle église du monde, 

Vaisseau heureux, 
Le chef de l'apôtre de Dieu, 

Du grand saint Pierre. 
Nous sommes entrés dedans ce lieu 

Pour y faire nos prières. 

Notre confession achevée, 

Nous espérons, 
Les sept églises visitées, 

Pour le pardon. 
Nous avons monté à genoux 

L'Echelle Sainte 
Où notre doux sauveur Jésus 

Monta pour nous sans crainte. 
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"Noua avons tu dedans Saint- Paul 

Le crucifix 
Qui parla à sainte Brigitte. 

Mes bons amis, 
L'on voit partout dans ces lieux 

Tant de reliques; 
C'est oe qui rend le cœur joyeux 

Au fidèle catholique. 

Nous vîmes le cachot en terre 

Et bien profond. 
Où saint Paul avec saint Pierre 

Furent en prison. 
Puis nous allâmes visiter 

La sainte colonne 
Où Jésus-Christ fut flagellé 

Pour les péchés des hommes. 

Si médiocre que soit cette chanson, je 
ne puis en faire honneur au paysan de Car- 
lepont. Rien, sauf le nombre des quatre 
pèlerins partant de Picardie, ne rappelle 
le voyage qu'il vient d'accomplir. 

Dans son recueil de Noéls et cantique» 
imprimés à Troyes, Alexis Socard nous 
donne un Cantique du pèlerin de Saint- 
Jacques à Rome qui renferme de nom- 
breuses strophes identiques et aussi de 
notables différences, surtout des omis- 
sions. Au début du voyage, l'itinéraire 
des Picards manque forcément dans la 
version champenoise. A Loretfe la dévo- 
tion de nos compatriotes se montre plus 
expansive que celle de leurs voisins. Il se- 
rait fastidieux de vous lire le cantique 
champenois, sauf la dernière strophe que 
Manier n'aurait certainement pas suppri- 
mée, s'il l'avait connue. 

> Avant que de partir de Borne, nous faut 
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tâcher d'aller à la table du Pape pour y 
dîner : avons été servis et traités par des 
Evêques, la médaille nous est donnée bé- 
nite du Saint-Père. » 

Comme vous le voyez dans la version 
champenoise, tout souci de la rime a dis- 
paru, et Socard ne peut même plus don- 
ner à cette prose médiocre cet aspect de 
lignes irrégulières, qui reste pour les igno- 
rants et les dédaigneux le dernier indice 
de la poésie. 

La chanson que je vous apporte, est 
donc la version picarde d'un vieux can- 
tique de pèlerinage. Manier, l'avait dans 
sa mallette, en compagnie d'un de ces 
petits guides populaires qui sont devenus 
des raretés bibliographiques. Socard a 
recueilli la chanson de ses compatriotes ; 
seriez-vous assez indulgents pour ne voir 
en cette œuvre médiocre qu'un souvenir de 
nos pères? Peut-être qu'en lui faisant bon 
accueil, vous exciterez les chercheurs à 
vous apporter d'autres fruits de la muse 
locale. Puissent-ils être moins indignes 
d'une province qui a vu naître Racine et 
Gresset. 



COMPTE DE BOUCHE OU ROI HENRI IV 

de passage à Gompiègne le iî.inm 1S91 



PAR 

M. Gh. Méresse 



Il y a juste trois cents ans, presqu'au même 
jour et à un mois près, le roi Henri IV^ luttant 
pour reconquérir son royaume, était à Compiè- 
gne et y passait la journée (1). 

Nous en avons la preuve dans un compte ma- 
nuscrit des dépenses de bouche, daté de notre 
ville, le 22 juin 1592 et qui va faire l'objet de la 
présente communication. 

Nous pensons qu*il est intéressant de recher- 
cher en même temps le but et les circonstances 
de ce voyage et ses suites, bien qu'il n'ait 
amené aucun événement militaire et qu'il ne 
reflète que le côté anecdotique de la vie du 
prince. 

La lutte contre les forces de l'Espagne ne lui 
offrait point d'issue victorieuse : obligé de lever 
le siège de Paris, il s'était attaqué à Rouen, 
défendu par Mayenne ; mais le succès lui faillit 
encore. 

Le duc de Parme, son heureux rival, lui 
échappa* alors qu'il croyait le tenir à sa merci 
et par une marche habile autant que rapide sut 
s'esquiver sur la rive opposée de la Seine et 



(1) Note lue à la Société historique de Gom- 
piègne, le 19 mai 1892. 
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opérer, par la Brie et la Cbamp&gne, uaa re- 
traite assurée vers les Pays-Bas. 

Henri, dont l'armée composée d'élémenla hé- 
térogènes et mal payée se débandait rapidement, 
essaya de le poursuivre et vint occuper succeB- 
sivenieot les places fortes de la rive droite. Parti 
de Rouen, le 26 avril, il était à Seolis le 6 juin, 
laissant son armée se rafraîchir A. Gisors ; il était 
& Clermont du 7 au 11 juin, jour où il accourut 
à Compiègne : il quitta cette résideoce pour se 
rapprocher de Paris et n'y revint que le 2S du 
même mois. Nos historiens locaux ne se sont 
point donné la peine de suivre le roi guerrier 
dans ses marches et contre- m arches sur les bords 
de la Seine, même dans les plaines de l'Oise; 
ils se sont conteutés de dire et de répéter, en se 
copiant, que Compiègne a été honoré douze fois 
au moias de sa visite, en deux Bns(1590à 1592), 
C'est en 1592 que Pierrefonds fut assiégé deux 
fois et par d'Eperuon et par Biron et chaque 
fois sans succès ; le roi n'y parut point de sa 
personne, le siège ne fut donc pas la cause de 
son séjour chex nous. A cet égard, nous pouvons 
lire dans toutes les relations qu'il faillit tomber, 
en s'échappànt de Compiègne, dans une embus- 
cade dressée par Rieux, aux abords de la forêt, 

Il serait singulier que ce fut celle de notre 
documenf, ou bien encore qu'il put s'appliquer 
à celle du prêche tenu en l'hôtel des Rats, au- 
quel le roi assista et où il accepta d'être le par- 
rain du fils d'un paysan de la religion réformée. 

N'oublions pas d'inscrire le 6 juin 1590 dans 
nos fastes lo:iaux; c'est le jour de l'entrée solen- 
nelle d'Henri IV à Compiègne. 

Pour compléter le tableau, disent Bordier et 
Çharton, ^lenri avait, dans la nuit du 20 au 21 
mai, délaissé le siège de Rouen : sentant la partie 
perdue, abandonné d'une portion des siens, il se 
contenta de suivre de' loin, avec quelques cava- 
liers, l'ennemi qu'il n'avait pu combattre et re- 
vint tenir la campagne, un peu au hasard. Mo 
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pardonnerez-vous d'emprunter encore à d*Aubi- 
gnè cette naïve citation, bien dans les mœurs 
militaires du temps ? 

<L Sô promenant par ses places autour de 
a Paris, afin d*y entretenir des intelligences et 
ce croistre les hardiesses à ceux qui parloient 
a pour lui. » 

Vatout. dans ses Résidences royales^ malgré 
une prolixité de détails, ne mentionne pas les 
séjours royaux de 1592, excepté celui du 7 dé- 
cembre quand le roi publia la nouvelle de la 
mort de son rival, le duc de Parme, par une let- 
tre datée de Compiègne. 

Au-delà du 22 juin, peu de faits militaires in- 
téressent notre contrée. Le 23 juin^ le roi accourt 
à Seulis rejoindre l'armée à laquelle il a donné 
rendez-vous, établit son quartier à Villemétrie, 
sous la conduite du maréchal de Biron, envoie 
les suisses, les reltres et Tartillerie à Borest, à 
Montlévêque 

Le 28 juin, le roi vient au gîte à Compiègne 
(voir Mallet). 

Notons aussi, pour raviver le souvenir d'une 
de nos plus curieuses excursions que le roi, 
marchant vers Epernay, arriva le 6 juillet, au 
gite, au château de Fère-en-Tardenois, alors au 
connétable de Montmorency. . . Nous n'avons 
pas vu ce séjour et cette date inscrits à l'entrée 
du monument. 

Le 18 septembre encore, le roi, venant de 
Noyon, s'arrête à Compiègne pour se rendre à 
Senlis et de là à Saint-Denis. 

La prise d'Epernay fut le seul succès de cette 
année, mais elle coûta à la France la vie du ma- 
réchal de Biron. 

Ce n'est pas la guerre, ce n'est même plus la 
lutte contre les ligueurs qui amènent le monar- 
que, en juin 1592, au milieu de nous. 

C'est l'amour qui attire et retient si souvent 
le guerrier aux pieds de la belle Gabrielle d'Es- 
trées. 

On sait que la famille d'Estrées possédait une 
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demeure appuyée au flanc méridional de la col- 
line dite du Change, proche de Tègiise Saint- 
Antoine et en face du couvent des Cordeliers. 
Derrière les jardins, s'étendait en bordure, sur 
la Place, l'hôtel d'Arras, vulgairement dit des 
Rats. Il était donc très facile au roi galant d'y 
attirer et d'y voir sa maîtresse : la fidélité des 
habitants & la cause royale, garantissant la sé- 
curité des deux amants, explique très bien la 
fréquence des voyages du roi. C*est ce que con- 
firme Pellassy, dans sonHisloire du Palais, quand 
il écrit de Henri IV : « de 1590 à 1594, il vint 
très souvent à Compiègne mais il y resta chaque 
fois fort peu de temps, parce que sa vie était 
alo rs fort agitée, 

a Dans ces fréquents voyages il n'habita pas le 
château; il logeait dans l'hôtel des Rats; c'est 
là que demeura souvent Gabrielle pendant \9S 
premières années du règne de son royal amant 
qui profitait, pour la voir, de toutes les occa- 
sions que lui fournissait la guerre dont les en- 
virons de Compiègne étaient le théâtre, » nons 
devons donc à cet attachement profond la pré- 
sence du roi, le 22 juin dans nos murs et, par 
suite, le compte de dépense auquel nous reve- 
nons. 

Le compte de bouche, du 22 juin 1592, est un 
rouleau de parchemin de quarante centimètres 
de long et de vingt centimètres de large, sem- 
blable à tous ceux qui le précèdent et le suivent, 
écrit par un officier de ce service, Moreau ou 
Pélicot, contresigné par le contrôleur Xavier 
LoUoy. 

I] indique la dépense totale de la journée 
s'élevant au chiffre de 87 écus 34 sols 10 deniers 
tournois. 

11 commence par cette indication : ce Le Roy 
à Compienne et son train à Creilg-sur-Oise », 
et une remarque s'impose : Creil à cette époque 
s'écrivait encore comme au moyen-âge Creilg ou 
Creig-sur-Oise. 

Les panneteries ou comptes ainsi nommés 
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parce qu'ils commençaient invariablement par 
cette dépense portaient toujours la mention : le 
Roy et son train ; cette expression n'a disparu 
qu'après le xvi* siècle. 

Le roi était venu peu accompagné à Com- 
piègne, laissant son train, c'est-à-dire les chefs 
de son armée, près de Senlis où il voulait con- 
concentrer ses forces pour les diriger facilement 
vers Paris, toujours son objectif. Les officiers 
attachés à sa personne ne sont pas nommés, 
sauf quelques-uns, Charles de Roquencourt, 
Blaize de la Fortune ou de la Fontaine, d'Ar- 
thieul, Chevrechies, de Santenay et Dhuy. Nous 
trouvons dans les mémoires de Mallet qu'un di- 
manche de février 1593, des soldats de Pierre- 
fonds firent prisonniers Le Père, pannetier du 
roi et d'autres habitants de Senlis, venus en dé- 
votion à l'abbaye de la Victoire. 

On en doit conclure que les panetiers et 
autres officiers ne servaient que par quartier. 
Quant à Blaize de la Fortune, si on doit lire 
« de la Fontaine », nous en voyons un de ce 
nom, parmi les secrétaires de la Chambre des 
Comptes en juin et septembre 1594. 

Des maîtres servants nous rencontrons le 
nom de Danthieul dans les états de la Compa- 
gnie de Montmorency, au grade d'Enseigne, 
celui de Santenay dans les mémoires de J. Vaul- 
lier, ou bien Fontenay parmi les officiers et 
gentilshommes de Senlis, au service de la cause 
royale. 

Quant à celui de Chevrechies? nous ne pou- 
vons encore l'assimiler à aucun fonctionnaire ou 
officier. 

Dans la Décade, un écrivain contemporain 
écrit, parlant de notre béarnais « il avoit un 
petit traing comme font les amoureux, mais des 
gens de valeur, entr'autres le maréchal de Biron.» 

Donc ne nous étonnons point si la suite du 
roi est mince le 22 juin, puisque le rédacteur 
du compte fait ressortir l'absence du train resté 
en arrière et par ordre ce jour-là. 

II — 3 



■i 
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En outre, la suite du roi, et ils ne sont pas 
nommés, comprend un médecin servant, un con- 
trôleur, un écuyer de cuisine, des capitaines 
conduisant les équipages et des bas officiers, 
après lesquels apparaissent des boulangers, cui- 
siniers, p&tissiers et fournisseurs (peut-être de 
la ville?) tels que hotelliers, fruitiers, lavandiers, 
et charbonniers. 

Du vin appelé à figurer sur la table royale, la 
provenance et les crus ne sont pas indiqués : 
dans ses pérégrinations successives et impré- 
vues, le guerrier, dont l'escarcelle était vide bien 
souvent, ne pouvait se montrer difficile et dut se 
contenter quelquefois de la fortune du pot. 

Monteil, l'infatigable compulseur ne dit-il 
pas ? {Histoire des Français du xvi« siècle) « Tel 
il est, (le Roi) telle est sa cour. Henri IV aime 
beaucoup la joie, parce qu'elle ne coûte rien. Il 
était si pauvre que souvent nous, ses officiers, 
nous étions obligés de fournir aux avances de ces 
centaines de pain, de quartes de vin, de gigots, 
de volailles ; de ces centaines de livres de sucre, 
de bougies etc., mentionnées dans de longs rou- 
leaux de parchemin ou états de la dépense du 
jour, appelés panneteries, de leur premier cha- 
pitre, toujours celui du pain Il dit encore 

dans les notes de ce volume : 

« Vers 1697, ces panneteries étaient impri- 
« mëes : toutes^ pendant plus de deux cents ans, 
ont un chapitre pour la panneterie, un suivant 
pour l'échansonnerie, un pour la cuisine, un 
ponr la fruiterie, un pour la fourrière. Toutes 
sont signées par les contrôleurs, avec la désigna- 
tion en tête, le roi et son train à 

Pour se rendre compte de la valeur des den- 
rées exposées dans notre compte et dont le prix 
est évalué en écus, sols et deniers, il faut remar- 
quer que l'écu est compté au cours normal de 
trois livres, la livre au cours de vingt sols, le 
sol au cours de douze deniers. 

Dans le commerce, l'écu s'évaluait en temps 
calme^ trois livres cinq sols, mais aux époques 



traubléas, on le voyait monter beaucoup plus 
haut ei jusqu'à sept ou huit livres, par suite des 
bmines, des dévastations et de la difficulté des 



Ls poids des pains n'étant pas indiqué, il est 
impossible de se rendre compte de leur prix. 

Le nom abrégé des mesures des liquides ne 
permet pas non plus de comparaison, même 
approximative. On sait seulement qu'une demie 
queue d'Orlèàns faisait 27 septiera ; un muid 
SBaepliers; une demie queue de Champagne, 
24 septiers. 

Le septier contenait 8 pintes. 

Lundy, vingt-deuxiesme jour de juing, mil 
ciDq cens quatre-vingtz et douze, le Roy À Coni- 
piègne et son train à Creilg-aur-Oise [1]. 

Panneterie. 

ECU. S. D. 
Au boultanger, pour 5 douzaines 10 

pains pour la bouche du Hoy 1 21 8 

A luy. pourpartiedu commung,pour 

23 douzaines de pains 5 22 n 

Somme, 6 éc. 43 s. g d. 

Bschansonnerie. 

A Charles de Roquancourt, pour 5 p. 

vio, pour la bouche du Roy. ...... 4 2 6 

A Blaizedela Fortune, pour 43 p. vin 

■ pour le commung 32 10 s 

Au capitaine des charroyz, pour le 

charroy dudit office 1 20 » 

Somme, 37 éc. 32 s. 6 d. 



(1) Pour rendre le compte plus clair, nous 
remplaçons par des indications en chiffres ara- 
bes, celles qui, dans ce document, sont en chif- 
fres romains, suivant l'ancien usage. 
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Cuisine. 

Au marchand boucher, pour la bouche 
du Roy, gentilshommes, servants et 
officier delà bouche : 1 veau, 2 éc; 
1 mouton, 1 éc. 30 s.; 2 poulletz 
d*Inde, 2 éc. 30 s.; 4 chappons, 
1 éc; 3 poulies, 27 s.; 24 pouUets 
et pigeons, 1 éc. 48 s.; 2 levraux, 
54 s.; 2 perdrix, 30 s.; 6 cailles, 
45 s.; 3 truites, 27 s.; demy-quar- 
tron œufz, 4 s. 8 d.; 1 liv. beurre, 

9 s.; 18 liv. lard, 2 éc. 15 s 14 19 8 

A Tescuyer, pour sa fourniture 1 15 » 

Au pâtissier pour ouvrage de four. . . 1 16 » 

Somme 16 éc. 50 s. 8 d. 



Fruicterie, 

Aux officiers de panneterie- bouche, 
pour fruict et sallade pour la bou- 
che du Roy 3 47 b 

Aux fruictiers, pour 9 liv. ... et pour 

le déchet d'un mortier. .' 4 50 » 

Somme, 8 éc. 52 s. 

Fourrière, 

Aux sieurs d'Anthieul, Chevresis et 
Santenay, maistres d'hostel ser- 
vants 3 20 » 

A Guyot-Lafons et le servant conlrol- 

leur 1 

Au médecin servant » 

Aux lavandiers du corps et cuisine- 
bouche 1 

Aux porteurs bouche, pour charbon. » 
Au cappitaine des charroyz, pour les 

charroyz d'office 7 20 » 



30 


» 


30 


)) 


20 


» 


16 


» 
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Aux valletz de fourrière pour boyz et 

paille 3 20 » 

Somme, 27 èc. 36 s. 

Somme totale de ce jour : quatre* vingtz-sept 
escus trente-quatre solz dix deniers tournoys. 

Signé : Moreau, Pfxicot, de Lolloy. 
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SOCIÉTÉ fflSTORIQDE 

DE COMPIÈ6NE 



Séance du Ib mars 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance et dépose sur le 
bureau les publications adressées à la So< 
ciété. 

Il communique une lettre du bureau de la 
Société archéologique de Château-Thierry, 
annonçant la mort de M. Barbey, président de 
cette Compagnie, et une lettre de M. Benaut, 
relative à la publication d'une seconde édition 
de son Histoire populaire de Compiègne. La ques- 
tion que soulève cette lettre est renvoyée à 
l'examen du bureau. 

Le Révérend W.-H. Langhorne présente un 
dessin de la cloche de Sainte-Godeberte, con- 
servée à la cathédrale de Noyon et montre 
l'analogie que présente ce monument avec un 
certain nombre de cloches paraissant remonter 
également au vu® siècle, conservées en Angle- 
terre et en Ecosse et décrites par M. Andersen. 

M. le Président remercie M. Langhorne de 
cette intéressante communication et propose à la 
Société, de concert avec M. de Marsy, de lui 
conférer le litre de membre correspondant. Cette 
proposition est adoptée à l'unanimité. 

M. Sorel demande quels ont été les résultats 
d'une enquête entreprise par la Société en 1872 
sur rinitiative de M. Paisant, afin de réunir des 
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matériaux sur la guerre de 1870-1871, dans 
TarrondissemeDi, 

M. de Marsy répond à cette question que les 
réponses parvenues ont été en très petit nombre 
et n'ont généralement présenté qu'un intérêt 
très restreint. Elles n*ont guère fait que signaler 
des passages de troupes et des réquisitions. A 
l'aide de documents officiels réunis à la pré- 
fecture, M. Lemas a publié un volume sur l'in- 
vasion dans rOise, qui donne Tensemblo de 
tout ce qu'il a été possible de réunir à cet 
égard. 

M. Benaut annonce qu'il a entre les mains 
des notes sur l'invasion dans le canton de 
Ressens et propose d'en donner lecture à la 
prochaine séance. 

M. l'abbé Boudin, curé de Longueil-Sainte- 
Marie, entretient la Société du projet formé 
pour la constitution d'un Comité destiné à 
obtenir la conservation et le classement comme 
monument historique du château de Longueil, 
resté célèbre par la défense héroïque du grand 
Ferré. 

Nous donnerons à la suite du procès-verbal 
le mémoire dont il a donné lecture et qu'il a 
terminé, en demandant à M. le président Sorel, 
qui a accepté, de vouloir bien faire partie de ce 
Comité. 

M. l'abbé Morel retrace, d'après des lettres 
de rémission, deux curieux épisodes, de la Jac- 
querie, montrant comment les excès commis 
par les paysans furent les représailles des excès 
commis à cette époque par les nobles. Les deux 
faits qu'il rapporte datent tous deux de 1358 ; 
l'un concerne Jean Des Hayes, capitaine élu 
de Ruys, l'autre a pour théâtre Saint-Germain 
près Compiègne et pour acteurs des habitants 
de ce faubourg. 

Sous le titre d'un Confesseur de Catherine de 
Médicis, M. le baron de Boonault donne lecture 
du commencement d'une étude sur Antoine Her- 
laut, recteur de l'Université de Paris et plus 
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tard évèque de Chalon-sur-Saône, étude annon- 
cée depuis près d'un an et Que de graves préoccu- 
pations ne lui avaient pas encore permis de lire 
à la Société. Il ajoute qu'il a vu paraître, il y a 
peu de jours, un article sous le .même titre, 
mais que, malgré le désir qu'il en aurait eu, il 
n*y a trouvé aucun renseignement nouveau à 
ajouter à son travail déjà terminé. 

Nous attendrons pour l'analyser l'achèvement 
du travail de M. de Bonnault. 

En l'absence de M. Z. Rendu, M. Sorel donne 
lecture d'un travail de notre confrère intitulé le 
Cellier moyen âge de V Hôtel- Dieu, 

Après avoir décrit la belle salle souterraine 
désignée sous ce nom et que beaucoup de nous 
connaissent, M. Rendu examine les deux ques- 
tions qui se posent naturellement à la vue de 
ces curieux vestiges de Tun des plus grands édi- 
fices de Compiègne : I. A quelle époque remonte 
sa contruction ? — II. Quelle a dû être sa desti- 
nation primitive î 

La construction parait antérieure à saint 
Louis, c'est-à-dire à l'agrandissement de l'Hôtel- 
Dieu, mais elle ne présente aucun caractère 
roman, aussi peut-on admettre qu'elle remonte 
au milieu du xii° siècle. Quant à sa destination, 
il semble plus facile d'indiquer ce à quoi elle n'a 
pu servir que de la préciser. Ainsi, l'absence de 
niches, de table d'autel, de crédence, de piscine 
et de toute ornementation religieuse montre 
suffisamment qu'il ne s'agit ici nullement d'une 
chapelle ni d'une crypte, comme il s'en trouvait 
sous beaucoup d'églises du xii^ siècle. La peti- , 
tesse et la rareté des baies qui ne laissent péné- 
trer qu'un faible jour et le manque de foyer et 
de cheminée ne permettent pas non plus de sup- 
poser que ce local ait pu servir de salle d'armes, 
d'atelier, de dortoir ou d'infirmerie ; il est donc 
présumable qu'il a reçu, dès l'origine, la même 
destin^Ltion qu'on lui voit encore aujourd'hui. 

M. Rendu rend compte, en terminant, de son- 
dages qu'il a fait exécuter et qui ont mis à jour, 
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à une profondeur de cinquante centimètres du 
sol actuel, les bases des colonnes, c^est-à-dire 
l'ancien niveau de cette salie qui, par ses belles 
proportions, mérite de fixer Tattention des 
archéologues. 

M. Méresse présente quelques observations 
sur les nécessités qui ont forcé à relever le sol 
de cette salle et notamment sur le niveau de 
Peau qui chaque hiver s'élève au-dessus du sol 
que M . Rendu propose de fixer. Il fait remar- 
quer en outre que. S'il n'y a pas d'ouvertures du 
côté nord, c'est parce que c'est de ce côté que 
se trouvait le cloître des religieuses. 

M. le président de Roucy présente un objet 
en silex emmanché dans un roseau et qui lui a 
été apporté comme trouvé en draguant dans la 
rivière. Il montre la fausseté de cet emmanche- 
ment et engage ses confrères à se tenir en garde 
contre des falsifications de ce genre. 

M. Méresse communique des lettres patentes 
de Louis XIV, données à Versailles le 13 jan-" 
vier 1699, en faveur du sieur Le Féron, conseil- 
ler du roi et grand maître des eaux et forêts de 
l'Ile-de-France, l'autorisant à prélever sur les 
états de la généralité de l'Ile-de-France une 
somme annuelle de 1.000 livres pour l'indemniser 
de ce qu'il ne peut toucher la part qui devait lui 
revenir dans les amendes pour délits forestiers, 
par suite des réserves faites en faveur des apa- 
nagistes et des dons attribués aux établisse- 
ments hospitaliers, sur la plupart des forêts. qui 
lui avaient été assignées à cet effet. 
» La lecture de M. Sorel sur la choule et la 
suite de celle de M. Bazin sur la vie d'Hersan 
sont remises à la prochaine séance. 

Le Secrétaire^ Marsy. 
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Note' de M, Vabbé Boudin sur la conservation 
du Château de Longueil-Sainte-Marie. 

Il y a deux ans les journaux nous racontaient 
qu'un membre éminent de l'Institut venait d'atti- 
rer l'attention publique sur un monument d'un 
exceptionnel intérêt. Le savant dont il s'agit 
n'était autre que M. Siméon Luce et le monu- 
ment qu'il signalait ce qui nous reste du fort his- 
torique de Longueil. Vous savez comment la 
mort a brusquement terrassé au mois de décem- 
bre dernier le brillant auteur de la France pen- 
dant la Guerre de Cent- Ans ^ je n'ai pas à vous 
parler de son œuvre ni à vous montrer l'étendue 
de la perte qu'ont faites en lui les lettres et la 
science. Mon but est plus modeste et plus spé- 
cial : M. Luce, qui avait fait de la guerre de 
Cent- Ans une étude toute particulière, en était 
arrivé à s'apercevoir que plusieurs choses ad- 
mises comme vérités de foi historique n'avaient 
rien moins que droit à un semblable titre. Pour 
lui la Jacquerie notamment n'était pas et n'avait 
jamais été l'odieuse révolution démagogique que, 
sur l'autorité de Froissard, nous avons appris à 
détester et à maudire. 

Des violences, des excès trop connus en 
avaient souillé le drapeau, mais la pensée pre- 
mière qui l'avait inspirée, était la même qui plus 
tard devait dicter à Guillaume Laloue, au Grand 
Ferré et à leurs compagnons leur conduite hé- 
roïque. Sur ce dernier point même, il s'en faut 
de beaucojip, nous disait le regretté savant, que 
la pleine lumière ait été faite. 

L'entreprise de Guillaume Laloue et du Grand 
Ferré a eu une portée et des effets autrement grands 
que. ceux qu'on leur attribue communément. 

C'est à Longueil, affirmait Siméon Luce, que 
la France, désemparée, découragée et succom- 
bant sous l'écrasant fardeau de- ses malheurs, 
s'est retrouvée, s'est rassurée, a repris confiance 
en elle-même et a commencé la résurrection na- 
tionale qui a abouti au traité de Bretigny et au 
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règne de Charles V. C'est la valeur des paysans 
de Longueil, leur initiative courageuse, ce sont 
leurs succès sur les Anglais qui ont, non seu- 
lement provoqué le réveil de la France^ mais ins- 
piré la tactique qui a décidé du succès. M. Luce, 
qui possédait à fond cette question et qui avait 
réuni sur elle un dossier énorme, a osé dire en 
pleine séance de Tlnstitut qu'après la maison qui 
a vu naître Jeanne d'Arc, le monument patrio- 
tique le plus sacré que la France possède est le 
fort de Longueil. L'historien de Du Guesciin, 
rêvait d'arracher à la ruine graduelle qui l'at- 
teint lentement cette relique sacrée. Il voulait 
que la France et l'Etat la prissent sous leur 
égide, l'arrachassent aux attributions indignes 
•que les révolutions lui. ont faites et lui rendissent 
une destination plus digne de son passé et des 
grands souvenirs qui y restent attachés. Bien 
plus, il voulait que Longueil-Sainte-Marie lui- 
même fut doté d'un titre et de privilèges que son 
histoire légitime et réclame. La mort est venue 
mettre arrêt à ces projets d'un grand esprit et 
d'un grand cœur. 

Mettre arrêt n'est pas exact. Messieurs, car 
c'est pour vous annoncer que l'héritage de 
Siméon Luce, au moins sur ce point, n'est pas 
resté en déshérence que j'ai pris la liberté de 
vous faire cette communication. Des hommes 
que passionne aussi l'amour de nos gloires na- 
tionales et de nos gloires locales ont repris pour 
leur compte le programme du regretté savant et 
depuis quelques jours un comité s'est formé qui 
assume le rôle abandonné par Siméon Luce et 
fait sien le programme qu'il s'était tracé. 

Les -membres de ce Comité sont MM. Lan- 
glois, conseiller général ; Siméon Luce fîlt» ; Dio- 
gène Maillard, peintre d'histoire; le baron de 
Lesser; Maréchal, maire de Rivecourt; l'abbé 
Morel, curé de Chevrières ; l'abbé Boudin, curé 
de Longueil et, s'il daigne nous faire cet hon- 
neur, M. Alex. Sorel, président de la Société 
historique de Compiègne. 
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SOCIETE HISTORIQUE 

DE COMPIÈGNE 



Séance du 20 avril 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance et présente les pu- 
blications adressées à la Société. 

Il se fait l'interprète des regrets de M. de 
Bonnault qu'une indisposition empêche d'assis- 
ter à la séance et de faire la lecture annoncée à 
Tordre du jour. 

M. le Président rappelle à ses confrères, 
qu'au Congrès des Sociétés savantes tenu à la 
Sorbonne, les palmes d*officier d'Académie ont 
été décernées par M. le Ministre à M. Tabbé 
Morel et que cette distinction lui a été accordée 
à titre de membre de la Société historique et, 
comme l'écrivait M. Léopold Delis e. en annon- 
çant à notre confrère qu'il était chargé de lui 
remettre son diplôme : « c'est un témoignage de 
l'estime qu'ont inspiré de longue date au Comité 
des Travaux historiques^ vos travaux sur' tant 
de points d'histoire de la Picardie. » 

Tous les membres de la Société, continue 
M. le Président, s'associeront à la distinction 
décernée à M. l'abbé Morel et tiendront à lui 
adresser leurs félicitations, en même temps qu'ils 
voudront lui envoyer l'expression de leur sym- 
pathie pour le deuil cruel dont il vient d'être 
frappé par la mort de sa mère. 

M. le Président ajoute que si le Mémoire sur 
les origines de la commune de Compiègne, en- 
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voyé au Congrès par M. l'abbé Morel, n'y a. 
paa été lu, c'est parce que ce mémoire, malgré 
ses qualités rëelles, ne rèpoDdait pas a la ques- 
tion posée au programme et qui avait pour but , 
noQ l'examen critique des charles communales 
déjà publiées, mais la communication de chartes 
restées inconnues jusi^u'à ce jour. 

M. le Président annonce également à ses 
confrères que M. Léon Palustre, membre cor- 
respondant de la (société, a été nommé cheva- 
lier de la Légion d'honneur, et exprime le désir 
de voir bieatât M. Palustre poursuivre avec 
Bur;cès et achever sa balle publication de la Re- 
naissance en France. 

M. le Secrétaire fait uoanaltre l'œuvre entre- 
prise par M. Martin-Sabon, membre de la So- 
ciété historique de Pontoise, et en signale l'im- 
portance au point de vue archéologique. Dans 
le cours de ses excursions, M. Martin-Sabon a 
pris un grand nombre de photographiés des 
monuments de l'Ile-de-France ei de la Picardie ; 
et sa collection comprend aujourd'hui près de 
1 . EOO numéros dont il a publié le catalogue. Afin 
de m ettreces épreuves A la disposition de ses 
confrères, il a mis les clichés en dèpdt chez Gi- 
raudon, 15, rue Bonaparte, ou l'on peut s'en 
procurer des exemplaires au prix de 1 fr. 50 et 
de fr. 75. 

M, le Président saisit cette circonstance pour 
proposer à la Société de réunir dans des al- 
bums des photographies représentant t'easembU 
et tes détails des monuments de l'arrondissement 
et ae ceux qui sont visités dans nos excursions, 
et fait remarquer l'intérêt que présenterait celte 
collection. 

M. le Secrétaire dit qu'il a déjà réuni un cer- 
tain nombre de vues dans ce but et qu'il s'effor- 
cera d'en augmenter le nombre. 

Il dépose, au nom de l'auteur, le rajiport 
adressé à la Société historique par M. Adrien 
Planté, qu'elle avait désigné comme délégué au 
Congrès des Américanistas d'Huelva. 
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La Société charge M. le Secrétaire de trans- 
mettre tous ses remerciements à M. Planté pour 
l'envoi de ce rapport et la distinction avec 
laquelle il a rempli la mission qu'il avait l:^ien 
voulu accepter. 

M. A. Bazin continue son étude biographique 
sur Marc- Antoine Hersan. 

Après avoir rappelé le crédit dont le profes- 
seur compiégnois jouissait auprès de Louvois, 
qui, comme on ne l'a pas oublié, lui avait confié 
Péducation de son fils, l'abbé de Louvois, M . Bazin 
nous montre Hersan usant de cette influence en 
faveur de ses parents et de ses concitoyens. Aussi 
sollicitait-on comme un honneur de l'avoir pour 
parrain de ses enfants ; c'est ainsi qu'il le fut du 
fils de Jacques Lejeune qu'il avait fait nommer 
commissaire des guerres, — baptême où la mar- 
raine était Madeleine de la Motte-Houdancourt, 
prieure de Saint-Nicolas, — et plus tard, de 
celui de l'enfant de son cousin Jean Bidault. 
Mais comme il ne pouvait venir do Paris, il se 
faisait représenter par son vieil ami Jacques De- 
laporte, le diacre de Saint-Antoine. 

On le demandait aussi comme témoin dans les 
mariages, et nous le voyons figurer à celui de 
Jean Esmangart de Bournonville, conseiller du 
roi, lieutenant en la maîtrise des Eaux et Forêts, 
avec Claire Brillart, célébré à Saint-Antoine en 
1694, à deux heures du matin. 

La mort de son frère, le chirurgien, malgré 
les dissentiments que la conduite de ce dernier 
avait amenés entre eux, vint créer à Hersan de 
nouvelles et graves préoccupations en le rendant 
maître de la destinée de ses deux nièces restées 
orphelines. Il pensa que le meilleur parti à pren- 
dre à leur égard était de les consacrer à Dieu et 
comme l'aînée Marie-Jeanne était en âge, il la fit 
entrer au monastère de la Congrégation de Com- 
piègne et lui adressa à cette occasion une lettre 
remarquable par l'élévation de ses pensées et la 
sagesse de ses conseils ; quelques années plus 
tard il plaça la seconde au monastère de Mon- 
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chy, dont Madame d^Hamières était abbesse et, 
lors de la prise de voile et de la vêture, il pro- 
nonça deux sermons qui eurent an certain reten- 
tissement: cette dernière cérémonie avait, du 
reste, attiré nn grand concours de monde à Tab- 
baye, car on y donna un festin de cent couverts. 

Hersan n'oubliait pas non plus ceux qui 
avaient pris soin de son enfance et, à la mort de 
sa vieille nourrice Anne Carpentier, il lui fît faire 
de belles funérailles et obtint que, par exception, 
elle fût enterrée dans l'église Saint-Antoine, près 
du banc de la famille Hersan. 

La mort de Louvois, en 1691, fut un grand 
coup pour Hersan, qui s'était attaché profondé- 
ment au père de son élève et qui en avait reçu 
des faveurs signalées et notamment le prieuré de 
Saint-Germain de Larrey, dépendont de Saint- 
Bénigne de Dijon, prieuré qui lui valait près de 
10.000 francs de revenus, au taux actuel et lui 
rapportait en outre chaque année deux feuillettes 
du meilleur vin de Larrey. 

Bien qu'encore dans la force de l'âge, car il 
n'avait guère que quarante ans, Hersan résigna 
ses fonctions de professeur d'éloquence et ac- 
cepta seulement de rester pendant deux ans 
comme sùppléaDt de son successeur Gerbert ; 
alors, il donna complètement sa démission en 
1697 et ce fut Roi lin, son disciple favori, qui 
occupa sa place. Le moment approchait aussi 
où il devait se séparer de son élève ; en 1698, 
l'abbé de Louvois avait vingt- deux ans et était 
prêt à mettre le cap sur un évêché, mais il fut 
alors accusé de jansénisme, tache indélibile, et 
Hersan n'échappa pas non plus à ce reproche ; 
c'est alors qu'il songea à quitter Paris et à venir 
finir sa vie à Compiègne dans la retraite. Avant 
de prendre cette résolution, il fit de nombreuses 
libéralités à divers établissements, et donna 
notamment 2.000 écus pour faire des murs de 
clôture afin de séparer en deux les collèges, 
alors réunis, des Dormans et de Presles, dans le 
but d'assurer l'indépendance de son ami Ville- 
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mant, qui était principal du dernier. C'est à cette 
époque aussi quli fonda au collège de Beauvais, 
deux bourses en faveur des enfants de Com- 
piègne, bourses qui furent plus tard transférées 
au collège Louis-le-Grand et vinrent augmenter 
les facilités d'éducation déjà données aux en- 
fants de notre ville par la fondation de Tabbé 
Nottin. 

Dans une prochaine séance, nous trouverons 
Hersan à Compiègne. 

M. Tabbé Marsaux, curé-doyen de Chambly, 
membre correspondant, fait une communication 
sur le retable en bois sculpté qui décore l'un des 
autels secondaires de l'église de Thourotte. 

n ne nous est pas possible.de reproduire ici 
la très complète description que donne M, l'abbé 
Marsaux de cette intéressante œuvre de sculp- 
ture de la fin du xv* siècle ; il en examine suc- 
cessivement chacun des panneaux, faisant res- 
sortir les particularités qu'offrent les attitudes 
des personnages ainsi que leurs caractéristiques, 
et signalent les rapprochements qu'il est pos- 
sible d'établir avec les scènes analogues repro- 
duites sur d'autres monuments figurés, existant 
dans la région. Les volets en bois peint qui ont 
servi à préserver celte œuvre remarquable, font 
ensuite le sujet de l'étude du savant archéo- 
logue. 

Nous nous bornerons aujourd'hui à dire que 
M. l'abbé Marsaux considère le retable de Thou- 
rotte comme une œuvre exécutée dans le Bra- 
bant ou en Flandre^ dans les dernières années 
du XV® siècle, œuvre qui, par l'importance des 
sujets et la finesse de l'exécution, ainsi que par 
ses grandes dimensions, mérite de soutenir la 
comparaison avec quelques-uns des plus beaux 
retables de la même époque, conservés en Bel- 
gique. 

M. Benaut communique des notes prises sur 
les événements qui se sont passés à Ressens, au 
commencement de la guerre de 1870-71, consti- 
tution de la Garde nationale, nouvelles du 
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ihéàtfe de la gaerre» arrifé* dit troopM piWH 
«eniMf , ete. 

La Soctilé décide que Taïuiivarsûre de la 
▼iAgi^cûiqaiéaie année de «a fondation sera cé- 
lébré lee 8 et 9 join 1893. 

Elle décide en outre. Je faire le 4 nai nna 
excarnon dans laquelle elle Tisitera Beaumoni* 
tur-Otee, Chambly, rile-Adam et Champagne. 

L'ordre du jour de la prochaine eéanoe com- 
prendra, outre la suite des lecturee de MM. Ba- 
zia et de Bonoault, l'étude précédemment an- 
noncée de M. Sorel, sur le jeu de la Choule. 



Le secrétaire t Marsy. 



EXCURSION OE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

de Compiègne, 

à Boran, Chambly, Beaumont^ 
Vlsle-Adam et Champagne. 

(4 MAI 1893). 

M. le chanoine Marsaux, curé-doyen 
de Chambly, a bien voulu rédiger en vue 
de cette excursion une notice sommaire 
sur les principaux monuments que visi- 
tera la Société et nous pensons que tous 
les excursionnistes seront heureux de 
ces indications préliminaires qui leur en 
donneront un aperçu, ainsi que des rensei- 
gnements bibliographiques qui les met- 
tront à même de consulter les principaux 
ouvrages publiés sur ces localités. 

Le bureau de la Société prie M. le cha- 
noine Marsaux d*agréer l'expression de 
tous ses remerciements pour cette déli- 
cate attention. Le Secrétaire^ Marsy. 

Boran (Oise). — Eglise. Portail du 
xm* siècle, avec traces de peintures. A 
côté de la façade, jolie tourelle hexagone 
avec pyramides à crochets. Flèche datée 
de 1540. Vitrail de la Passion, de 1535. 
Pierres funéraires. Fonts baptismaux en 
forme de vaisseau. 

Bruyères (Seine-et-Oise). — Église du 
xm* siècle. Clocher avec flèche. A Tinté- 
rieur, lutrin du xvni® siècle en fer forgé. 
Reliquaire de saint Vivien en cuivre 
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repoassé ; le saint, assis dans une 
ehaière^ tient des reliqaes dans un bassin 
i godrons. 

Chambly (Oise). — Prieuré de Saint-- 
Atibin. Restes de l'abside du xii* siècle et 
contreforts peu saillants. Arcades gémi- 
nées servant de corniches ; antéfixe, 
colombe. — Intérieur, piscine. — Eglise 
Notre-Dame, xiii* et xiv* siècles. Chœur à 
fenêtres élancées. Clocher du xv* siècle. 
Intérieur. Panneaux sur bois, débris d'un 
tryptique représentant des scènes de la 
Passion et la messe miraculeuse de saint 
Grégoire. 

Presbytère Louis XV. Collection d'orne- 
ments de M. l'abbé Marsaux: chasuble 
italienne, chasuble espagnole, chape 
Renaissance historiée, orfrois à person- 
nages, chaperon représentant le couron- 
nement de la sainte Vierge. Etole moderne 
assortie. 

Beaumont-sur-Oise (Seine-et-Oise) . 
— Eglise à cinq nefs. Clocher du xvi* siè- 
cle. Lanterne Renaissance. Bases de 
piliers avec animaux. Beaux chapiteaux. A 
droite, dans le bas-côté, p;^ramide, monu- 
ment funéraire de Tabbe Longue-Epée, 
curé de Beaumont en 1789. 

Abbaye du Val. — L'abbaye N.-D. du 
Val, propriété de M. Chauchat, est un 
ancien monastère de l'ordre de Citeaux. 
Il r.este encore le cloître, reconstruit au 
xviii* siècle, comme celui de Saint-Vincent, 
de Senlis, un réfectoire, un beau dortoir 
à l'étage supérieur, soutenu par de légè- 
res et élégantes colonnes du xiii^ siècle. 

Le monastère du Val est fort ancien. 
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On croit qu'il doit son origine à un 
essaim de moines de Saint-Denis qui s'y 
établit au vu* siècle. En 1136, Anseau de 
risle-Adam transféra cette communauté 
établie au lieudit le VieuxMoutier, dans 
le domaine actuel, qu'il lui concéda. Le 
premier abbé fut Thibaud, du couvent de 
la Cour-Dieu. M. Martin-Sabon a fait de 
nombreuses photographies de l'abbaye 
du Val. 

Champagne (Seine-et-Oise). — Eglise 
des xii* et xiii* siècles. Porche latéral du 
XVI® siècle. Chapelles en cul de four. 
Clocher carré à l'extérieur ; trompes qui 
indiquent un plan hexagonal auquel on 
a renoncé. Fonts ornés d'imbrications. 
Arc triomphal du xv® siècle. Restes de 
peintures murales, représentant les douze 
apôtres portant des croix de consécration. 
Dans le cimetière, croix hosannière avec 
pupitre. Au presbytère, joli instrument 
de paix du xvi® siècle. 

L'Isle-Adam (Seine-et Oise). — Sur 
le pont, monument élevé à Maître et Mor- 
tier, fusillés par les Prussiens en 1870. 
Eglise Renaissance. Portail attribué à 
Jean Bullant. Statues modernes. Clecher 
élevé en 1869 sur l'ancienne base. Inté- 
rieur: tribune formée de panneaux sculp- 
tés de style Henri H. Fonts baptismaux 
provenant de Saint-Sulpice. Chaire du 
xvi® siècle, travail flamand. Moniiment 
funéraire du prince de Conti. Rétable en 
pierre sculpté de 1588 provenant de 
l'église de Sébécourt fEure). Stalles du 
chœur provenant de l'église de Saint- 
Seurin, de Bordeaux, avec miséricordes 
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sculptées représentant des sujets satiri- 
ques, entre autres le lai d'Aristote. 



Bibliographie. — Statistique du can- 
ton de Neuilly-en-Thelle, par Graves, 
1842, pour Boran et Chambly. 

Monographie de Téglise de Chambly, 
par Tabbé Marsaux (Mémoires de la 
Société académique de TOise, t. XïV). 

Panneaux de Téglise de Chambly, par 
le même (Même collection, t. Xlfl). 

Anciens ornements conservés dans le 
diocèse de Beauvais, par le même (An- 
nuaire de rOise de 1891). 

Le reliquaire de saint Vivien à Bruyè- 
res, par le même (Mémoires de la Société 
historique de Pontoise et du Vexin, t. XI). 

Stalles de Tlsle-Adam et de Presles, 
par le même (Même collection, t. XlV). 

Instrument de paix de Téglise de Cham- 
pagne, par le même (Bulletin monumen- 
tal, t. LVII). 

Histoire de Beaumont sur- Oise, par 
Charles Simon, 1890. 

Notice historique et archéologique sur 
réglise de TIsle-Adam, par TabbéGrimot, 
1879. 



mmm dans la vallée oc l^oise 

COMPTE RENDU 

Par le Comte de Mahsy. 



« Pendez-'vous, Grillon, nous avons vaincu et 
vous n'y étiez pas » écrivait Henri IV à l'un 
de ses meilleurs compagnons d'armes à la suite 
de la bataille d'Ârcqn«8. 

C'est dans des termes analogues que nous se- 
rions tenté d'apostropher ceux de nos confrères 
qui né se sont pas décidés à venir avec nous 
jeudi, malgré l'attrait du programme si bien 
préparé par M. Tabbé Marsaux. 

Hélas ! nous avons honte de le dire, tant du 
Valois et du Beauvaisis que du Vexifi, nous 
étions dix à courir la poste dans le grand break 
qu'enlevaient quatre vigoureux percherons con- 
duits par un des postillons de Panayoli. Ne 
sommes-nous pas déjà en pleine archéologie 
grecque et c'est dans Homère que nous devrions 
chercher les épithètes à donner à nos cour- 
siers. 

Autre regret plus grand, le bureau avait dé- 
cidé que les dames seraient invitées à prendre 
part à notre excursion, et, aucune d'entre elles 
n'a daigné répondre à notre appel, c'est humi- 
liant pour nous, mais je suis convaincu qu'elles 
se raviseront une autre fois, comme des Picardes 
qu^elles sont. Seulement aurons-nous toujours 
à leur montrer des chasubles, et des chapes de 
délicieux travail italien ou espagnol et des aubes 
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garnies de point d'Angleterre, comme celles de 
M. Tabbé Marsaux, ou un ornement ancien com- 
plet, comme celui que les habitants de llsle- 
Adam avaient offert à M. l'abbé Grimot pour 
son cinquantenaire, pourrons-nous leur montrer 
une région aussi pittoresque que celle des bords 
de l'Oise, de Creii à Anvers ? La bonne fortune 
enfin nous donnera-t-elle encore un compagnon 
comme M. Séré-Depoin, dont l'érudition intaris- 
sable n*a cessé, pendant tout notre déjeuner 
aux Quatre-Fils-Aymon, à Beaumont, de nous 
retracer les souvenirs historiques du pays, ré- 
cits assaisonnés d'une verve toute gauloise. Pas- 
sant de l'histoire des vignobles d'Argenteuil à 
l'origine de la culture des asperges depuis les 
Romains jusqu'à Rabelais, le président de la 
Société historique du Vexin, nous a montré que 
rien n'est nouveau sous le soleil et que le moyen 
proposé la semaine dernière à TAcadémie des 
sciences par M. Girard pour nourrir les bestiaux 
avec des feuillages et notamment des branches 
d'acacias était déjà préconisé il y a plus d'un 
siècle, dans les bureaux d'agriculture de Beau- 
vais et de Pontoise, bureaux dans lesquels il 
faut chercher l'origine et même jusqu'au nom 
des Comices agricoles créés seulement en 1832. 
La mise sur le tapis du projet d'excursion du 
Congrès archéologique de France en Angleterre 
nous a valu^ pendant ce déjeuner, la reconnais- 
sance fortuite de deux gardes nationaux de la 
Xl^ légion et le récit du voyage légendaire des 
soldats citoyens à Londres en 1848, démonstra- 
tion aussi pacifique que celle que nous prépa- 
rons. 

Mais, revenons à notre excursion. Partis de 
Compiègae, suivant l'ordre de notre programme, 
à 7 heures 48, au nombre d'une demi-douzaine, 
nous avons eu le plaisir, en passant à Saint- 
Leu-d'Esserent, de serrer la main de notre an- 
cien concitoyen, M. l'abbé Abraham, et nous lui 
avons promis de revoir un jour sa belle église 
qui domine si fièrement la vallée. 
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Après un coup d*œil sur l'église de Boran, 
nous entrons dans celle de Bruyères ot nous 
avons le plaisir de voir la curieuse statuette en 
cuivre de saint Vivien, décrite par M. Tabbé 
Marsaux, ainsi que son enveloppe en cuir 
gaufré et ciselé, une de ces œuvres remarquables 
du XVI® siècle, comme il s'en dispute en ce mo- 
ment à la vente Spitzer. 

L'église de Chambly, dont M. Tabbé Marsaux 
nous fait les honneurs, mérite les soins que lui 
prodigue son pasteur et sollicite malheureuse- 
ment encore la vive attention de la Commission 
des monuments historiques. Car, si le chœur 
qui s'était écroulé a été refait, la partie de la 
nef qui y touche est écbafaudée, étayée, embas- 
tillée en quelque sorte et cela depuis plus de 
vingt ans. Mais en attendant que notre voix soit 
écoutée, suivons notre guide dans le sanctuaire 
et étudions surtout avec lui quatre volets peints, 
de travail flamand du commencement du xvi* 
siècle, œuvres intéressantes autant par le choix 
des sujets, parmi lesquels nous signalerons la 
messe miraculeuse de Saint-Grégoire, que par 
leur exécution qui décèle l'un des. bons maîtres 
des écoles de Bruges ou de T^ouvain. 

Une large et belle route nous conduit à 
Beaumont, dont nous apercevons l'église majes- 
tueusement campée en haut de la ville, en face 
du château, et en la visitant nous sommes sur- 
tout frappés de la largeur de son vaisseau divisé 
en cinq nefs Le château, résidence des illustres 
seigneurs dont Douet d'Arcq a raconté l'his- 
toire, a conservé son enceinte entière garnie de 
tours rondes. Son propriétaire, M. Duhamel, a 
bien voulu nous en faire les honneurs de la ma- 
nière la plus aimable et, grâce à ses explica- 
tions, nous avons pu nous rendre un compte 
exact de son ancienne disposition et de ses 
moyens de défense. 

De Beaumont, nous avons traversé une partie 
de la forêt de Hsle-Adam, avant d'arriver à 
l'abbaye du Val. Il nous aurait fallu plus de 
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temps que nous n'en avkms. paur aller à la re- 
cherche de la Pierre Turquoise, et^ malgré les 
réclamatioiïs de M. Edgar Mareuse, membre 
du Conseil de la Société de l'Histoire de Paris et 
de riIe-de-France, qui avait bien voulu se join- 
dre à nous, nous avons du renonoer à aller voir 
ce dolmen précédé d'une aMée eoirrarte^ et qui 
ofiîre, paralt-il, une certaine analogie avec celui 
de Trie-le-Château, visité dans une de nos ex- 
cursions de 1891. 

Après avoir fait presque tout le tour du parc, 
nous arrivons à la grille de Tabbaye de Notre- 
Dame-du-Val, fondée en 1125. M. Ferdinand 
Chauchat, Conseiller à la Cour des Comptes, 
nous avait gracieusement accordé Tautorisation 
de visiter les restes de cette belle abbaye cister- 
cienne, dont il a entrepris la restauration jus- 
qu'ici très heureusement conduite. Comme pres- 
que tous les établissements religieux de Tordre 
de Citeaux, le Val se trouve dans un bas-fond et 
ce qui reste des bâtiments claustraux comprend 
aujourd'hui trois côtés dont un seul est digne 
d'intérêt, c'est celui qui se trouvait à l'est de 
Tancien clocher et qui comprend deux étages. 
Le rez-de-chaussée est divisé en quatre salles 
dont les voûtes en ogive sont soutenues par des 
colonnes isolées. Les deux plus importantes sont 
la salle du chapitre et le réfectoire; elles sont, 
comme la salle de THôtel-Dieu de Çompiègne, 
dont il était question à notre dernière séance^ 
aujourd'hui profondément enterrées et une fouille 
faite montre la base d'une des colonnes à plus 
de deux mètres au-dessous du sol actuel. 

Le premier étage, qui ne forme qu'une seule 
salle, également voûtée en ogive, était le dortoir 
des religieux. Cette salle est divisée en deux tra- 
vées par neuf colonnes et a conservé un très 
beau caractère. Cette construction est de la fin 
du XIV® siècle. 

Les autres bâtiments qui subsistent et qui com- 
plètent le fer à cheval ont subi de nombreuses 
transformations depuis le xv« siècle. L'église a 



été entièromant détruite et les nombreiw hkhib- 
ments ftinérSiirea qu'elle cootenait et dont pla- 
■ieura ont été dMsinés pas par les soins de Gai~ 
gnièrea se trouvent aujourd'hui dispersés dans 
tes églises et les formes du voisinage, où M. Hé- 
rard en a, il 7 a quarante ans, retrouvé un cer- 
tain nombre. Les Montmorency, les Villiers de 
risle-Adam, les Valengoujart et d'autres grandes 
familles du pays eurent leurs sépultures dans 
l'église du Val. 

Après avoir contourné le pare da Stors et 
sans pouvoir nous arrêter pour visiter le cbft- 
teau, remarquable par ses tapisseries, noua 
remontons le cours de l'Oise et arrivons k l'Isle- 

La jolie église renaissance de risle-Adam 
nous retient longtemps, tant à cause de sa dis~ 
position que des objets d'art qu'elle renferma et 
qui y ont été réunis par l'abbé Grimot, stallea 
de Saint- Seurin de Bordeaux; chaire du xvii< 
siècle, de style flamand, retable d'une église 
normande, tout mérite un examen approfondi, 
ainsi que les monuments funéraires de la cha- 
pelle de Couti. 

M. l'abbé Portier nous taix les honneurs da 
son église et nous montre le bel autel en marbre 
et bronze doré que vient d'exécuter la maison 
Poussielgue-Rusand. Conduits par lui dans son 
élégant presbytère où il nous offre des rafraî- 
chissements que rend fort agréable la chaleur 
tropicale dont nous continuons à jouir, nous y 
voyons U bel ornement offert à son prédécesseur 
pour son cinquantenaire ; le jardin du presby- 
tère renferme une série de débris d'anciens mo- 
numents des environs qniJui donnent le cachet 
pittoresque d'un petit jardin de Cluny. 

Passant de nouveau sur la rive droite de 
l'Oise, nous montons la longue rue qui forme 
le village de Parmain et qui s'augmente cliaque 
jour des constructions modernes qu'y élèvent 
les Parisiens qui y viennent en vitlégiature. Sur 
le, point le plus élevé, & peu de distAnoe da 
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l'église de Jouy, se voit un pavillon de style que 
8*y fait construire le curé de Saiot-Christophe- 
de la Villette. 

De loin nous voyons, presque sur la hauteur, 
le beau clocher roman de l'église de Champ agne, 
Tune des principales attractions de notre 
excursion. 

L'église de Champagne est un des monuments 
les plus importants de la région et le gouver- 
nement a depuis longtemps consacré des som- 
mes importantes à la restauration du chœur et 
de l'abside. Mais, hélas! il n'en est pas de même 
du clocher. On* croyait que son tour allait 
arriver, lorsque l'on vint un jour enlever les 
échafaudages qui, pendant prés de quinze ans, 
avaient laissé l'espoir d'une restauration pro- 
chaine. Espérons toutefois que les espérances 
du curé, M. l'abbé Muzy, ne seront pas trom- 
pées et que de nouveaux échafaudages ne tar- 
deront pas à nous annoncer la reprise des tra- 
vaux. 

Les étrangers qui visitent certaines contrées 
de notre pays s*étonnent de nous voir laisser 
ainsi tomber en ruines des édifices de styles et 
d'époques rares chez eux. Nous comprenons ce 
sentimentr malheureusement nous sommés dans 
certaines parties de la France, dans Tlle-de- 
France, la Picardie et la Normandie, par 
exemple, trop riches en monuments de grande 
importance, arrivés aujourd'hui au moment où 
ils ont besoin d'importantes restaurations. Les 
communes n'ont pas de ressources suffisantes et 
les fonds consacrés par le 'gouvernement à l'en- 
tretien des édifices diocésains et à la restaura- 
tion des monuments historiques permettent tout 
au plus de réparer quelques-unes de nos grandes 
cathédrales, et de ne pas laisser tomber com- 
plètement un petit nombre d'églises rurales. On 
ne sait pas ce qu'il faut d'argent pour entre- 
prendre ces travaux, souvent plus chers que 
des constructions nouveUes et, pour n'en citer 
qu'un exemple, rappelons qu'en trente ans on a 
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dépensé plus de trois millions pour la cathé- 
drale de Laon et que les travaux ne sont pas 
terminés, tant s'en faut. 

A coup sûr, si on dépensait un peu moins 
pour faire fondre des canons et transformer des 
fusils, on pourrait relever de quelques millions 
ces crédits qui sont, chaque année, rognés par 
les bureaux des ministères, par les commissions 
du budget et enfin par les Chambres, mais ce 
sont des questions au-dessus de notre compé- 
tence et nous nous bornerons à élever la voix 
chaque fois que nous verrons menacé d'une 
ruine définitive quelque monument hors de 
pair. 

MM. Séré-Depoin, Mareuse et Pillon nous 
avaient quitté à Meriel pour regagner Paris ; à 
Beaumont, nous nous séparons de M. l'abbé 
Marsaux et ce n'est pas sans le remercier de 
nouveau de Porgaoisation si bien entendue de 
notre excursion dans la vallée de l'Oise. 

Réduits à notre seul contingent compiégnois, 
nous dînons à Creil et rentrons à dix heures, 
nous promettant de nous venger des confrères 
insouciants qui. ne nous ont pas accompagnés, 
en leur racontant les charmants souvenirs que 
nous laisse cette journée qui, malgré les désirs 
des agriculteurs^ n'a pas encore vu tomber la 
moindre goutte d'eau. 



LÀ CHASSE EN BËARN 

DEPUIS LES TEMPS LES PLUS RECULÉS JUSQU'a 

NOS JOURS 



Au nombre d«s sujets que Ton pourrait avec 
raison indiquer aux membres de la Société his- 
torique pour leurs travaux, un de ceux qui au- 
raient certainement le plus grand succès, serait 
une étude sur l'histoire de la chasse dans les 
eqvirons de Compiègne. 

Sans remonter aux temps préhistoriques où 
la chasse était la principale occupation et pres- 
que le moyen exclusif d*alimentation des peuples 
des cavernes, comme l'attestent les nombreux 
débris d'ossements que Ton rencontre dans les 
restes de leurs habitations, on peut rai^eler les 
chasses que faisaient les romains dans nos 
contrées et dont plusieurs mosaïques, ainsi que 
des bas-rdiefs nous retracent les épisodes. 

Depuis les rois mérovingiens qui eurent dans 
de nombreuses localités des maisons de chasse, 
à Montmacq, à Verberie, à Cuise et à Venetbe, 
et qui datèrent de là plusieurs de leurs diplômes, 
la forêt de Coippiègue n'a jamais cessé d'ètr« le 
théâtre de nombreux exploits cynégétiqu98. 

Les classes de Charles Y et de Charles YI, 
celles des princes de la Maison de Yalois, et 
enfln les laissé-courre de Louis XY, dont le 
pinceau d*Oudry nous retrace les épisodes dans 
les tableaux exposés dans les galeries du Palais 
et reproduits en tapisseries des Gobelius, for- 
meraient autant de chapitres de ce livre que 
termineraient les houraillements de Charles X, 
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les chasses de la vénerie de Napoléon III, et les 
brillantes fusillades des tirés du Grand-Parc et 
de la Faisanderie. 

Enfio, les chasses des équipages particuliers 
et notamment de celui des marquis de V Aigle 
formeraient le complément de ce livre, dans 
lequel l'auteur devrait joindre aux connaissances 
du veneur, les qualités de rhistoricn et la pa- 
tience du chercheur. 

Il ne serait pas difficile à quelqu'un de nos 
confrères de réaliser ce désir et nous en con- 
naissons un notamment qui a fait déjà ses 
preuves par sa publication d'une Bibliographie 
de la Chasse et dont la riche bibliothèque ren- 
ferme à cet égard de nombreux matériaux im- 
primés et manuscrits et notamment la belle 
collection des Livrets de chasse de la vénerie du 
roi soiis la Restauration, 

Un des correspondants de la Société histo- 
rique de Compiègne, M. Adrien Planté, ancien 
député des Basses -Pyrénées et président de la 
Société des lettres, sciences et arts de Pau, a, 
dans une conférence récemment donnée dans 
cette ville, retracé, avec le style coloré et la cha- 
leur qui lui sont propres, Thistoire de la Chasse 
en Béam, 

Il veut bien nous communiquer une analyse 
de ce travail publiée par M. H. Barthéty, dans 
le Mémorial des Pyrénées^ et nous croyons inté- 
resser tous ceux qui à Compiègne s'occupent de 
questions cynégétiques, en la reproduisant avec 
Tespoir qu'elle engagera l'un d'eux à nous donner 
à son tour Y Histoire de la chasse à Compiègne. 

Comte de Marsy. 

Citant d'abord la fable de La Fontaine : « Le 
cheval voulant se venger du cerf, • qui nous re- 
porte aux premiers Âges, M. Planté nous a fait 
csnnaltre l'état du Béarn aux époques les plus 
reculées, avec ces immenses bois qu'habitaient 
une infinité d'animaux aujourd'hui disparus. La 
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légende du roi Artus a bientôt pris place dans 
le récit, et le conférencier nous a parlé d'une fa- 
çon fort amtisante de ce chasseur fantastique 
condamné à poursuivre éternellement, avec sa 
meute innombrable, une proie qu'il ne peut at- 
teindre, à moins toutefois qu'il ne s'agisse d'une 
mouche, qu'il parvient, de sept ans en sept 
ans, à attraper et qu'il doit partager avec ses 
chiens. 

Au moyen âge, nous dit M. Planté, la chasse 
en Béarn, était absolumoot libre. D'après les 
vieux Fors, un accord intervenu entre le prince 
et le peuple, établit le droit de symier que le 
chasseur devait au seigneur de la terre sur la- 
quelle il avait pris un sanglier, un cerf ou un 
chevreuil et qui consistait à exiger le quartier 
de devant. Alors arriva la protection du gibier. 
A ce propos, le conférencier rappelle l'attache- 
ment du prince pour le peuple, et réciproque- 
ment ; il communique l'admirable formule du 
serment qui était prêté par le souverain de Béarn 
et qui s*est maintenu en France depuis Henri IV 
jusqu'à la Révolution. 

Le souvenir de Gaston-Phœbus a permis à 
M. Planté de nous faire longuement connaître 
le fondateur du Cb&teau de Pau, dont la statue 
érigée près d& la façade occidentale, regarde 
Orthez, où sa demeure première, le vieux château 
de Moncade, fut témoin de tant d'aventures de 
sa vie qu'a racontées le chroniqueur Froissart. 
' Gaston- Phœbus était l'auteur de cette chanson 
toujours si populaire : a Aquéres mountines qui 
ta hautes iouu . . . » M. Planté rappelle l'éducation 
de ce prince, son caractère, nous montre les fas- 
tes de sa cour, rapporte l'histoire du cnme qui 
amena la mort de son fils. . . Il nous le fait voir 
à Pau, à Sauveterre, dans les grands rendez- 
vous de chasse. Il nous le signale enfin comme 
l'auteur d'un livre fameux : « Le myroir des dé- 
duicls de la chasse », dUns lequel le prince parle 
de la vie du veneur, de ses fatigues, de ses joies, 
des rapports des médecins avec les veneurs, des 
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ca3 de rage parmi les chiens, des divers genres 
de chasse, etc., etc. 

Passant à Henri H, M. Planté nous apprend 
comment le droit de chasse fût restreint par les 
For$ et devint un privilège, ce qui donna nais- 
sance au braconnage. Après des remontrances 
présentées en 1555, la liberté fut rendue aux 
Vallées. 

Nous arrivons à Henri IV (HI de Navarre). 
C'était lou nouste Henric ! Que d'aimables et in- 
téressants souvenirs le spirituel conférencier ne 
nous a-t-il pas rappelés sur ce bon roi ! Sa jeu- 
nesse au château de Coarraze, ses exploits de 
chasse aux environs de Nérac, ses aventures..., 
la rencontre de Fleurette, Thistoire du paysan 
de Tartas et de la vache dévorée, Panecdote du 
meunier Michau, — que sais-je encore ! — Puis 
Taurore vermeille... et enfin la couronne de 
France ! 

Au xvii^ siècle, ce sont les ordonnances de 
1689 qui viennent encore réglementer la chasse. 
Au xviii® siècle, le gibier se multiplie. Un cerf 
est chassé et tué à Vielleségure. Les loups in- 
festent le Pont-I.ong, par les temps de neige, et 
effraient les habitants de Pau. La maîtrise des 
forêts décide une grande battue, qui met deux 
ans à s'organiser. Les loups enfin disparurent..., 
de même la neige, « et, ajoute M. Planté avec 
un fin sourire, il n'est pas sûr qu'il ait jamais 
neigé depuis lors à Pau ! 9 

Le braconnage était devenu général. A Pau, 
tout le monde braconnait, même les employés 
chargés de sévir! M. Planté cite à ce propos 
des incidents fort piquants qui se passèrent à la 
Basse-ville et sur le pont du Gave. 

Des arrêtés sévères furent publiés; mais* il 
fallut la loi de 1844 pour réglementer comme il 
convenait l'exercice du droit de chasse. 

Nous voici au XIX® siècle. M. Planté nous 
entretient encore des grandes chasses de nos 
montagnes; il cite les noms des chasseurs d'ours 
les plus intrépides : Loustau, Lamazou, etc. Il 
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les émouvants récjts du comte de 
Bouille, retrace lea curieux épisodes de chasse 
dont nos versants pyrénéens ont été le théâtre, 
fait connaître les grandes parties organisées dans 
la forêt de Mixe pour la chasse au sanglier et 
arrive enlln à parler des magaifiquea chasses au 
renard fondées dans notre ville par des membres 
éminents de notre colonie étrangère. Il fait l'his- 
torique du Fox-hounds de Pau, rappelle les noms 
des organisateurs et signale une chasse à courra 
DOUveUa innovée par M. le baron d'Esté, la 
chasse au lièvre, appelée également à. un très 
grand succès. 

Le brillant conférencier fait valoir tes avanta- 
ges qu'offrent les exercices de la chasse, non 
seulement sous le rapport hygiénique, mais en- 
core au point de vue du courage et de l'intrépi- 
dité. C'est là une école excellente pour préparer 
au métier des armes et aux campagnes de guerre 
qui peuvent surgir. 

Cette pensée conduit M. Planté à une péro- 
raison vibrante de patriotisme qui soulève de 
D'énètiques applaudissements. 

La conférence toute entière a été très fréquem- 
ment applaudie. M. Planté nous a véritablement 
charmés; et bien que l'entretien eût duré prés 
d'une heure et demie, on aurait voulu l'écouter 



SOCIÉTÉ HISTORIQDE 

DE GOMPIÈQNE 



Séance du 18 mai 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel. 

M. de Marsy, secrétaire, donne lectare du 
procès-verbal de la dernière séance et annonce 
la mort de deux membres correspondants de la 
Société, M. René du Mesnil, comte de Mari- 
court, à Senlis, et M. le chanoine Eugène Sau- 
vage, intendant de la primatiale de Rouen. 

Il dépose ensuite sur le bureau les publications 
offertes à la Société et signale dans un volume 
des Mémoires de la Société historique et litté- 
raire de Tournai une étude sur une salle ana- 
logue à la salle basse de THôtel-Dieu de Com- 
piègne, dont il a été question à la dernière 
séance. 

La Société admet, en qualité de Membres ti- 
tulaires : 

M. D. Foubert, négociant en vins, à Com- 
piègne, présenté par MM. de Marsy et Sorel ; 

M. L. Laze, chimiste, 5, rue d'Amiens, à Com- 
piègne, présenté par MM. A. de Roucy et 
Sorel ; 

M. Edgar Mareuse, officier de Tlnstruction pu- 
blique, secrétaire de la Commission des Ins- 
c riptions parisiennes, 81, boulevard Haussmann, 
à Paris, présenté par MM. Sorel et de Marsy; 

Et M. l'abbé Martin, curé de Remy, présenté 
par MM. l'abbé Morel et Méresse. 

M. de Marsy présente un compte rendu de 
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l'excursion faite le 4 mai par la Société histo- 
rique à Boran, Chambly, Beaumont, Tabbaye 
du Val, risle-Adam et Champagne. 

La Société s'occupe ensuite du programme des 
fêtes du 8 et du 9 juin, par lesquelles elle ' doit 
célébrer ses noces d'argent. 

La liste des lectures qui auront lieu aux 
séances est arrêtée et comprendra : 
Allocution de M. A. Sorel, président. 
Notice sur les travaux de la Société histo- 
rique depuis sa fondation, par M- de Marsy. 

Historique des fouilles faites dans la forêt de 
Compiègne, depuis 1860, par M. A. de Roucy. 
De l'utilité des recherches sur Thistoire locale, 
par M. Seré-Depoin. 

La rue Salle-l'Abbé, à Compiègne, au xv« 
siècle, par M. C. Méresse. 

La Société règle ensuite Titinéraire de Texcur- 
sion du vendredi à Champlieu et Pierrefonds et 
décide que les -dames faisant partie de la famille* 
des membres de la Société seront invitées à 
prendre part à cette excursion. 

M. le Secrétaire annonce qu'un certain nom- 
bre de réponses aux invitations adressées par la 
Société aux Sociétés avec lesquelles elle est en 
relation de correspondance, lui sont déjà par- 
venues ; et que la Société des Antiquaires de 
Picardie a délégué M. Roux; la Société acadé- 
mique de Saint-Quentin, M. Pierre Bénard, son 
président; la Société académique de Laon, 
M. Souchon; la Société historique de Pontoise 
et du Vexin, M. Seré-Depoin, son président; 
la Société archéologique de Château-Thierry, 
M. Moulin; la Société académique de Chauny, 
M. Dapremont, son vice-président; la Société 
archéologique de Rambouillet, MM. le comte 
A. de Dion, son président, et Lèques; l'Académie 
d'archéologie de Belgique M. Fernand Donnet; 
la Société Royale des Architectes portugais, 
M. Paul Sédille, etc., etc., et que la So3iété de 
Géographie de Paris lui a confié la mission de 
la représenter. 
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Un certain nombre de membres correspon- 
dants ont également manifesté leur intention de 
venir à cette réunion. 

M. le baron de Bonnault termine sa lecture 
sur Antoine Erlaut, évêque de Châlons-sur- 
Saône, et confesseur de Catherine de Médicis. 

M. le Président annonce qu'il a reçu de M. de 
Marcillac une demande de renseignements sur 
les documents à consulter pour l'histoire de 
Tabbaye de Royallieu et ajoute qu'il veut bien 
se charger d'y répondre. 

La suite de la lecture de M. A. Bazin, sur 
Hersan, est remise à la prochaine séance. M Z. 
Rendu promet de donner aussi à cette séance, 
des renseignements complémentaires, sur THÔtel- 
Dieu de Compiègne et sur le sort qui paraît ré- 
servé à ces constructions. 



Le Secrétaire y Mars y. 



LE XXr ANNIVERSAIRE 



delà Société historique de Gompiègne 



Les réunions organisées par la Société 
historique de Gompiègne pour la célébra- 
tion du vingt-cinquième anniversaire de sa 
fondation ont eu lieu les jeudi 8 et ven- 
dredi 9 jiiin, conformément au programme 
que nous avons publié. 

Dès le matin, les délégués des Sociétés 
et les membres correspondants arrivaient 
par les divers trains et étaient reçus par 
les membres du bureau qui s*étaient cons- 
titués leurs hôtes. 

A une heure, tous se rendaient à THÔtel- 
de-Ville, dans la salle du Conseil munici- 
pal, dont les murs avaient été décorés à 
Taide de nombreux dessins archéologiques 
sur le pays. Dans le panneau central était 
placée une grande carte de la forêt de Gom- 
piègne, prêtée par l'Administration fores- 
tière et sur laquelle avaient été indiqués 
les emplacements gallo-romains, ainsi que 
les anciennes voies. Tout autour se trou- 
vaient de nombreuses feuilles, épaves des 
albums archéologiques de Saint-Germain, 
dessinées par M. Y. Gauchemé et repro- 
duisant un certain nombre d'objets trouvés 
4ans4es fouilles exécutées sous la 4irec- 
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tion de M. de Roucy. Derrière le fauteuil 
du président était placé l'original de la 
Charte de commune de 1153 ; le reste de 
la salle était couvert de gravures et de 
desssins représentant les monuments an- 
ciens de Compiègne et de ses environs. 

Un certain nombre de dames avaient 
pris place dans l'hémicycle et derrière elles 
étaient les membres de la Société et les 
invités qui avaient bien voulu répondre à 
rappel du bureau. 

M. Alexandre Sorel, président de la So- 
ciété prenait place au fauteuil de la prési- 
dence ayant à sa droite M. Fernand Don- 
net, délégué de TAcadémie d'Archéologie 
de Belgique, à sa gauche M. Janvier, an- 
cien président de la Société des Antiquai- 
res de Picardie. M. Daras, adjoint au 
maire représentait l'Administration muni- 
cipale. Parmi les personnes qui ont pris 
place sur Testrade avec les membres du 
bureau, nous signalerons MM. Séré-Depoin, 
président de la Société historique de Pon- 
toise et du Vexin, Charvet, vice-président 
de la Société académique de TOise, P. Bé- 
nard, président de la Société académique 
de Saint-Quentin, Dapremont, vice-prési- 
dent de la Société académique de Chauny, 
L. Moulin, secrétaire de la Société archéo- 
logique de Château-Thierry, Michaux, se- 
crétaire de la Société archéologique de 
Soissons, Janin Yayson et Henry Mac- 
queron, délégués de la Société d'émulation 
d'Abbeville, Lèques, de la Société archéo- 
logique de Rambouillet, le baron de B'on- 
nault. de la Société française d'Archéo- 
logie» Paul Saintenoy, secrétaire général 
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de la Société d'Archéologie de Bruxelles et 
Waldemar Schmidt, professeur à l'Uni- 
versité de Copenhague, etc. 

La séance ayant été ouverte par M. le 
président, M. le secrétaire a annoncé que 
M. le Ministre de l'Instruction pnhlique 
avait délégué M. le comte de Lasteyrle, 
membre de l'Institut, pour le représenter, 
mais que le savant professeur, retenu par 
son cours à rEf;ole des Chartes, ne pour- 
rait arriver qu'au milieu de la journée. Il a 
donné ensuite lecture de la liste des So- 
ciétés savantes qui, dans l'impossibilité de 
se faire représenter au Congrès, avaient 
adressé au président leurs vœux à l'occa- 
sion du vingt-cinquième anniversaire de 
la fondation de la Société. Parmi ces so- 
ciétés nous signalerons en première ligne, 
le Comité archéologique de Senlis, dont 
les membres sont retenus par la séance 
consacrée à leurs élections triennales, la 
Smith soniau Institution de Washington, 
la Société historique d'Aix-la-Chapelle, la 
Société royale des Architectes de Lis- 
bonne, la Société historique de Tournai, 
la Société archéologique de Namur, dont 
le président M. Bequet a été empêché au 
dernier moment de venir à Compiègne, la 
Société académique de Laon, la Commis- 
sion des Antiquités de Seine-et-Oise, la 
Société des sciences morales de Versailles, 
la Société archéologique du Midi à Tou- 
louse, la Société de la Diana, à Monthrison, 
l'Académie de Reims, la Société archéolo- 
gique de Sens, la Société historique de 
l'Orléanais, etc. 

Il a présenté ensuite les lettres de re- 
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grets de MM. le Préfet de TOîse et le Sons- 
Préfet de Compîégne, de M. le Sénateur- 
Maire de Compiègne, de S. G. Monseigneur 
Lecot, membre honoraire et de S. G. Mon- 
seigneur TEvéque de Beauvais, ainsi que 
celles d'un certain nombre de membres 
correspondants. 

Puis M. le président a pris la parole en 
ces termes : 

Mesdames, Messieurs, 

Quand un ménage compte vingt-cinq années 
d'existence, il célèbre d'ordinaire ce qu'on est 
convenu d'appeler ses noces d'argent, et alors 

Î parents et amis viennent le complimenter en 
ui souhaitant de pouvoir doubler encore 
cette étape matrimoniale. 

C'est à pareille fête que la Société histo- 
rique de Compiègne vous a conviés aujour- 
d'hui, et mes premières paroles doivent 
consister à vous remercier tous en son nom, 
les dames en première ligne, de l'empresse- 
ment que vous avez mis à répondre à son 
appel et à souhaiter la bienvenue aux nou- 
veaux membres qui sont venus se joindre à 
nous. 

Je remercie spécialement Monsieur le Ministre 
de l'Instruction publique qui a bien voulu 
faire représenter son département par M. Ro- 
bert de Lasteyrie, membre de l'Institut, secré- 
taire de la Section d'Archéologie du Comité 
des Travaux historiques. 

En confiant cette mission au savant profes- 
seur d'archéologie de l'Ecole des Chartes, 
M. le Ministre nous donne une preuve nou- 
velle de l'intérêt qu'il porte à l'œuvre des 
Sociétés savantes, que dans un langage des 
plus élevés, il qualifiait dernièrement à la 
Sorbonne, d'œuvre féconde et diverse née 
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dans le travail et grandie dans la liberté, 
œuvre dont il définissait le véritable carac- 
tère, quand s'adressant aux délégués des 
mêmes Sociétés, il disait : 

« Vous donnez à l'activité intellectuelle du 
pays la spontanéité et l'harmonie qui sont les 
conditions essentielles du progrès. Vous en- 
tretenez, dans la France entière, des foyers 
dont la chaleur se répand partout, mais dont 
les rayons ne laissent jamais de converger au 
centre. Vos moyens sont multiples ; votre but 
est commun et cette science dont vous pro- 
fessez le culte, la science moderne, scrupu- 
leuse et persévérante dans l'analyse, prudente 
et réfléchie dans la synthèse, vous n'avez tous 
d'autre ambition que de la mettre, toujours 
plus riche et mieux outillée, au service de la 
Patrie. » 

Je remercie également les Sociétés fran- 
çaises qui nous ont envoyé leurs principaux 
membres, aussi bien que celles qui, ne le 
pouvant faire, nous en ont exprimé le regret 
dans des termes les plus flatteurs pour nous. 

Je remercie enfin les Sociétés étrangères 
dont les représentants n'ont pas hésité à 
franchir de grandes distances pour venir à 
nous. Elles nous fournissent ainsi l'occasion 
de leur témoigner publiquement en France 
toute notre reconnaissance pour la si gra- 
cieuse façon dont elles nous reçoivent toutes 
les fois que nous allons prendre part à leurs 
travaux. Moins fortunés qu'elles, nous ne 
pouvons les faire assister à des fêtes somp- 
tueuses comme celle à laquelle nous avons 
pris part en 1889 à Bruges et celle du Lànd- 
juwel célébrée l'an dernier à Anvers ; mais à 
défaut de ces grandes manifestations que les 
administrations et les populations entières 
de la Belgique sont fières d'organiser, nous 
pouvons assurer les délégués de ces mêmes 
Sociétés qu'ils trouveront ici un accueil des 
plus sympathiques, qui leur prouvera que nos 
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cœurs battent à Tunisson des leurs et que leur 
présence en cette enceinte aura pour effet, à 
nos yeux, de resserrer davantage encore les 
liens de confraternité qui nous unissent. 

Aussi bien, Messieurs, nous ne pouvions 
inaugurer d'une façon plus heureuse une 
nouvelle période d'études et de travaux. Tout 
à rheure, vous entendrez notre dévoué secré- 
taire vous retracer, comme il sait si bien le 
faire, ce que la Société historique de Com- 
piègne a produit depuis un quart de siècle, et, 
si nous allons du connu à Vinconnu, il vous 
sera facile d'apprécier ce qu'il lui reste encore 
à accomplir. Nul terrain, il est vrai, ne se 
prétait mieux aux investigations de toute 
nature que celui de notre arrondissement. On 
ne peut y faire un pas sans rencontrer les 
traces d'un passé dont l'intérêt grandit au fur 
et à mesure qu'il se révèle. 

A l'intérieur de la Cité, ce sont des monu- 
ments ou de vieilles constructions tels que 
l'Hôtel de Ville, ce chef-d'œuvre d'architec- 
•ture du moyen âge, et l'Hôtel-Dieu dont mal- 
heureusement pour l'archéologie, les jours 
sont comptés. Tous deux reportent notre 
pensée à plusieurs siècles en arrière et font 
revivre à nos yeux les grandes figures de 
Charles le Chauve, de Saint Louis, de Louis Xïl 
et de tant d'autres personnages illustres qui 
ont fait de Compiègne le Séjour royal qu'a 
décrit Charpentier en i 647 et que nous venons 
défaire réimprimer. 

Ici des restes de remparts témoignent des 
nombreux sièges que nos vaillants ancêtres 
ont soutenus pendant la néfaste guerre de 
Cent ans, et nous rappellent la prise de l'hé- 
roïque et sainte fille dont nous ne saurions 
jamais trop vénérer la mémoire, car elle n'a 
pas hésité à sacrifier sa vie pour la défense 
de ceux qu'elle appelait avec tant d'enthou- 
siasme ses Bons Amys de Compiègne, 

Là, c'est l'ancienne église des Minimes 
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devenue Gymnase municipal, Fun des plus 
beaux qui existent en province ; puis, la Grosse 
tour toute démantelée, qu'une impardonnable 
erreur continue à désigner sous le nom de 
Tour de Jeanne d'Arc, et tout près de là, ce 
qui reste du cloître de la si puissante Abbaye 
de Saint-Corneille, dont le précieux cartulaire 
manuscrit va être bientôt publié, grâce au 
travail de bénédictin que s'est imposé notre 
collègue, M. Tabbé Morel, qui a reçu tout 
récemment, en présence des savants de la 
France, une distinction des mieux méritées, 
à laquelle nous avons été heureux d'applaudir 
et dont l'éclat rejaillit sur notre Société tout 
entière. 

Et maintenant, si nous franchissons les murs 
de la -Ville, si nous pénétrons sous les om- 
brages de notre belle forêt, tout nous indique 
que, malgré les fouilles aussi laborieuses 
qu'intelligentes dirigées par notre ancien pré- 
sident, M. de Roucy, fouilles dont il va nous 
faire l'historique, l'occupation Gallo-Romaine 
tient encore en réserve de nombreuses révé- 
lations, sans compter les intéressantes études 
dont peuvent être aussi l'objet les anciens 
monastères de Saint-Pierre-en-Ghastre, de 
Saint-Jean, de Sainte-Perinne et de Royal- 
lieu. 

Plus loin, au fond de ce magnifique tableau 
se dresse, comme l'ombre gigantesque de la 
puissance féodale, le donjon séculaire de 
Pierrefonds, faisant face au Mont-Berny, qui 
fut le siège d'une ville des Gaules ; 

Plus loin encore, apparaissent le Temple, 
le Théâtre et l'Hypocauste de Champlieu, dont 
le sol, pour être, en dehors de notre arron- 
dissement, ne s'en rattache pas moins à nous, 
par cette double considération qu'il appar- 
tenait à une famille Gompiégnoise des plus en 
renom, et que c'est cette dernière qui a été 
l'instigatrice des merveilleuses découvertes 
dont il a été l'objet. 
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Dans de semblables conditions, la formai 
tion d'une Société historique s'imposait. Gom- 
piè'gne d'ailleurs ne pouvait rester en arrière, 
quand Beauyais, Sentis, Noyon, Laon et Sois- 
sons lui avaient donné l'exemple, sans parler 
d'Amiens, dont la Société des Antiquaires de 
la Picardie prime toutes les autres. 

C'est en août 1868 que la Société histo- 
rique de Gompiègne tint sa première séance, 
sous la présidence de Fhonorable M. du Lac, 
à qui revenait l'honneur d'occuper ce fau- 
teuil encore aujourd'hui, si, par un excès de 
modestie que nous n'avons pu vaincre, il ne 
l'avait décuné. 

Accessible à tous, sans distinction de posi- 
tion sociale, ni d'opinion, la Société a pris 
Ïjour unique programme les recherches sur 
'histoire, les arts et rantic|uité, embrassant 
plus spécialement tout ce qui se rapporte à la 
ville de Gompiègne et à ses environs. 

Ge programme, comme vous le verrez bien- 
tôt, elle l'a suivi fidèlement, ayant soin 
d'écarter tout sujet de nature à passionner 
les esprits. Aucune discussion irritante se 
rattachant soit à la politique, soit à la reli- 
gion, n'est venue troubler l'harmonie qui 
règne parmi nous, et quiconque a écrit pour 
notre Société, a pu s'écrier, comme Gré- 
billon : 

a Aucun fiel n'a jamais empoisonné ma plume. ]» 

La plus grande cordialité en est résultée, et, 
quand, à certains jours, nous nous sommes 
livrés, au dehors, à de curieuses excursions 
archéologiques, chacun de nous s'est em- 

Sressé de mettre au profit de ses compagnons 
e route, sa science, son esprit et surtout sa 
bonne humeur. 

G'est ainsi que la Société historique de 
Gompiègne a vécu depuis vingt-cinq ans; 
c'est ainsi que grâce à l'iniative et aux 
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rol'ations multiples de notre infatigable et 
savant secrétaire, elle a pu contracter avec 
un grand nombre de Correspondants et de 
Sociétés françaises ou étrangères, des alliances 
dont elle tire autant d'honneur que de profit. 
C'est ainsi Messieurs, qu'elle grandira encore 
soue l'influence protectrice des nouvelles adhé- 
sions si flatteuses pour elle dont elle vient de 
bénéficier, et je suis convaincu qu'avec de 
pareils éléments, les générations à venir, 
quand elles se seront bien pénétrées de l'esprit 
qui a toujours régné parmi nous, et des ser- 
vices de toute nature que la Société peut 
rendre non seulement à notre région, mais 
encore à l'histoire toute entière, viendront à 
leur tour, se ranger sous sa bannière etferout 
de généreux efl'orts pour la maintenir au 
rang qu'elle occupe aujourd'hui parmi les 
autres Sociétés savantes. C'est là mon vœu 
le plus cher. 

Après cette allocution qui a été couverte 
d'applaudissements, M. Fernand Donnet, 
délégué de l'Académie d'archéologie de Bel- 
gique, a en termes heureusement choisis, 
répondu à M. le Président, en se faisant 
l'interprète des sentiments des représen- 
tants des Sociétés étrangères, et a remercié 
la Société historique de les avoir conviés 
à cette réunion. 

M. de Marsy, secrétaire, a donné ensuite 
lecture d'un rapport sur les travaux de la 
Société depuis sa fondation. 

M. le Président de Roucy a présenté un 
coup-d'œil historique sur les fouilles opé- 
réies par lui, dans la forêt de Compiègne, 
pendant douze ans et, indiquant sur la 
carte, les emplacements qui avaient été 
l'objet de ses investigations au nombre de 

6 
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plus de quatre-vingt^ il a signalé les prin- 
cipaux, Champlieu, le Mont-Chyprès, la 
Carrière du Roi et enfin le Mont-Bemy ou 
la ville des Gaules. 

Avec cette précision qui lui est spéciale, 
il a, sans entrer dans les détails que ne 
pouvaient permettre les limites de sa com- 
munication, montré la succession des fouil- 
les, indiqué les moyens qu'il avait employés 
pour rechercher les endroits qui lui parais- 
saient offrir des vestiges anciens et fait 
ressortir toute l'importance qu'offraient 
ces fouilles, malheureusement interrom- 
pues et dont le produit enrichit aujour- 
d'hui le musée de Saint-Germain. En ter- 
minant, M. de Roucy a promis à M. le Pré- 
sident de développer la rédaction de cette 
communication afin de la donner à la 
Société historique. 

Puis avec cette chaleur conimunicative 
qui lui est propre, M. Séré-Depoin s'est atta- 
ché à montrer dans une causerie familière 
quelle pouvait être l'importance des re- 
cherches d'histoire locale, soit au point de 
vue de l'administration acluelle, soit dans 
l'intérêt des familles. Il a, par de nombreux 
exemples, empruntés à des discours 
ministériels, montré que depuis plus 
d'un demi-siècle, les chefs successifs de ce 
département n'avaient cessé de donner des 
preuves de leur sollicitude aux sociétés 
des départements. 

M. Méresse a clos la séance, en donnant 
sous le titre de la rue Salle-l'Abbé, un 
curieux aperçu de la vie commerciale à 
Compiègne au xv* siècle. La rue Salle- 
l'Abbé n'est autre que celle des Bonnetiers. 
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Elle était alors Tun des points les plus 
animés de la ville. Aussi M. Méresse, non 
seulement en dénombre les maisons, mais 
en dessine les habitants, énumère les pro- 
duits qui garnissaient leurs échoppes 
depuis les toiles de Compiègne et les per- 
les destinées à orner les châtelaines, 
jusqu'aux fruits et aux légumes que les 
campagnards y apportaient le matin. 

M. le Secrétaire annonce qu^il a cru 
devoir faire frapper, pour celte circons- 
tance, un jeton en bronze aux armes de 
Compiègne et dont il prie les membres et 
les délégués de vouloir bien accepter un 
exemplaire. 

Au sortir de la séance les membres se 
rendent en groupe visiter le Musée Vivenel 
et l'Hôtel de Ville sous la conduite de 
M. de Marsy et tous nos hôtes ne tarissent 
pas sur l'importance et la variété de ces 
galeries, qui menacent d'envahir prochai- 
nement tout l'Hôtel de Ville. 
. De l'Hôtel de Ville, nous nous rendons 
au château, dont le régisseur M. Charles 
Garand fait les honneurs avec une grâce 
charmante, commentant chaque salon, 
chaque objet même, par une remarque 
spirituelle ou une fine anecdote. 

Les églises de Saint-Jacques et de Saint- 
Antoine ont été les dernières étapes de 
cette promenade qui s'est prolongée jus- 
qu'à près de six heures. Chacun est alors 
allé réparer les désordres de sa toilette 
pour se rendre au banquet. 

Pendant ce temps MM. Sorel et de Marsy 
allaient chercher M. de Lasteyrie et lui 
faisaient voir la chapelle et la salie capi- 
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tulaire de THôtel-Dieu, ainsi que là salle 
souterraioe et lui signalaient les dangers 
dont étaient prochainement menacés les 
restes importants d'un de nos édifices 
hospitaliers les plus considérables. 

A sept heures, plus de cinquante con- 
vives étaient réunis à l'hôtel de Flandre, 
dans la grande galerie construite sur les 
dessins de notre confrère M. Henri Ber- 
nard et qui semble, avant tout, destinée 
à ces solennités. Le menu, transcrit au 
dos d'un délicat dessin représentant l'Hôtel 
de Ville entouré de motifs décoratifs ap- 
propriés, et sortant des presses de M. G. 
Bourson, montrait toutes les ressources 
culinaires du maître-queux de M. Léger. 

Une franche et cordiale gaîté n'a cessé 
de régner pendant ce repas et on a vu 
arriver trop vite l'heure des toasts. 

Le premier a été porté en ces termes 
par M. le président Sorel : 

Une vieille coutume, que je me garderai 
bien de critiquer, veut qu'aucune réunion du 
genre de la nôtre ne puisse se terminer sans 
quelques toasts. 

Je suis sûr d'être l'interprète de vos senti- 
ments en adressant le premier de ces toasts 
à M. le comte Robert de Lasteyrie que M. le 
Ministre de l'Instruction publique a bien voulu 
charger de le représenter auprès de nous. 

Aucun choix ne pouvait être plus flatteur, 
pour la Société historique. 

Héritier d'un nom particulièrement cher 
à l'Archéologie, M. de Lasteyrie a suivi noble- 
ment les traditions de sa famille. 

— Membre de l'Institut, il prend ime part 
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active aux remarquables "travaux de F Aca- 
démie des inscriptions et belles lettres ; 

— Professeur à l'Ecole des Chartres, il sait 
imprimer à ses auditeurs le goût de l'archéo- 
logie et prépare ainsi les savants de l'avenir. 

— Membre du Comité des travaux histori- 
ques, il participe d'une façon spéciale à tout 
ce qui concerne les Sociétés savantes. 

— Ecrivain distingué, il a attaché son nom 
à plusieurs publications des plus intéres- 
santes telles que V Album archéologique des 
Musées de provinces et le Cartulaire général de 
Paris; mais il en est une sur laquelle je dois 
appeler de préférence l'attention, car elle nous 
concerne plus particulièrement ; c'est la 
Bibliographie générale des travaux historiques et 
archéologiques publiés par les Sociétés savantes^ 
que M. de Lasteyrie a rédigée en collaboration 
avec M. Eugène Lefèvre Pontatis, l'auteur de 
la remarquable monographie de l'église Saint- 
Maclou, de Pontoise, éditée par la laborieuse 
Société historique du Vexin, dont je suis heu- 
reux de saluer encore à cette table, l'infati- 
gable président, M. Seré-Depoin. 

M. de Lasteyrie est placé mieux que per- 
sonne pour apprécier le rôle des Sociétés sa- 
vantes ; il sait que chacune d'elles apporte 
tous les ans un certain nombre de petites 
pierres dont l'ensemble formera ce que je puis 
appeler la grande Mosaïque de la science et 
de l'histoire ; il sait que grâce à elles les lé- 
gendes qui obscurcissaient Tesprit disparaî- 
tront pour faire place à la vérité telle qu'elle 
doit être. 

Semblable au collectionneur qui groupe 
avec soin tous les objets qu'il a pu découvrir, 
M. de Lasteyrie a recueilli ces modestes 
pierres ; il les a classées, numérotées, anno- 
tées, et de cet assemblage, est née la précieuse 
bibliographie qui devient pour nous le fil con- 
ducteur a l'aide duquel nous pouvons nous 
mettre, au moins par l'esprit, en communi- 
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cation avec toutes les autres sociétés^ et à pro- 
fiter de leurs travaux si variés, pour accom- 
Î^lir Tœuvre commune, que M. le Ministre de 
Instruction publique qualifiait si justement 
d'œuvre patriotique. 

Aussi le toast que Je porte en Thonneur de 
M. de Lasteyrie rejaillit-il naturellement sur 
toutes les Sociétés savantes dont il est le géné- 
reux protecteur. 
Je bois à M. le comte Robert de Lasteyrie. 

M. de Lasteyrie a répondu au toast de 
M. le président, en s'excusant d^abord de 
n'être arrivé que tardivement à cette réu- 
nion et en exprimant le regret qu'il avait 
éprouvé de n avoir pu assister à la séance 
tenu dans la journée. 

« Aucune mission, dit-il, n'est plus agréa- 
ble à remplir pour moi, que celle que veut 
bien me donner M. le Ministre, en me 
chargeant de représenter son département 
dans les réunions des Sociétés savantes de 
province, dans lesquelles il n^'est donné de 
constater chaque fois les résultats impor- 
tants de ces travaux que vous poursuivez 
sans bruit, sans ostentation et dans le 
seul but de servir les intérêts historiques 
de notre France, de poursuivre la conser- 
vation des édifices qui couvrent notre sol, 
ce sol qui chez vous est si riche en restes 
de toutes les époques. Le département de 
l'Oise est un de c€ux où les Sociétés sa- 
vantes sont les plus nombreuses et où 
leurs travaux sont les plus intéressants et 
les plus sérieux. Le Comité des Travaux 
historiques est heureux de constater ce 
mouvement et vous pouvez être assurés de 
l'appui qu'il vous donnera toujours. Lç 
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gouvernement n'entend nullement diriger 
ce mouvement, — mais, par ses subven- 
tions, il se fait un devoir d'en encourager 
le développement. » 

M. de Marsy rappelant qu'à la suite 
d'une grande bataille, les chefs d'armée se 
réunissent, dans un moulin ou dans une 
auberge, pour constater les résultats ob- 
tenus, régler le plan de campagne des 
journées suivantes et distribuer aux trou- 
pes alliées qui ont combattu sous le même 
drapeau, les récompenses qu'elles ont 
mérité, dit que le bureau de la Société 
historique de Compiègne a cru devoir 
suivre cet exemple. Où s'est-il réuni, est- 
ce sur le vieux pont ou au pied de la sta- 
tue de Jeanne d Arc, peu importe, mais il 
est chargé par le bureau de remercier 
tous les savants distingués dont la pré- 
sence a rehaussé la solennité de ce jour 
et de leur témoigner sa reconnaissance en 
leur demandant de s'adonner plus com 
plètement aux travaux de la Société bis- 
torique de Compiègne. 

Nous prierons, dit-il, M. de Lasteyrie 
qui a bien voulu remplir la mission de 
représenter M. le Ministre de l'Instruction 
publique d'accepter le diplôme de membre 
honoraire de la Société historique et nous 
demanderons aux délégués des Sociétés 
Savantes de France et de l'Etranger qui ont 
assisté à notre dernière séance générale 
de nous autoriser à inscrire leurs noms 
sur la liste de nos membres correspon- 
dants. 

« Qu'ils me permettent de les réunir 
dans le toast que je porte, aux nouveaux 
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membres de la Société historique de Coin- 
piègoe. » 

M. Paul Saintenoy adresse au nom des 
délégués étrangers ses remerciements au 
bureau de la Société historique et à la So- 
ciété tout entière. 

D'autres toasts sont ensuite portés par 
MM. Sorel, du Lac, Siré-Depoin et de 
Roucy. 

Au nom des membres du Comité d'orga- 
nisation du Congrès archéologique d'Abbe- 
ville, M. Janin Vayson, invite tous les 
membres présents au banquet à assister à 
cette réunion, la soixantième session de 
la Société française d'Archéologie, qui se 
tiendra le 27 juin, sous la présidence de 
M. de Marsy. 

La soirée est terminée par la lecture de 
trois pièces de vers de MM. Séré-Depoin, 
Albert de Roucy et Ch. Garand. 

Dans cette dernière, l'auteur a su faire 
revivre sous une délicate forme poétique 
une légende fantaisiste du moyen âge, un 
de ces gabs comme aimaient à en conter 
après boire les princes qui prenaient part 
aux croisades et émerveillaient du récit de 
leurs prouesses les dignitaires de la Cour 
des Empereurs de Constantinople. Nous 
voudrions en donner l'analyse, mais ce 
serait inutilement en déflorer le sujet* 
sans reproduire le charme des détails qui 
donnent surtout de la valeur à ce récit. • 

A huit heures du matin le vendredi 9, 
tout le monde était exact sur la place de 
THôtel- de-Ville et les membres de la So- 
ciété ainsi que les invités prenaient place 
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dans cinq voitures traînées par de vigou- 
reux chevaux des écuries de Bennezon. 
Nous allions suivre des routes romaines, 
marcher sur les traces des Mérovingiens et 
même refaire une partie des voyages des 
grands Seigneurs du moyen-âge, dont 
M. J.-M. Richard et M. Ernest Petit nous 
ont donné des spécimens dans leurs pu- 
blications sur les comtes d'Artois et les 
ducs de Bourgogne, mais nous ne pouvions 
nous contenter ni des chars romains, ni 
des lourds chariots mérovingiens dans 
lesquels, au bout de trois mois de cahots 
consécutifs, quelque princesse wisigothe 
traversait la France pour venir rejoindre 
à Soissons un royal époux qu'elle ne con- 
naissait pas; ni même de ces litières assu- 
rément plus rapides, dans lesquelles la 
comtesse Mahaut venait en trois jours 
d'Arras à Paris. 

Des dames et de gracieuses jeunes filles 
avaient bien voulu prendre place dans nos 
voitures, notre honneur était engagé et 
bien que partis un peu en retard, nous 
arrivions en temps voulu à la limite de la 
forêt et descendions devant l'enceinte du 
théâtre de Champlieu où nous attendait le 
nouveau gardien avec sa casquette ga- 
lonnée. 

M. de Roucy consentit à être notre 
guide et à nous faire parcourir successivcr 
ment les diverses parties mises au jour de 
cette ville romaine. Tune des plus impor-^ 
tantes de notre région. Nous ne referons 
pas l'histoire de la découverte de Champ- 
lieu, et ne rappellerons pas les discussions 
auxquelles donna lieu la mise au jour.de 
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son théâtre qui offre la plus grande analo- 
gie avec celui de Lillebonne. L'acoustique 
en est du reste excellente, et deux de nos 
confrères nous en ont foiu*ni la preuve, 
en nous récitant des fragments de leurs 
œuvres. L*un d'eux, M. Léon Duvauchel a 
fait plus, il a émis Tidée de donner sur le 
théâtre de Champlieu des représentations 
de pièces imitées de l'antique, comme cela 
a eu lieu fréquemment à Orange et à 
Nîmes et dans diverses villes d'Italie. Nous 
ne pouvons qu'applaudir au projet de M. 
Duvauchel, qui nous a promis du reste 
d'écrire un prologue pour cette représen- 
tation d'œuvres de Plante ou de Térence, 
voire d'Aristophane, et plutôt encore de 
celles de nos poètes contemporains comme 
Ponsard. 

On visite le théâtre, Thypocauste, le 
temple, dont nos compagnons ne se lassent 
pas d'admirer la variété de décoration dans 
les colonnes, en même temps qu'ils s'éton- 
nent de nous voir laisser ainsi exposées 
aux injures du temps des œuvres de sculp- 
ture romaine que nous envieraient bien 
des musées de capitales du Nord. Nous 
n'osons reconnaître qu'ils ont raison et 
pour couvrir ce que l'on pourrait appeler 
notre négligence, nous n'hésitons pas à 
leur dire que des sculptures semblables ne 
sont pas rares dans notre pays. C'est vrai, 
mais ce n'est pas une raison pour ne pas 
sauvegarder celles-ci. 

— Le temps passe ; des routes barrées 
pour l'exploitation des bois nous obligent 
à faire des détours et nous avons à peine 
le temps de visiter la belle église de Saint* 
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Jean-aux-Bois et la salle capitulaire qui y 
touche et qui est maintenant complète- 
ment restaurée. Il reste encore à conso- 
lider la porte d'entrée qui donne un si 
pittoresque caractère à Feutrée de Saint- 
Jean. 

Dans un article qu'il a publié à la suite 
de notre visite, un de nos confrères, dont 
nous avons déjà cité le nom dans ce récit, 
annonce que la Commission des monu- 
ments historiques est prête à réparer la 
porte de l'abbaye et qu'il ne faut qu'un 
effort, presque qu'une demande du Conseil 
municipal. Que le Conseil municipal de 
Saint-Jean se décide, et il aura rendu un 
vrai service aux archéologues et même aux 
touristes. La Société historique lui en sera 
reconnaissante ; disons plus, elle sera 
heureuse de lui prêter son appui dans 
cette circonstance, comme dans toute 
autre. 

Allons, en voiture, crie notre ami, M. 
Raymond Chevalier, en répétant les appels 
d'un cor qui n'offre qu'une ressemblance 
éloignée avec celui de Roland et, sans 
pouvoir répondre à l'aimable invitation de 
M. Duvauchel de nous arrêter à La Mous- 
sière pour voir les cloîtres qui sont dans 
sa propriété, nous marchons à grands pas 
dans la direction de Pierrefonds. Nos che- 
vaux sentent comme nous que l'heure du 
repos approche et bientôt notre cortège, 
émerveillé à la vue du château qui, au 
dernier tournant de la route seulement, 
montre ses imposants profils, s'arrête dans 
la cour de V Hôtel des Ruines. 

Servi en gras et en maigre, le déjeuner 
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oetabîe. an. «ies fLisTÎevi: bchbs de Pierre- 
fi^oiis. Dist^oâ aoffia *pilî a été serrï ra{»i- 
(iea€S.t, tih.o9i^ tiajoors dîffieîie à obtenir 
qoaad on est aaasi nombrevs^ 

€ ^fjtre repas est tixit ample, dît M. le 
pré^ideat Sorel. Le ]oar des dÊ»eoors est 
pa^âé, assâ je mtt p»>rteraî qv'iin seul 
tuait. ^ifÈX Lama. 

Mais aotre prê^dent a compté sans soq 
h'Ste oa plat»>t à oablîé «fiie nous arons 
r^erré dans notre «>rdre do joar, pour 
être lae à la fin da dêjeoner, one pièce de 
Ters en rieox firançaïs, adressée par noire 
confrère le RéTérend W.-H. Langhorne, et 
qn j1 avait confiée à M. Francis de Roncy, 
sentant que la Toix d'nn poète seule pou- 
Tait répéter les paroles d'an antre poète. 

La place nous manque pour donner aa- 
jonrdliai en entier la pièce da RéTérend 
W.'H. Langliome il nons pardonnera de 
n'en citer qne quelques strophes : 

A l'honorable Société historiqae de ConiiMègne, 
hommage et reconnaissance à Foccasion de ses 
jojeases noces d*argent. 

Long TÎTe la digne Société, 
Historique en prospérité ! 
Qu'elle célèbre avec piété 
Son jnbilé moult mérité. 
Se confortant de l'œuvre léal 
Des vingt cinq ans de service féal 
Quelle rendit à l'humanité 
Avec allégresse et urbanité. 



Les. mines cachées sous lierre 
Les statues taillées en pierre. 
Les peintures, omemens jadis, 
D'hostels de ville, donjons, églises, 
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hts merreiDenses' tapiaserieB- 

Les dentelles et les friperies. 
Enrichies de pierreries 
Les treiJliea et les soieries. 
Les sculptures et les boi 

Ouïrages de Ë '" 

Les clochera et 
Les Titraui teints pir féeries. 
Recouverts souhs ses bons auspices, 
Restaurés par ses sages avis, 
Proclament une riche récolte d'offlcas 

Et vive donc toute Société 
Arctiéolo^que, voire historique. 
Qui ensei^e avec sobriété, 
A la manière dite péda|(ogique, 
Les mémorables vérités 
Descendues de l'antiquité 
Pour advanta^ de postérité t 

Et vive surtout et vive encore 
La 'digne société Coinpiégnoise 
Qui touille partout, quête, explore, 
Es belles campagnes de l'Oise. 

Et lorsque la saison reviendra 
Que tout joyeusement elle tiendra 
Ses heureuses nocea d'or 
Qu'elle se pieusement souviendra 



M. le professeur Waldemar Schmidt, 
M, Paul Saintenoy et M. Sei'é-Depoin 

prennent ensuite la parole, En réponse è 
un toast que lui adresse M. Seré-Depoin, 
M. de Marsy demande k associer MM. U 
baron de Seroux et Raymond Chevalliei 
qui ont été les organisateurs de ces deux 
journées, et qui doivent être à l'honneur 
après avoir été à la peine. 

Mais on monte enfin au château, visité 
de fond en comble, des cuisines à la loge du 
guetteur et après avoir examiné avec toute 
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rattention qu'elle mérite Vœuvre gran- 
diose de restauration tentée par YioUet- 
le-Duc et donné un coup-d'œil à Téglise de 
Pierrefonds et aux œuvres d'art qu'elle 
renferme, les excursionnistes reprennent 
leur course pour aller au Mont-Berny, Tune 
des douze cités du Soisonnais, longtemps 
fouillée par M. de Roucy et qui lui a fourni 
un grand nombre d'objets intéresants. 
Comme nous Tavons dit précédemment, 
M. Molleveaux, inspecteur des forêts, a bien 
voulu autoriser à déblayer quelques unes 
des subtructions mises au jour il y a vingt- 
cinq ans, et, aujourd'hui, presque com- 
plètement recouvertes par rhumus et les 
plantes. M. de Roucy, d'un côté, M. V. 
Cauchemé, de l'autre, s'empressent à Tenvi 
de montrer à Tun la voie romaine ou la 
la citerne, àl'autre,le temple ou les bains 
et ces cuneuses habitations qui couvrent 
plusieurs hectares de superficie. 

Le Mont-Berny est notre dernière étape 
et nous rentrons à Gompiègne, où nous 
nous séparons de ceux qui ont été nos 
hôtes et qui sont devenus nos confrères, je 
dirais volontiers nos amis. 

Aussi n'est-ce pas à nos noces d'or que 
nous leur donnerons rendez-vous, mais à 
une de nos grandes excursions, comme 
celle par exemple à laquelle M. le prési- 
dent Sorel conviait à Gharleroi, il y a cinq 
ans, les membresdu Congrès archéologique 
de Belgique. 

Comte de Habsy. 
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SOCIETE HISTORIQUE 

D£ COMPIÈONE 



Rapport sur les travaux de la Société 
historique de Compiègne, depuis sa 
fondation par M. le comte de Marsy : 



^^esdames, Messieurs, 

il y a eu vingi-cinq ans le 8 février, M« Flo- 
quet, alors maire de Compiègfie, réunissait 
dans son cabinet quelques personnes amies« 
comme lui, des vieux souvenirs du pays afin 
d'entendre la communication que désirait leur 
faire M. Peigaé-Delàcouri, Tun des archéologues 
les plus zélés de la contrée, aussi connu par ses 
écrits que par ses actes ; — nous n'avons pas 
besoin de rappeler que, par une acquisition 
hardie, il a su conserver à notre pays les ruines 
d'Ourscamp et que son initiative a provoqué 
le dégagement du théâtre de Champlieu. 

Nous étions une demi-douzaine, je crois, 
M. Aubrelicque, mort depuis, sénateur et maire 
de Compiégne, M. Jules du Lac, M* Alphonse 
Leveaux, adjoint, que nous comptions il y a 
peu de mois encore parmi nous, Emmanuel 
Woillez, auteur de nombreux travaux archéo^ 
logiques sur la Picardie et le rédacteur de ce 
rapport. 

L'objet de cette réunion était de voir si nous 
ne pourrions pas tirer du sommeil, dans lequel 
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je ne sais quel enchanteur malin Tavait plongé, 
un grand garçon qui s'était endormi depuis 
vingt-cinq ans après avoir donné les plus belles 
espérances à son berceau, le Comité archéo- 
logiques fondé en 1B40 par quelques membres de 
la Société dés Antiquaires de Picardie et qui, 
sous la- présidence de M. de Cayrol, le bio- 
graphe de Gresset et dg père Daire, Tun des 
érudits les plus distingués de notre ville, avait 
laissé d'excellents souvenirs bien effacés déjà. 

Le moment semblait bien choisi. La forêt 
était devenue^ous l'inspiration de l'empereur 
Napoléon III, le champ de fouilles dirigées par 
notre collègue M. Albert de Houcy, Pierrefonds 
sortait de ses ruines sur les plans de Viollet-le- 
Duc'le musée Vivenel venait d'être réorganisé et 
offrait de nombreux motifs d'étude aux archéo- 
logues et aux artistes^ tandis que les archives 
de la ville, tirées par M. de Lépinois du dé- 
sordre dans lequel elles étaient plongées depuis 
-près d'un siècle, fournissaient une mine inépui- 
sable, et encore inexplorée, de documents d'un 
haut intérêt. 

Mais, dès le début, une question se posa et 
faillit empêcher la réalisation de nos désirs. 
Fallait-il réveiller notre ancien Comité archéo- 
logique ou lui donner une sœur cadette ? C'est 
ce dernier parti qui prévalut. 

Notre arrondissement appartenait autant à 
rile-de France qu'à la Picardie, et, tout en nous 
plaçant sous Tégide de la Société des Antiquaires 
de Picardie, nous résolûmes d'émanciper notre 
fille dès son berceau. 

Elle reçut le nom de Sociéié historique de 
Compiègne et c'est elle dont nous vous avons 
convié à célébrer le vingt cinquième anniver- 
saire, comme on appelle les fées bienfaisantes 
'et les génies protecteurs qui ont assisté à la 
naissance d'une princesse à prendre paît aux 
principaux événements de son existence. Ces 
fées bienfaisantes, ce sont les Sociétés savantes, 
éloignées ou voisines, que vous représenter, ici 
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Messieurs, qui ont bien voulu dès le premier 
jour, nous accorder leur concours, nous adres- 
ser leurs publications et nous convier à ces 
échanges d*idées si profitables pour tous, qui 
trouvent aujourd'hui de fréquentes occasions de 
se manifester dans nos Congrès français et 
étrangers, dans nos assemblées générales et 
dans ces excursions que nous faisons souvent 
de concert avec nos voisins de l'Oise, de la 
Somme, de TAisne et de Seine-et-Oise. 

Les génies protecteurs ce sont nos membres 
honoraires et corres]>ondants, à l'érudition et 
au dévouement desquels nous n'avons jamais 
fait appel en vain. 

La statistique est une belle science, surtout 
parce qu'elle permet de tirer des chiffres tout ce 
qu'on veut, mais nous n'en abuserons pas. Rap- 
pelons seulement que nous étions quarante-cinq 
membres fondateurs et que nous sommes au- 
jourd'hui près de cent-cinquante, c'est-à-dire 
plus de trois fois plus et que nos listes de mem- 
bres honoraires et correspondants n'ont cessé de 
s'accroître. 

Mais, hélas^ la mort est. venue créer de nom- 
breux vides dans nos rangs; l'éloignement de 
Compiègne a fait disparaître aussi de nos listes 
les noms d'un certain nombre de nos premiers 
adhérents. 

En ce jour, nous donnerons un souvenir de 
regrets aux premiers et nous enverrons aux 
seconds, malgré la distance qui nous sépare, un 
souhait confîraternel, 

Plusieurs d'entre eux ont bien voulu nous 
montrer qu'ils ne nous avaient pas oublié en ve- 
nant aujourd'hui se réunir à nous, d'autres nous 
ont envoyé des lettres affectueuses dont nous 
tenons à les remercier. 

C'est le 14 août 1868 que nous avons tenu 
dans cette salle notre première réunion et M. le 
baron de Morio de Vlsle, sous-préfet de Com- 
piègne — qui serait ici aujourd'hui si les fonc- 
tions municipales, un mariage à célébrer, ne le 

II — 7 
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retenaient à Vierzy, — voulut bien présider 
cette séance dans laquelle eurent lieu la dis- 
cussion et le vote de nos statuts, ainsi que la 
constitution définitive de notre bureau, dont le 
premier président itjt M. Jules du Lac, que 
trois fois depuis vous avez élu de nouveau, car 
notre constitution en n'accordant qu'une année 
de durée aux pouvoirs présidentiels vous a permis 
d'appeler successivement à votre tète ceux de nos 
confrères qui donnent à la Société des gages de 
leur intérêt et rehaussent son importance par le 
mérite de leurs travaux. 

Nous avions espéré voir M. du Lac présider 
les noces d'argent de Tenfant dont il a dirigé les 
premiers pas, mais il s'est dérobé à cet honneur. 
Toutefois nous sommes heureux de le voir au 
milieu de nous. 

Il est un autre de nos anciens présidents qui 
nous avait fait espérer sa présence et que la 
haute dignité dont il est revêtu ainsi que la 
sainte mission dont il est investi n'empêchent 
pas de rechercher toujours avec joie les occa- 
sions de se retrouver au milieu de nous. Vous 
avez nommé l'archevêque de Bordeaux, celui 
que nous appellerons demain le Cardinal Lecot. 

a II m'eut été certes bien agréable, écrivait-il 
ces jours derniers à notre président, de me re- 
trouver pour un instant avec des collègues pour 
lesquels j'ai conservé les meilleurs sentiments 
d'estime et de sympathie. Il m'eut été doux de 
les revoir dans ce Compiègne que ni Dijon ni 
Bordeaux ne me feront jamais oublier, parce 
que j'y trouvé dans une vie plus facile tout ce 
que l'esprit et le cœur peuvent demander au 
commerce habituel de la vie. 

a Hélas, des engagements pris qu'il m'est in- 
terdit de modifier sous peine de léser des inté- 
rêts de premier ordre ne me permettent pas de 
m'éloigner sans laisser derrière moi des préoc- 
cupations et des regrets 

a II me faut donc faire à propos de Compiè- 
gne un nouveau sacrifice. Je compte sur votre 
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obligeance pour vous faire l'interprète de mes 
sentiments auprès de ceux de vos collègues qui 
voudraient bien* vous manifester quelque regrot 
de mon absence. J'aurais tant aimé à serrer la 
main à nos vaillants pionniers de l'archéologie 
locale, à ces travailleurs nombreux, vos amis 
et les miens, qui ont fait autant pour l'histoire 
générale en travaillant sur ce petit coin si im- 
portant de notre France, que nos historiens les 
plus renommés et les plus en vue. 9 

A notre début, comme tous les jeunes, nous 
ne doutions de rien et nous nous sentions prêts â 
tout entreprendre. 

On eut fort étonné chacun de nous en lui di- 
sant qu'il fallait plus de trois mois pour prépa- 
rer la publication d'un cartulaire de près de deux 
mille pièces comme celui de Saint-Corneille, ou 
qu'il ne suffisait pas d'épeler et de traduire la 
charte de 1153, ce vénérable monument de notre 
histoire locale que M. le Sénateur- M aire nous 
a autorisés à placer dans cette salle comme un 
palladium, pour écrire sur nos institutions mu- 
nicipales une étude analogue à celles dont 
MM. Flammermont, Abel Lefranc et Labande 
ont doté les villes voisines de Senlis, de Noyon 
et de Beauvais. 

Avec le temps, la sagesse et Texpérience sont 
venues, les matériaux se sont accumulés dans 
nos portefeuilles, comme l'argent dans notre 
caisse et nous allons pouvoir, sans compro- 
mettre l'avenir, jouir du bien être que nous avons 
acquis. 

Nous devons faire une confession publique, 
trop peu d'entre nous travaillent, et comme le 
disait spirituellement notre président, au début 
de cette année, ce sont toujours les mêmes qui se 
font tuer. 

Mais ce que beaucoup de Sociétés peuvent 
nous envier, c'est le grand nombre de membres 
qui assistent à chacune de nos séances et y 
apportent par leurs communications une anima- 
tion et une vie qui manquent souvent aux 
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rènnioBs saTmotes non seniemeiit de la province, 
mais mètne de Paris. 

La même aCSoence se ftit remarquer anx ex- 
carsioas que noos organisons plusieurs fois 
chaque été. D'abord limitées aux communes de 
noire arrondissement dont nous avons entrepris 
la visite jusque dans les plus petits détails, elles 
n'ont pas tardé à s'étendre, car nous avons com- 
pris rapidement Timportance qull y avait pour 
bien apprécier nos monuments à les comparer à 
ceux des provinces voisines. 

Puis, le cercle s'étendant toujours, les mem- 
bres de la Société historique se sont ftdt une 
habitude de smvre les réunions archéologiques 
et scientifiques qui ont heu en France et à l'é- 
tranger. 

J'étais fier, pour ma part, de constater qu'en 
1892, quatorze de nos confirères avaient pris part 
au Congrès de la Société française d'archéologie 
que je présidais à Orléans. Je ne doute pas que 
le nombre de ceux qui viendront à Abbeville et, 
delà, voir les belles cathédrales de Cantorbery 
et de Rochester ne lui soit encore supérieur. 

Ajoutons que pour nous faire pardonner ces ab- 
sences au sein de nos familles, nous avons de- 
puis quelques années invité les dames à prendre 
part chaque année à une de nos excursions^ la 
la plus intéressante, cela va sans dire. 

Je ne passerai pas en revue année par année 
les lectures et les communications faites à nos 
réunions. L'énumération serait longue, les répé- 
titions nombreuses; aussi vous demanderai-je 
la permission de grouper les travaux de nos 
confrères dans les différentes branches de nos 
études. 

D'abord l'archéologie préhistorique. Elle au- 
rait mérité peut-être d'occuper une plus large 
place dans nos travaux si Ton veut bien consi- 
dérer l'importance des traces qu'elle a laissées 
sur le soi de notre pays. M. Léon Plessier nous 
a entretenus de la Pierre Toumiche sous la- 
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quelle des ossements humains ont été découverts 
mêlés à des silex travaillés. M. le docteur Les- 
guillons, dans une communication présentée à 
Tun des Congrès de la Sorbonne, nous a fait 
connaître les résultats d'explorations faites dans 
diverses localités des environs ; d'autres décou- 
vertes analogues nous ont été signalées de di- 
verses parts et récemment M. Octave Vauvillé, 
nous communiquait le relevé quMl avait dressé 
pour la Société d'Anthropologie des ateliers de 
l'âge de la pierre qui se trouvent dans le canton 
d'Attichy. 

Si les travaux sur cette période ont été peu 
nombreux, les matériaux cependant ne manquent 
pas et M . Plessier, dont nous avons déjà cité le 
nom, possède une collection remarquable d'ob- 
jets en pierre recueillis dans les arrondissements 
de Compiègne et de Clermont. 

Pour l'époque gauloise, nous rappellerons les 
recherches sur les sépultures du Tremblay, dues 
à feu Emmanuel Woillez, qui, jusqu'à sa mort, 
nous apporta à nos débuts, pendant un temps 
malheureusement trop court, l'expérience qu'il 
avait acquise par un demi-siècle d'explorations 
dans notre département et dont les résultats 
sont consignés dans son Répertoire archéologique 
de rOise et dans un dictionnaire topographique 
resté manuscrit, mais dont son gendre M. Al- 
phonse Fourrier, nous a offert un exemplaire. 

Le Président vous rappelait tout à Theure 
l'importance de notre forêt au point de vue 
gallo-romain. Elle a été le théâtre d'une des ba- 
tailles de César contre les Bellovaques et il n'est 
pas, — comme vous le montrera M. le président 
de Roucy, — un hectare de son sol qui ne recèle 
des antiquités des trois premiers siècles, sans 
compter ces cachettes de fondeurs remontant à 
la Gaule indépendante dont les produits sont 
allés* comme tous les objets trouvés dans la fo- 
rêt enrichir le musée de Saint-Germain, accom- 
pagnés de ces nombreux albums dans lesquels 
M. Victor Caucheméy — avec un talent que je 
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puis comparer à celui que M. Pilloy a apporté 
dans la reproduction des collections Caranda, — 
a reproduit tous les objets qui y ont été trouvés, 
ainsi que les beaux bijoux mérovingiens des ci- 
metières de Chelles et de Champlieu. 

Longtemps, nous avions espéré de M. de 
Roucy un travail d'ensemble sur les fouilles di- 
rigées par lui pendant plus de dix ans. Hélas, 
les objets sont partis, les cartes et les albums 
qui les accompagnaient aussi et notre pays s'est 
vu dépouillé au profit de notre grand M usée des An- 
tiquités nationales de ce qui faisait notre orgueil. 

Consolons-nous toutefois, en songeant que ces 
objets sont restés en France, alors que tant d'au- 
tres trouvés aussi sur notre sol, sont aujour- 
d'hui dispersés et enrencbissent le plus souvent 

— sans avoir conservé la trace de leur origine 

— des collections étrangères. 

M. de Roucy ne nous a donné que peu de tra- 
vaux sur les découvertes faites dans la forêt; 
nous devons cependant citer son étude sur les 
tètes votives de bronze de La Croix Saint-Ouen, 
reproduites récemment dans les publications de 
cette grande Société danoise des Antiquaires du 
Nord, dont nous avons le plaisir d'avoir au mi- 
lieu de nous un des représentants les plus auto- 
risés, M. le professeur Waldemar.Schmidt. 

Mais la forêt n'est pas le seul point de notre 
arrondissement qui renferme des vestiges ant - 
ques et notre confrère nous a décrit aussi les 
découvertes faites sous sa direction à Gury et à 
Mélicocq. 

Quelles furent les origines de Compiègne, tel 
est le problème à la solution duquel le baron dé 
Bicquilley avait, avec une ardeur juvénile, consa< 
cré les dernières années de sa vie. L'ancien offi- 
cier d'artillerie avait trouvé là matière à des re- 
cherches dans lesquelles \e§ connaissances de 
l'ingénieur venaient en aide au zèle du patriote. 
La première partie, Tépoque gallo-romaine, a 
seule vu le jour et l'auteur est mort avant d'avoir 
pu achever son œuvre. 
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Cette œuvre, un seul de nos confrères, serait 
en mesure de ]a reprendre et de la mener à bien, 
c'est M. Méresse, qui connaît notre ville dans 
ses plus petits détails,, depuis ces caves remon- 
tant au moyen Âge et offrant de curieux restes 
d'architecture jusqu'aux pignons de nos vieilles 
maisons de bois, devenues bien peu nombreuses 
et que nous ne connaissons plus, pour un bon 
nombre^ que par des gravures et des dessins ou 
par les débris qui ornent l'entrée de notre 
Musée. 

Si quelques rois mérovingiens ont tenu à 
Compiègne leurs assemblées, pendant les loisirs 
que leur laissait la chasse dans notre forêt gi- 
boyeuse, c'est surtout avec Charles-le-Chauve, 
que commence l'histoire de Compiègne par la 
fondation faite par ce prince de l'église de Notre- 
Dame, devenue l'abbaye de Saint-Corneille. 

Tous les matériaux de cette histoire se trou- 
vent dans les cartulaires de l'abbaye et c'est là 
aussi qu'il faut rechercher les documents relatifs 
à nos origines communales. Tel est le double 
travail entrepris par M. l'abbé Morel, qui, dans 
une série de dissertations, se propose d'éclairer 
les pièces qu41 publie et je ne citerai aujourd'hui 
de ces études que le commentaire de la charte 
communale de Compiègne. 

Je viens de parler de notre histoire commu- 
nale. Voilà un sujet digne de tenter un historien, 
car, en dehors de nos chartes et des documents 
conservés aux Archives nationales, nous avons 
une série de registres de délibérations et de 
comptes remontant aux premières années du 
XV» siècle. 

C'est dans cette précieuse mine que M. le pré- 
sident Sorel a puisé les éléments d'un travail 
considérable consacré au siège de 1430, dont 
l'épisode le plus mémorable fut la prise de 
Jeanne d'Arc. Mais, on ne peut étudier le siège 
de 1430, sans remonter aux débuts d'une guerre 
dans laquelle Compiègne eut à subir de nom- 
breuses attaques et c'est à partir des premières 
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années du quinzième siècle que M. Sorel a écrit 
cette histoire militaire de Compiègne. 

Depuis cette époque jusqu'à la fin du seiLième 
siècle, nous n'avons à signaler que de courtes 
communications, mais M. Méresse, dans sa no- 
tice sur Brouilly, et M. Jules du Lac, dans sa 
biographie de Charles d'Humières, tous deux 
gouverneurs de notre ville, nous ont raconté les 
événements dont Compiègne a été le théâtre 
pendant les guerres de Religion et la Ligue. 

Une correspondance des d'Humières, annotée 
par M. le baron Pichon, nous a révélé aussi de 
curieux détails sur cette période. 

La biographie d'un autre de nos gouverneurs 
a tenté M. de Magnienville et, dans un volume 
intitulé Le Maréchal d'Humières et le gouverne- 
ment de Compiègne, il nous a donné à côté de la 
biographie du guerrier courtisan un tableau de 
la situation de Compiègne, sous Louis XIV. 

M. le commandant de Juzancourt nous a re~ 
tracé les fêtes militaires auxquels donna lieu 
depuis 1666 jusqu'en 1847 la tenue des camps de 
Louis XIV, de Louis XV et de Louis-Philippe et 
dont le plus célèbre, celui de 1698, a gardé le 
nom de camp de Coudun. 

Nous arrivons ainsi à la période révolution- 
naire. Là, M. Sorel nous fait assister au procès 
des Carmélites, envovées à Téchafaud avec 
Mulot de la Ménardière, par Scellier, un Com- 
piégnois lui aussi, qui présidait ce tribunal de 
sang. 

Je n'ai pas à faire Téloge des qualités d'his- 
torien de M. Sorel, mais vous me permettrez de 
dire qu'il a donné dans ce travail un pendant à 
son ouvrage si justement apprécié sur le Couvent 
des Carmes pendant la Terreur et les massacres du 
2 septembre 1792. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que de l'histoire géné- 
rale de Compiègne et encore j'ai dû passer de 
nombreuses communications de documents iné- 
dits dues à MM. Coudret, Méresse, de Magnien- 
ville, Rendu, Mauprivez qui révèlent des 
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détails peu connus de nos annales. Il me reste 
à indiquer les travaux qui ont trait à l'histoire 
des institutions de notre ville < Je ne dirai rien 
du travail que j*ai commencé sur l'église de 
Saint-Jacques, l'histoire de la paroisse est impri- 
mée ainsi que l'inventaire des objets d'art que 
renferme l'église, mais il me reste à décrire le 
monument. Four les établissements hospitaliers, 
M. 3 du Lac a, — pendant les longues années 
où il en a été un des administrateurs, — consa- 
cré de nombreuses journées à en étudier les 
archives qui remontent au commencement du 
xiii" siècle. 

L'instruction publique a trouvé dans M. l'abbé 
Morel un historien consciencieux qui a étendu 
ses recherches aux localités de tout le départe- 
ment. 

Puis, M. Sorel nous a donné une étude sur les 
communautés et corporations d'arts et métiers 
de notre ville, poursuivie jusqu'à l'analyse de 
leurs vœux aux Etats généraux de 1789. A ce 
travail, notre confrère en a joint un autre plus 
détaillé sur l'imprimerie et la librairie à Com- 
piègne. Ce travail sert d'introduction à une bio- 
graphie de l'imprimeur Bertrand-Quinquet, le 
Robespierre Compiégnois, mort chef de division 
àr la police sous Napoléon. Bertrand-Quinquet 
fut le premier journaliste de notre ville et c'est 
par ses Affiches de Compiègne que débute la 
notice consacrée par M. Francis de Roucy à la 
presse locale. Pour terminer ce qui touche à 
l'imprimerie» je dois ajouter la Bibliographie 
Compiégnoise publiée par moi, il y a dix-huit ans 
et qui aurait besoin aujourd'hui d'être considé- 
rablement augmentée et parfois aussi notable- 
ment corrigée. 

Puisant dans les minutes de son étude, minutes 
encore trop peu utilisées dans notre ville, malgré 
l'excellent répertoire qu'en a autrefois dressé 
M. Grandmange, M. Coudret nous a donné 
aussi, sur les corporations, d'intéressants détails 
en ce qui concerne notamment les services reli- 
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gieux qu'elles faisaient célébrer dans diverses 
chapelles de notre ville. 

Nos institutions judiciaires ont été étudiées 
par M. Bottier et la question spéciale des procès 
faits aux animaux au moyen âge a fourni à M . 
Sorel le sujet d'une dissertation nourrie de faits. 
C'est encore notre savant président qui nous a 
rappelé le souvenir des représentations de 
mystères dont Compiègne a été le théâtre au 
XV* et au xvi* siècle. 

Je dois mentionner encore les recherches de 
M. Jules du Lac sur la numismatique locale, la 
piquante lecture de M. Dervillé sur Jes prover- 
bes, les dictons et les sobriquets et d'autres 
études que le défaut de temps nous force à sup- 
primer mais qui se retrouvent dans nos publi- 
cations. 

Signalons enfin une louable tentative faite par 
M. Benaut afin de développer les sentiments 
patriotiques locaux dans les écoles, c'est la 
rédaction d'une Histoire populaire de Compiègne^ 
inspirée par le travail que M. Janvier a écrit 
pour la jeunesse d'Amiens. 

La biographie est une source inépuisable et 
elle peut fournir à chacun de nous le sujet d'étu- 
des appropriées à ses travaux et à son genre 
d'études. 

Une commission de la Société a, dans les pre- 
mières années, dressé une liste sommaire des 
personnages de Tarrondissement sur lesquels il 
y aurait lieu d'appeler l'attention. Bien des noms 
qu'elle contient n*ont pas encore été tirés de 
l'oubli, mais nous devons citer les recherches de 
MM. Jules du Lac et Lefebvre Saint-Ogan sur 
Roscelin de Compiègne, celles de M. Sorel sur 
les frères Gréban, Arnoul et Simon que les tra- 
vaux récents de M. Gaston Paris semblent ravir 
à notre pays, en nous laissant à la place un 
Arnoul de Compiègne sur la vie et les œuvres 
de qui nous ne savons rien, l'essai inachevé de 
Monseigneur Lecot sur Jean de Venetie, les 
notices de MM. Aubrelioque et l'abbé Morel sur 
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cardinal d'AilLy qui ont fourni d^utiles rensei- 
gnements sur Torigine et la famille de notre 
illustre compatriote à l'un de nos correspondants 
de Lille, M. Tabbè Salembier, pour la rédaction 
de son Petrus de AUiaco, puis viennent Pierre 
Lagnier, de M. Méresse, Jean-François de la 
Roque de Roberval, le vice-roi du Canada, par 
M. l'abbé Morel, mémoire envoyé au Congrès 
des Américanistes d'Huelva, Antoine Frlaut, le 
confesseur de Catherine de Médicis^ du baron 
de Bonnault, Hersan, le célèbre professeur, par 
M. Arthur Bazin, Magnier, le paysan de Carie- 
pont, dont M. de Bonnault a édité le naïf récit 
de voyage à Saint-Jacques de Corapostelle, le 
physicien Nollet, dont Mgr Lecot a rappelé Tan- 
' tériorité des "découvertes sur celles qui ont rendu 
célèbre le nom de Franklin, l'auteur et comédien 
Mague de Saint- Aubin, par M- Leveaux, et, 
quand nous arrivons à la Révolution, le général 
Tercier et l'abbé Jumel, le père Duchesne de la 
Corrèze, de M. de la Chanonie et enfin la curieuse 
figure presque contemporaine de Madame Pain, 
véritable tableau du mouvement artistique de 
Compiègne, il y a un demi-siècle, par M. Sorel. 
J'en passe, et des meilleurs, . . . mais je ne puis 
tout citer dans ce rapport qui excède déjà les 
limites que je m'étais tracé. 

Plusieurs villages de nos environs ont été 
l'objet d'études complètes, véritables monogra- 
phies, parmi lesquelles j'indiquerai Houdencourt 
par M. l'abbé Morel, Elincourt-Sainte-Marguerite 
par M. Pey recave, A vricourt par le comte Balny 
d'Avricourt, et Machemont et son prieuré de 
Saint-Amand par l'abbé Gordière. 

D'autres communes moins bien partagées 
n'ont donné lieu qu*à de courtes communications 
sur certains épisodes de leur histoire. 

A c6té de la publication régulière de ses bul- 
letins et d'une nouvelle collection destinée depuis 
1892 à comprendre ses procès verbaux, notre 
Société a entrepris d'autres publications que je 
dois mentionner t un recueil de ses quatorze 
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premières excursions, une collection de réim- 
pressions de pièces rares relatives à Compiègne 
dont les deux premiers fascicules comprennent 
le Séjour royale de Charpentier, et VAlmanach 
historicité de Compiègne^ de 1789 ; et enfin le car- 
tulaire de Saint-Corneille. 

Notre ville possède un plan de 1734, dressé 
par Tarpenteur Chandellier, qui donne Tindica- 
tion de toutes les habitations de la ville avec les 
noms de leurs propriétaires. Ce précieux monu- 
ment que les maires de Compiègne conservent 
dans leur cabinet avec un soin jaloux est unique 
et noas nous sommes demandé s'il ne convien- 
drait pas de le faire copier afin d'en conserver 
un double en cas d'accident, et de le reproduire 
comme un des éléments les plus utiles de la to- 
pographie locale. Grâce au concours financier 
de la ville et aux soins de M. Roger Souhart, 
l'un de nos anciens présidents, ce travail a été 
entrepris et mené à bonne fin pour la partie de 
la ville comprise dans Tenceinte des fortifications. 

Poursuivant l'idée de donner une série de re- 
productions des monuments topographiques de 
Compiègne, nous avons depuis fait exécuter 
l'héliographie d*une vue de. Compiègne gravée 
par Jollain vers 1657. 

Nous prierons MM. les délégués de vouloir 
bien en accepter un exemplaire en souvenir de 
leur présence à cette réunion. 

Admises à l'Exposition universelle de 1878 
parmi les collections présentées par M. le Mi- 
nistre de rinstruction publique, nos publications 
ont figuré également à celle de 1889 et ce nouvel 
envoi nous a valu une médaille de bronze. Au- 
jourd'hui, nos derniers volumes ont passé l'At- 
lantique et sont à Chicago soumis aux regards 
des visiteurs de Pexposition colombienne. 

Mais, ce n*est pas seulement par ses publica- 
tions que la Société historique de Compiègne a 
affirmé son existence. 

Dès 1874, le baron de Bicquilley, dont nous 
aimons à rappeler le souvenir, nous rappelait 
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qu'autrefois un monument avait été érigé dans 
l'église de Saint-Antoine au cardinal d'Ailly et 
nous proposait de rendre un nouvel hommage à 
cet enfant de Compiégne qui Ait à la fois l'un 
des plus grands hommes d'état et l'un des pre- 
miers théologiens de son siècle. Une souscription 
fut ouverte parmi nous, le département de l'Oise 
voulut bien nous accorder son concours et un 
médaillon sculpté par M. Maniglieret donné par 
l'Etat, occupa la place principale d'un monument 
élevé dans l'église de Saint-Antoine sur les plans 
de M . Auguste Lafollye, dont nous déplorons la 
perte récente. 

Peu d'années après, M. le vicomte du Puget 
reprenait au sein de notre Société le projet, 
autrefois mis en avant, d'élever une statue à 
Jeanne d'Arc, véritable monument expiatoire, en 
souvenir du drame qui s'est passé sous nos 
murs, mais dont le hasard de la guerre seul est 
cause et dont la responsabilité ne semble por- 
ter ni sur la mémoire de nos ayeux, ni même sur 
celle de leur gouverneur, comme on l'a trop sou- 
vent répété. 

Accueillie avec une grande faveur, la propo- 
sition de M. du Puget^ venue à propos, au mo- 
ment où commençait à se produire le mouve- 
ment d'opinion qui tend à faire de Jeanne d'Arc 
la patronne et la protectrice de la France, ne 
tarda pas à recevoir son exécution. La Ville de 
Compiégne faisant sienne notre pensée, obtint 
de l'Etat une statue due au ciseau de M. Etienne 
Leroux, statue qui fut inaugurée en octobre 
1^80, dans une fête présidée par M. Carnot, 
alors ministre des Travaux publics. Si la 
Société historique n'a pas eu à exécuter le 
projet qu'elle avait conçu, elle n'est pas moins 
en droit de revendiquer l'initiative de ce monu- 
ment, placé en face du beffroi dans lequel ré- 
sonne encore la Bancloke de 1308, au son de 
laquelle, pendant le siège, les bourgeois s'aAu- 
naienl pour marcher derrière Jeanne. 

Depuis nous avons, par des plaques apposées 



— ilO — 

t 

dans diverses rues, rappelé les souvenirs de la 
Pucelle dans notre ville. 

Nous n'avons pas, Messieurs, comme d'autres 
sociétés à vous montrer un Musée ou une Bi- 
bliothèque. Nous avonH pensé qu'à côté de la 
collection de Vivenel, la réunion des objets que 
nous pourrions recueillir serait bien pale, malgré 
leur intérêt, et chaque fois que nous avons 
obtenu quelque don ou fait quelque acquisition, 
nous nous sommes empressés de déposer nos 
modestes richesses dans le musée déjà créé. 

C'est ainsi que nous avons pu l'augmenter 
d'une série intéressante de monuments funé- 
raires provenant des anciens édifices religieux 
et de collections géologiques recueillies dans les 
environs par un membre éminent de l'Académie 
des Sciences, M. de Verneuil. 

De même, nous avons déposé les livres qui 
nous étaient offerts à la Bibliothèque de la ville, 
voulant mettre à la disposition de tous, les 
trésors que nous tenions de vous. Nous l'avons 
ainsi enrichie de plus de deux mille volumes 
qui sont journellement consultés. 

Il est loin de ma pensée de vouloir vous entre- 
tenir de l'état de nos finances, et cependant 
c'est là une condition essentielle de la vie 
d'une Société comme la nôtre. Au début, nous 
avons su être ménagers de nos deniers, et grâce 
à la sage direction qu'a bien voulu donner à noa 
finances le vénérable magistrat, qui serait au 
milieu de nous si ses jambes ne le retenaient 
dans son fauteuil, mais qui suit toujours avec 
intérêt nos réunions, nous avons su, comme la 
fourmi, nous préparer des réserves qui vont 
nous permettre de réaliser des projets coûteux 
et en premier lieu d'imprimer le cartulaire de 
Saint-Corneille. 

Laissez-moi, Messieurs, envoyer, en votre 
nom, un témoignage de gratitude à M. Charles 
Demonchy, président honoraire de la commis- 
sion des finances et notre doyen. 

A l'ouverture de cette séance, M. le président 
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Sorel. daD8 ta tangage élevé qui lui est propre, 
à souhaité la bienvenue aux délégués des So- 
ciétés savantes et à nos confVéres. 

Pour moi. j'ai une mission plus difficile, celle 
qui consiste k me iïire pardonner la longueur 
et l'aridité de ce rapport. 

Toutefois, je ne le ferai pas sans adresser au 
nom de la Société nos remerciements à l'Admi- 
nistration municipale de Compiègne pour l'hos- 
pitalité qu'elle veut bien nous donuer A l'ombre 
du beffroi pour nos réunions, au Conseil général 
do l'Oise, dont plusieurs des membres sont ici, 
pour les subsides qu'il nous accorde généreuse- 
ment chaque année, i l'Administration des 
Forêts pour la complaisance avec laquelle ses 
chefs Buccessili) Uous ont signalé les décou- 
vertes faites dans les travaux d'exploitation, 
pour l'autorisation qu'ils nous ont donnée de 
remettre au jour les substructions du Mont- 
Berny et pour le prêt de la grande carte qui va 
vous faciliter l'iatelligence de la communication 
de M. de Roucj, à la presse locale enflo et en 
particulier à l'Echo de l'Oise et au Progrés de 
l'Oise pour la large publicité qu'ils accordent 
sans ménager aux comptes rendus de nos 
séances, dont ils vont porter les écliOB jusque 
dans les hameaux les plus reculés de notre 
arrondissement et pour finir par une citation 
classique, qu'il me soit permis de vous adresser 
en terminant ce salut des anciens : Ad multot 
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LA mûn HISTORIQOE DE G0MPIÈ6NE 



au Congrès archéologique de France 



à Abbeville et en Angleterre. 



La soixantième session du Congrès archéolo- 
gique de France a eu lieu à Abbeville du 
27 juin au 5 juiHet et depuis longtemps on n'a- 
vait pas vu un aussi grand nombre de membres 
répondre à l'appel du directeur de la Société 
française d'Archéologie. La liste d'inscription 
comprenait plus de deux cents noms. 

De 'tous les points de la France, comme de 
divers parties de l'Europe les archéologues s'é- 
taient donné rendez-vous dans la capitale du 
Ponthieu. 

La Société historique de Compiègne y comp- 
tait, comme d'habitude, un groupe important et 
ce n'est pas en vain, que dans le rapport qu'il pré- 
sentait à la Société, un mois avant, lors de ses 
noces d'argent. M. le comte de Marsy avait fait 
appel à ses confrères. 

MM. le président Sorel, le baron de Bonnault, 
Raymond Chevallier, le comte Maurice de Failly, 
le comte de Lambertye, Charles Léman, R. 
Souhart, ainsi qne plusieurs dames formaient 
le contingent Compiégnois, grossi de MM. Vatin, 
de Senlis, Bellou, de Formerie et d'un certain 
nombre de membres correspondants dont il se- 
rait trop long de donner la liste. 

II — 8 
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A Abbeville et aux environs. 

Le Congrès tenait le 27 sa séance d'ouverture 
dans la grande salle de THôtel de Ville d'Abbe- 
ville et M. de Marsy , prenait place au bureau^ 
ayant à ses côtés M. le comte de Lasteyrie, 
membre de .l'Institut, délégué de M. le Ministre 
de l'Instruction publique et M de Poilly, maire 
d'Abbeville, et entouré des présidents des prin- 
cipales Sociétés savantes de la région et des 
délégués étrangers. 

Après les souhaits de bienvenue adressés par 
M. Delignières, président de la Socité d'Emula- 
tion et par M. le Maire d'Abbe ville, M. de 
Marsy a donné lecture d'un discours dans lequel, 
avant de passer en revue les travaux de la So- 
ciété, il a évoqué des souvenirs d*enfance qui 
lui ont permis de retracer le tableau du mouve- 
ment scientifique d' Abbeville, il^ a quarante ans. 

M. de Lasteyrie a, dans une allocution cha- 
leureuse, affirmé une fois de plus l'intérêt que le 
Ministre de l'Instruction publique, dont il était le 
délégué, portait aux travaux des Sociétés sa- 
vantes de province. 

Nous ne pouvons résumer toutes les commu- 
nications faites dans cette séance et dans les 
suivantes ; presque toutes ont eu pour objet Tar- 
chéologie du Nord de la France et il suffira de 
rappeler les noms de leurs auteurs pour en mon- 
trer rimportance, ce sont MM. Henri Macque- 
ron, Delignières, D'Ault-Dumesnil, le baron de 
Galonné, Georges Durand, Jadart, de Guyen- 
court, Wignier de Warre, Travers, Pabbé Re- 
quin, etc. Nous mentionnerons spécialement 
celles de M . Jules Lair, sur l'assassinat du duc 
de Normandie, Guillaume Longue- Epée, à Pic- 
quigny, de Monseigneur Dehaisnes, sur l'in- 
fluence de l'art flamand à Amiens et de M. le 
sénateur Tocilesco, sur les antiquités romaines 
de la Roumanie. 

Tout Congrès a son banquet, celui d*Abbe- 
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ville a eu lieu dans la salle de spectàble et réunis- 
sait près de cent convives. Au dessert, M. de 
Marsy, se faisant Tinterprète de ses confrères, 
a exprimé à M. Palustre, le plaisir que tous les 
membres de la Société avaient ressenti à la nou- 
velle de sa nomination comme chevalier de la 
Légion d^honneur et lui a annoncé qu'il était 
chargé, en leur nom, de lui offrir en souvenir la 
réduction du groupe des Trois Grâces de Ger- 
main Pilon, car à l'historien de la Renaissance 
française, on ne pouvait offrir que le chef-d'œuvre 
d'un des maîtres français du xvi^' siècle. 

La visite des monuments d'Àbbeville a eu lieu 
en plusieurs jours. 

L'église de Saint- Wulfran a tout d'abord at- 
tiré notre attention et M. Delignières nous a 
commenté avec autorité les sujets des riches 
sculptures qui décorent son portail. L'antipen- 
dium placé derrière le chœur a fourni le sujet 
d'intéressantes observations et si quelques-uns 
croyant y reconnaître une œuvre de TEcole ita- 
lienne, d'autres, avec plus de raison, pensons- 
nous, préfèrent l'attribuer à un artiste de Co- 
logne ou des bords du Rhin. Les autres églises 
n'offrent qu'un intérêt restreint, mais nous de- 
vons signaler cependant le retable de Saint- 
Paul sur lequel est figurée une scène de la vie de 
la Vierge où se trouve la représentation exacte 
d'une chambre de la fin du xv<> siècle. 

Les maisons de bois ont été nombreuses à Ab- 
beville autrefois, malheureusement un certain 
nombre ont été détruites, soit par l'effet du temps, 
soit par la fantaisie d'amateurs qui en ont dis- 
persé les débris, toutefois on en compte encore 
quelques-unes fort remarquables , notamment 
la maison de François I^', rue de la Tannerie et 
la brasserie de M. Macqueron, rue des Teintu- 
riers. Signalons aussi les maisons à poutres et 
à corniches sculptées situées près de Saint - 
Wulfran; mais nous allons empiéter sur le guide 
fort bien rédigé par M. Henri Macqueron, le 
modèle des secrétaires généraux. 
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Les musées d'Abbeville, l'hôtel Boucher de 
Perthes, avec ses collections préhistoriqaes — 
dont M. D'Ault-Dumesnil nous a exposé la clas- 
sification avec la netteté qu'il apporte dans tou- 
tes ses recherches — ^ ses meubles et ses sculp- 
tures, ses faïences et ses tableaux, dans lesquels 
on remarque quelques œuvres de premier ordre 
* noyées dans une masse de toiles sans intérêt, 
le Musée du Ponthieu, avec ses salles histori- 
ques, sa salle des graveurs abbevillois et son 
embryon de Musée archéologique nous ont aussi 
longtemps retenus. Avec M. Alcius Ledieu en- 
fin, nous avons vu la bibliothèque, ses manus- 
crits, dont l'évangéliaire de Charlemagne et ses 
reliures. 

Dans une soirée que la Société d^mulation a 
bien nous offrir, il nous a été donné de voir et 
d'admirer le bel hôtel des Rames, cette manufac- 
ture royale fondée sous Louis XIV par Van Ro- 
bais et que M. Janin Vayson avait bien voulu 
mettre à la disposition de ses confrères. 

Désirant répondre à une partie de la question 
posée sur les anciennes industries abbevilloises, 
M. Vayson avait eu également l'amabilité d'or- 
ganiser une exposition des produits de sa manu- 
facture de tapis depuis près d'un siècle et il 
nous a expliqué en artiste la succession des mo- 
tifs dont les dessins ont orné les tapis et les 
influences auxquelles a obéi pendant cette pé- 
riode le goût français. 

Assurément cette revue des curiosités d'Abbe- 
ville n'est pas complète, car il faudrait citer en- 
core bien des collections particulières dont l'ac- 
cès nous fut si libéralement ouvert. 

Les excursions ont été nombreuses et intéres- 
santes. 

La première a eu pour but le château de 
Rambures, massive construction en briques de 
la fin du XIV® siècle, dont la réputation est 
grande dans toute la Picardie, ainsi que les 
églises d'Huppy, d'AIlery et d'Airaines. ' 
Le jeudi a été consacré à la ville d'Eu et au 
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Tréport. En descendant du train, les membres 
du Congrès sont allés visiter la chapelle du Col- 
lège, qui renferme les célèbres tombeaux du Ba- 
lafré et de la duchesse de Guise« sa femme, puis 
ils se sont rendus à la collégiale de Notre-Dame 
et Saint-Laurent, dont ils ont étudié avec 
MM. le docteur Coutan et Anthyme Saint-Paul 
les curieux détails, et ont visité la crypte qui 
renferme les sépultures des comtes d*Eu« série 
considérable et des plus importiantes de statues 
tumulaires , parmi lesquelles nous signalerons 
tout particulièrement une figure d'enfant du mi- 
lieu du XIV® siècle. 

Par une faveur exceptionnelle, Mgr le comte 
de Paris avait accordé au Congrès l'autorisation 
de visiter le château d'Eu, dont les salles ren- 
ferment d'importantes suites de portraits histo- 
riques et de nombreux tableaux rappelant des 
scènes de la vie du roi Louis- Phihppe et des 
membres de la famille royale. La galerie dite 
des Guises mérite une mention spéciale et nous 
ne quitterons pas le château sans citer de belles 
séries de tapisseries de Bruxelles et une très 
nombreuse collection de faïences hispano-mau- 
resques. M. Gilliod, administrateur du domaine, 
après nous avoir très aimablement guidés dans 
cette visite, nous a conduits, à travers les allées 
séculaires /lu parc, jusqu'à l'entrée qui donne 
sur la route du Tréport. 

L'église abbatiale du Tréport, qui domine la 
ville, mérite d'être l'objet d'une visite attentive 
et M. le curé veut bien nous faire examiner les 
curieuses sculptures des poutres, les pendentifs 
de la nef, ainsi que divers groupes, dont un sé- 
pulcre en pierre. Près de l'église est une maison 
de bois, dont toute la façade est décorée de 
sculptures et qui sert aujourd'hui de presbytère. 
En attendant le dîner, chacun va de ci, de là, 
les uns se reposant par un bain de la chaleur de 
la journée, d'autres courant les marchands de 
coquillages et bon nombre venant philosopher, 
sur les bancs de la digue. 



— 118 — 

Le samedi, grande excursion d'un attrait des 
plus variés. Qu'on en juge : A six heures du 
matin, on part en chemin de fer pour Rue, voir 
la chapelle du Saint-Esprit, dont les délicieuses 
sculptures, les riches pendentif des voûtes attes- 
tent la piété et la générosité de Louis XI. Les 
photographes cherchent à en reproduire les mo- 
tife, ainsi que ceux de la trésorerie, mais il est 
neuf heures^ en voiture, et, comme Rue n'oflTre 
pas les mêmes ressources qu*Abbeville, nous 
nous entassons, non seulement d%ns des omnibus, 
mais dans des voitures du pays dont les ressorts 
manquent peut être un peu d'élasticité, mais que 
l'entrain va remplacer. 

Nous arrivons au Crotoy et mettons pied à 
terre près du tertre où, sur remplacement de la 
prison dans laquelle elle fut enfermée, s'élève 
une statue de Jeanne d'Arc. 

L'église est presque entièrement rebâtie, mais 
elle possède un curieux retable en bois représen- 
tant des scènes de la vie de Saint-Honoré. 

Le déjeûner est servi à l'hôtel des Bains, 
mais il y a quelques retardataires, les uns n'ont 
pu résister à l'envie de se plonger dans la mer, 
d'autres sont allés, le long des dunes, chercher 
la trace de quelques pierres tombales et quand 
les derniers viennent, ils ont peine à satisfaire 
leur appétit, lès premiers arrivés ont tout mangé. 

Nous n'avons pas de temps à perdre, la mer 
est pleine et une flotille de bateaux pêcheurs, 
recrutée à Saint- Valéry par M. Macqueron, 
vient nous chercher pour nous faire traverser la 
baie. Le temps est superbe, si beau que l'on 
court des bordées pour augmenter la durée de 
la traversée. Nous voici à Saint- Valéry, au 
point où Guillaume et son armée s'embarquèrent 
pour la conquête de l'Angleterre. Nous traver- 
sons la basse ville, non sans rencontrer quelques 
compiégnois qui nous font les honneurs de leurs 
élégants chalets et nous arrivons au pied de la 
tour d'Harold où M. Travées, les reproductions 
de la tapisserie de Bayeux en main, nous foit 
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assister aux préparatifs de départ de Tarmée 
normande. La cité a conservé sa vieille porte 
auprès de laquelle s'élève Péglise construite avec 
ce mélange de grés et de silex que l'on ren- 
contre fréquemment dans les instructions du 
littoral en Picardie et en Normandie. Nous visi- 
tons ensuite l'abbaye» dont M. l'abbé Caron, 
curé doyen de Saint-Valery nous reconstitue 
l'ensemble, grâce à d'anciens plans. Après quel- 
ques moments passés sous les voûtes des clol- 
très qui forment aujourd'hui les appartements de 
M. Demay, et qu'ornent de nombreux souvenirs 
historiques, et un examen trop rapide des col- 
lections de M. Dupont, nous regagnons la gare 
et rentrons à Abbeville. 

De toutes ' les excursions du Congrès, celle de 
Naours, faite le lundi, a été la plus caractéris- 
tique, non précisément par l'importance des 
monuments visités, mais par le cachet tout spé- 
cial de la réception qui nous a été faite. 

La journée comprenait d'abord la visite de 
l'église de Fontaine-sur-Somme remarquable 
par son clocher, ses voûtes et ses vitraux et de 
celle de Berteaucourt, ancienne abbatiale de 
style roman, presque entièrement reconstruite, 
mais qui renferme dans le chœur un beau tom- 
beau sculpté, œuvre du seizième siècle, élevé la 
la mémoire de l'abbesse Charlotte de Halluin. 

Au moment de monter en voiture à Berteau- 
court, nous avons trouvé une escorte de vingt- 
cinq cavaliers, drapeau et trompette en tète, 
qui devaient nous accompagner toute la journée 
et dont le chef nous souhaita la bienvenue en 
excellents termes. A l'entrée du village de 
Naours, des ares de triomphe étaient dressés ; 
au premier, de gracieuses 'jeunes filles vinrent 
nous offrir des fleurs, au second, le maire, 
entouré du Conseil municipal^ nous remercia de 
l'honneur que nous faisions à la commune en 
venant vpir les souterrains. Car, disons-le de 
suite, ce que nous venions visiter à Naours, à 
cdté d'une église intéressante, c'est un ensemble 
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de souterrains existants dans une carrière dont 
l'exploitation remonte tout an moins ao moyen 
âge. Ces souterrains, creusés pour la plupart en 
forme de chambres, au nombre de près de deux 
cent cinquante, dans des rues dont le parcours 
dépasse un kilomètre, ont été utilisés comme 
rédiges à diverses époques par les habitants qui 
y ont laissé de nombreuses traces de leur pas- 
sage, graffites avec chiffres et dates, débris de 
vaisselle, objets et armes en fer ou en cuivre, 
enfin, par ci par là. sur le sol ou dans quelques 
cachettes, des pièces de monnaie, presque 
toutes du seizième et de la première moitié du 
dix- septième siècle. 

Dans une de ces mes, trois salles mises en 
communication par de larges ouvertures, ont 
servi de chapelles et conservent encore des autels 
sculptés dans la pierre et au milieu desquels a 
été ménagée la place de la pierre de consé- 
cration. 

Des foyers, un puits et des cheminées d'aéra- 
tion viennent compléter l'aménagement de cette 
partie des carrières. 

Une autre, beaucoup plus grossièrement tra- 
vaillée, était destinée à servir d'étables et à 
recevoir les troupeaux, afin de les soustraire 
au pillage des bandes qui ravageaient le pays. 
Peut-être les souterrains de Naours ont-ils été 
utilisés pendant la guerre de Cent-ans, c'est 
possible, mais rien ne vient Tafiârmer et c'est 
seulement pendant les guerres de la fin du 
xvi« siècle, à Tépoque des sièges d'Amiens par 
exemple, et surtout pendant les invasions espa- 
gnoles de 1636 à 1638 que les habitants sont 
venus y chercher un refuge momentané contre 
les dommages que leur causaient les bandes de 
Jean de Werth et du prince Thomas. 

Les carrières de Naours servirent encore 
vers 1750, d'abri aux faux- sauniers^ qui venaient 
y cacher le produit de leur fraude. 

Au commencement de ce siècle, à la suite 
d'accidents, elles furent fermées et on avait 
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même presque oublié réndroit par lequel on 
pouvait y accéder, lorsqu'il y a sept ans, 
M. Tabbè Danicourt en entreprit le déblaiement 
dans la double intention d'en extraire des ma- 
tériaux pour la restauration de son église et de 
doter la commune d'un but d'excursions. 

Avec le zèle d*un apôtre, M. le Curé de 
Naours fit appel au dévouement de ses parois- 
siens et, rhiver ou le soir, les conduisit dans 
les carrières, les encourageant par son exemple. 
Plus de six mille journées d'ouvrier lui ont 
ainsi été fournies gratuitement et nous avons 
été heureux, en constatant les résultats obtenus, 
de voir l'entente cordiale qui existe dans la 
commune de Naours et le but en partie atteint ; 
car déjà les visiteurs affluent et le temps n'est 
pas éloigné, croyons-nous, où les souterrains de 
Naours figureront dans les Guides, au nombre 
des curiosités historiques de la Picardie. 

Le Conseil de la Société française d'archéo- 
logie a tenu à encourager les travaux effectués 
par M. l'abbé Danicourt et les habitants de 
Naours en leur décernant deux médailles, dont 
une sera déposée à la Mairie. 

La dernière journée a été consacrée à la 
visite de l'église abbatiale de Saint-Riquier, et 
cet édifice, remarquable par ses vastes propor- 
tions, ses nombreuses sculptures et sa tréso- 
rerie, est trop connu pour que nous nous arrêtions 
à le décrire de nouveau. M. le Curé a bien voulu 
nous en faire les honneurs et nous permettre 
d'étudier et de photographier quelques-uns des 
reliquaires les plus importants du trésor. 

Après la séance de clôture dans laquelle ont 
été distribuées les récompenses et où M. le 
sénateur Tocilesco a fait une conférence sur le 
monument d'Adam-Klissi, les membres du 
Congrès se sont dispersés, mais un groupe 
considérable a pris la route d'Angleterre afin 
de prendre part à l'excursion organisée dans le 
comté de Kent et d'assister au Congrès que 
devait tenir à Londres la semaine suivante Tins- 



- 122 — 

titut Royal archéologique de la Grande Bre> 
tagne et de Tlrlande. C'est ce groupe que nous 
allons suivre maintenant. 



En Angleterre. 

C'est le mercredi 5 ]uiHei que nous sommes 
partis d'Abbeville, au nombre de près de soixante- 
dix, pour l'excursion projetée dans les comtés de 
Kent et de Sussex. Les retardataires arrivent 
et BOUS nous pressons dans les wagons du train 
qui nous conduit directement à la gars mari* 
time de Calais, où nous trouvons les agmits dé 
la Société des Voyages économiques k laquellf^ 
a été confiée le soin d'organiser la partie maté- 
rielle de l'excursion. Il n'est pas facile,* en effet, 
de voyager en Angleterre et de s'installer en 
grand nombre — surt^sut quand on n'a qu'une 
très vague teinture de la langue anglaise — dans 
des villes de l'importance dç Cantorbery et de 
Rocbester. 

Le temps est superbe^ la mer semble d'huile 
et nous ne ressentons qu'une émotion, celle que 
nous éprouvons en voyant les matelots faire 
glisser avec insouciance, du quai jusqu'à la 
cale du bateau, nos malles qui prennent l'aspect 
des traîneaux des montagnes canadiennes et 
nos cartons à chapeau qui les suivent dans 
une course vertigineuse. Quelques serrures 
cèdent, quelques courroies cassent et on assure 
même que deux ou trois valises sont restées sur 
le continent, à moins qu'elles ne soient allées 
directement au fond de la Manche. En Angle- 
terre, on n'enregistre pas les bagages, on n'en 
donne pas de reçus, il faut les suivre de l'œil et 
par ''ois les porter soi-même au wagon des 
bagages, aussi les Anglais, gens sages et pra- 
tiques, gardent-ils tout avec eux, ce qui fait 
qu'ils apportent dans les voitures deux ou trois 
valises et autant de sacs, sans compter les rou- 
leaux de couvertures, les cannes et les para* 
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pluies. Au bout de deux ou trois voyages, on 
en prend son parti et on suit leur exemple. 

Presque tous les passagers se groupent sur 
la passerelle, afin de voir plus vite les falaises 
d'Angleterre ; seules, deux ou trois personnes^ 
par esprit de contradiction sans doute, s'obs- 
tinent à avoir le mal de mer. Mais le trajet est 
de courte durée et nous ne tardons pas à aper- 
cevoir le ch&teau et la ville de Douvres. En 
arrivant au quai de débarquement, nous sommes 
salués par des figures amies. C'est M. Green, 
l'un des vice-présidents de l'Institut, MM. Ste- 
phenson, Gosselin, Herbert Jones et Le Gros 
qui viennent au devant de nous. On remet à 
plus tard la visite de la douane et nous pre- 
nons place dans des landaus et des breaks qui, 
à travers les quais et les rues, nous amènent à 
l'Hôtel de Ville, où le maire, revêtu du riche 
collier, insigne de ses fonctions, et accompagné 
des membres de la corporation, nous attend 
pour nous offrir le vin d'honneur et nous mon- 
trer les regalias» 

Comme cette expression reviendra plus d'une 
fois sous notre plume, disons qu'on désigne 
ainsi non seulement les joyaux de la couronne, 
mais les objets d'orfèvrerie conservés dans 
chaque ville, masses en vermeil ou en argent, 
données par les rois et que l'on porte devant le 
maire avec Tépée de justice, colliers, vases à 
boire, et, dans les villes maritimes, rames et 
avirons. 

L'Hôtel de Ville de Douvres est un ancien 
hôpital qui date du xv« siècle, mais il a été 
presque complètement rebâti et très agrandi ; 
nous traversons une superbe galerie, décorée 
des portraits des Lords Gardiens des cinq 
Ports, haute dignité dont est revêtu actuellement 
le marquis de DufTerin et d'Ava, ambassadeur 
d'Angleterre en France. 

Le temps presse et nous montons au château, 
vaste enceicte dans laquelle des constructions 
modernes sont venues se joindre et se super- 
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poser aux édificds de diverses époques, dont 
le plus ancien est un phare romain, auprès 
duquel s'élève une curieuse église romane, ou 
normande pour parler comme les Anglais. Au 
centre de Tenceinte est un grand donjouv carré, 
renf^mant une chapelle romane, et dont les 
principales salles servent d'arsenal et étalent 
sur leurs murailles de vieilles armures, dés 
épées et des piques du temps de Cromwell et des 
Puritains. En redescendant, nous voyons le 
pistolet de poche de la reine Elisabeth, très élé- 
gante pièce d'artillerie fondue à Utrecht en 1544. 
Les bagages reconnus et visités, nous nous 
mettons & table dans la grande salle à manger 
du Lord Warden, le plus beau des hôte Is de 
Douvres, où un excellent dtner nous est servi. 
Mais là, commence un supplice de Tantale qui 
se prolongera pendant presque tout le temps 
de notre séjour. 

Les Anglais ne boivent pas ou peu en man- 
geant et les seuls liquides qu'ils demandent sont 
des eaux minérales, de l'Appolinaris ou du 
Johannis^ et des sodas légèrement teintés de 
quelques gouttes de whisky. Aussi, malgré nos 
réclamations, avons-nous grand peine à obtenir 
des bouteilles de Claret ou des pintes d'ale; 
quant à Teau pure, c'est chose encore plus rare, 
autant vaut n'y pas songer. 

Enfin nous voici en chemin*de fer et nous arri- 
vons à Cantorbery' où nous devons coucher dans 
deux hôtels et dans les chambres garnies qui en 
dépendent. La première fois, le logement est un 
peu difficile à faire, enfin tout le monde se cou- 
che après avoir jeté un coup-d'œil sur les bou- 
tiques déjà à moitié fermées d'High Street. 

Cantorbery est une ville ancienne, autrefois 
enceinte de murailles, avec uu château qui ne 
sert plus que de magasin de charbons et des 
remparts transformés en partie en jardin public; 
un quart environ de la ville est occupé par l'en- 
ceinte de la cathédrale qui a plusieurs hectares. 
En effets indépendamment de la cathédrale, de 
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ses trois cloîtres, de la salle du chapitre, etc., il 
y a de vastes pelouses et contre le mur d'en- 
ceinte, le palais de l'archevêque, les maisons du 
doyen et des chanoines, celles des officiers de 
l'église, un collège, une maîtrise, des boutiques 
de libraires, une ville enfin, ville dont les portes 
sculptées sont fermées soigneusement chaque 
soir. 

Grâce à Tohligeance de M. le chanoine Free- 
mantle, qui veut bien nous consacrer sa journée 
et nous donner en français des explications com- 
plètes sur le monument qu*il connaît si bien, nous 
avons une idée fort exacte de la cathédrale, de- 
puis la crypte. Tune des plus grandes que nous 
connaissions, jusqu'à la chapelle haute où se 
trouve une admirable série de tombeaux, dont le 
plus remarquable est celui du Prince Noir, sta- 
tue couchée en cuivre émaillé, surmontée d'un 
dais au-dessus duquel sont placés son heaume, 
sa cotte et ses gantelets. 

A peu de distance est une sorte de caisse en 
briques, grossier amas qui rappelle certains tom- 
beaux des sauvages. C'est là qu'est muré le corps 
de celui qui, avant de devenir protestant, tut le 
cardinal de Chatillon, évêque et comte de Beau- 
vais. 

Les Anglais n*ont jamais voulu lui élever de 
monument, laissant ce soin à ses compa- 
triotes. 

Un autre édifice religieux mérite d'attirer 
l'attention, c'est l'ancien couvent des Augustins, 
devenu aujourd'hui le séminaire colonial des mis- 
sions protestantes. 

C'est le jour du mariage du Duc d'York et par 
suite c'est Bank Holy Day, aussi les magasins 
sont- il s fermés à deux heures. Ne nous sentant 
pas disposés à aller le soir dans un cirque où la 
municipalité a retenu 4,000 places pour les 
enfants des écoles, nous nous promenons dans 
les rues, en regardant les bandes joyeuses 
de commis, à la boutonnière décorée de nœuds 
ornés des portraits des jeunes mariés, revenant, en 



■t.u ■ .- 



— 126 — 

sonnant de la trompette, tar leurs voitures d'ex- 
cursions» delà campagne, ou les couples de jeunes 
misses qui, la canne à la main, se promènent avec 
ces beaux soldats aux vestes blanches et rouges 
et aux pantalons collants qui se sont laissés sé- 
duire par les attrayantes promesses des sergents 
recruteurs. Ceux-ci se réunissent encore chaque 
jour à Londres, en divers endroits et notamment 
le long du National Gallery, à côté d'affiches 
alléchantes dont les termes rappellent ceux 
qu'employait au siècle dernier M. de Richoufftz 
pour procurer des soldats au régiment de La 
Fère, ce corps modèle où on jouait aux quilles 
trois fois par semaine. 

Le lendemain, dès Taube^ nous sommes à la 
gare et ici, il ne faut pas se tromper, car il y a 
dans chaque ville trois ou quatre gares et qui 
souvent vont dans la même direction. Il n'est 
pas neuf heures quand nous arrivons à Roches* 
ter où nous devons nous diviser afin de nous 
loger. Un groupe assez nombreux prend la di- 
rection de Chatham, d'autres sont répandus 
dans les hôtels de High-Street, y compris un 
Tempérance-Hôtel, une de ces créations morales 
que l'on ne trouve qu'en Angleterre et en Suisse 
et dans lesquelles on ne vous donne pas de 
boissons spiritueyses, mais seulement des breu- 
vages hygiéniques ; mais il parait que le Tem- 
pérance-Hôtel ne répond pas à sa réputation. 
Nous n'avons pu en juger, ayant été dans les 
favorisés, logé au Bull- Hôtel, une maison cé- 
lèbre dans tout le royaume, parce que Charles 
Dickens; dont nous verrons le cottage sur la 
route de Cobham, Ta citée dans plusieurs de ses 
romvns et y a placé le siège du Pickwick Club. 
C*est, du reste, bien le type de l'hôtel du siècle 
dernier, avec la grande cour remplie de chevaux 
et de chiens, l'escalier décoré de tableaux, 
d'armes et d'animaux empaillés, les chambres 
encombrées de colifichets passés de mode, mais 
dont les lits sont excellents et, au rez-de- 
chaussée le bar, devant lequel les gentilhommes 
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du voisinage viennent, en dégustant du whisky 
pu du gingerbeer que leur servent de superbes 
servantes irlandaises, causer politique, courses 
et agriculture et malheureusement sur ce der- 
nier chapitre leurs doléances ressemblent beau- ' . 
coup aux nôtres. 

Après une courte station à THÔtel de Ville, 
nous allons visiter la cathédrale, intéressant 
monument roman^ agrandi à Tépoque gothique 
et qui, par ses procédés de construction, offre 
certaines analogies avec la cathédrale de Bayeuz. 
Mais rédifice le plus remarquable de Rochester 
est l'ancien' château dont Tenceinte, encore close 
de ses anciennes murailles, est transformée en 
un beau jardin public et dont le centre est oc- 
cupé par un donjon carré à cinq étages de Tépo- 
que romane et qui mériterait une étude complète. 

Après un coup d'œil jeté sur le beau pano- 
rama que l'on a du haut du donjon sur la 
Medway et un lunch, nous partons pour Cob- 
ham, beau château du xvi« siècle, situé à quel- 
ques milles. 

Le propriétaire. Lord Darnley a eu l'amabi- 
lité de venir de Londres pour nous faire les 
honneurs de la belle galerie qui y est réunie et 
qui comprend, à côté d'une suite de portraits 
historiques, de nombreuses toiles des écoles ita- 
liennes et flamandes. Le parc est splendide et 
nous admirons ses arbres séculaires. 
.Bien que de modestes proportions, Téglise 
de Cobham offre plus d'un sujet intéressant à 
notre curiosité et nous devons citer notamment 

les dix-neuf belles tombes plates à figures in- \ 

crustées de bron2.e et les heaumes des chevaliers j 

qui décorent le chœur. Les anciens b&timents ,j 

du prieuré sont aujourd'hui transformés en une \ 

maison de retraite pour les vieillards des pa- 
roisses voisines. En y pénétrant, on se croirait 
transporté dans quelque petit béguinage des 
Flandres. 

La journée du samedi n'a pas été moins bien 
remplie que les précédentes : 
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Dès neuf heures nous arnvions dans la pitto- 
resque petite ville de Maidstone, et notre pre- 
mière visite était pour le groupe fort intéressant 
d'édifices religieux qui entourent Téglise, d'un 
côté, dominant la rivière, l'ancien palais des 
archevêques de Cantorfoery, plus loin, les bâti- 
ments agricoles, la brasserie notamment, et /de 
l'autre côté de la route, l'ancien couvent des 
Augustins dont la porte monumentale rappelle 
l'entrée du monastère du même ordre à Can- 
torleiy et celle de Tabbaye de Battle. 

Dans l'église, nous devons signaler de beaux 
tombeaux et une suite de vitraux modernes 
exécutés avec un ^lent et une science des tra- 
ditions du moyen âge que l'on rencontre diffi- 
cilement ailleurs. 

Ici nous devons constater ce fait que les An- 
glais s'efforcent depuis quelques années d'atté- 
nuer par des ornements accessoires la nudité 
qui rend si froids les édifices protestants 'en 
France. Par exemple, dans beaucoup d'églises, 
l'autel est richement orné, surmonté parfois d'un 
retable sculpté, avec une croix, des flambeaux 
et des fleurs ; le baptistère et le pupitre devien- 
nent des œuvres d'art, des vitraux décorent les 
fenêtres, comme à la cathédrale de Cantorbéry, 
enfin de nombreux monuments funéraires, œuvres 
de sculpture souvent de grandes dimensions, 
sont appliqués le long des murs et forment 
même, comme à Westminster et à Windsor^ des 
monuments isolés d'un grand caractère déco- 
ratif, bien que parfois un peu théâtral. Signay 
Ions enfin quelques essais de peinture murale 
aux voûtes et aux parois, comme à Temple- 
Bar. 

Mais ce qui, à Maidstone, attire surtout notre 
attention, c'est le musée organisé dans Chiîiiug- 
ton Manor, ancienne construction seigneuriale 
restaurée avec goût, agrandie avec soin et qui, 
dans ses salles du xv^' siècle abrite une collec- 
tion d'antiquités locales fort importantes appar- 
tenant à la Société archéologique de Kent, des 
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tableaux, des vues du pays et des collections 
d'histoire naturelle. 

L'heure nous force à nous arracher aux expli- 
cations que le conservateur nous donne avec 
grande amabilité et, après avoir lunché à Sève- 
noaks, une station d'agrément, dans laquelle les 
Anglais viennent se livrer à tous les sports et où 
se trouvent de splendides hôtels, nous descen- 
dons à la petite gare de Battle. 

Elevée en souvenir de la victoire remportée à 
Hastings par les soldats de Guillaume le Conqué- 
rant sur les troupes saxonnes, la Bataille fut une 
des abbayes les plus riches et les importantes de la 
contrée. Aujourd'hui, bien que l'église ait été 
détruite et que le réfectoire, une partie des 
cloîtres et l'abbatiale subsistent seuls, on peut 
encore juger de son importance. Devenue la pro- 
priété de la duchesse douairière de Cleveland, qui 
nous a gracieusement accordé la permission de 
la visiter, elle a été restaurée, agrandie, et^ 
comme dans la plupart des constructions an- 
glaises en bi'iques, les restaurations, les adjonc- 
tions même sont faites avec un tel sentiment du 
style de l'époque, que l'on a souvent grande 
peine à distinguer le vieux du neuf. 

Le grand hall, aux vitraux héraldiques, a ses 
murs recouverts de superbes tapisseries des 
Gobelins et de nombreux portraits historiques 
le décorent. Deux érudits, M. Cole et M. le 
docteur Currie, doyen de Battle, veulent bien 
prendre la direction de notre troupe divisée en 
deux groupes et nous faire visiter l'abbaye, en 
même temps qu'ils nous expliquent la position 
des deux armées pendant la bataille qui donna 
l'Angleterre au duc de Normandie. Une porte 
monumentale s'ouvre sur la principale place de 
Battle et donne accès dans l'enceinte encore en- 
tièrement close de murs. 

L'église du village de Battle est un édifice 
intéressant et nous y trouvons aussi une curieuse 
suite de dalles tumulaires de pierre avec effigies 
en bronze gravé. Nous avons cherché à savoir 
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qael avait été le lieu de fabrication de ces dalles 
et si quelques-unes, comme celles que l'on re- 
marque sur tout le littoral de la Baltique et 
jusque dans Tile de Gotland, n'étaient pas 
sorties des ateliers de Tournai et de Bruges, 
mais on nous a affirmé qu'elles étaient d'ori- 
gine anglaise. 

Près de Téglise de Battle est le presbytère, 
vieil édifice, couvert de lierre, coquettement 
meublé, entouré d'un joli jardin et dans lequel 
Mme Currie nous offre, de concert avec son 
mari, des rafraîchissements qui sont fort bien 
acccueillis. 

Malheureusement la pluie nous prend dans le 
trajet de l'église à la gare et nous sommes trem- 
pés lorsque nous reprenons le train qui, en quel- 
ques minutes, nous anr»ène à Hastings, après 
nous avoir permis de jeter un rapide coup d*oeil 
sur la baie de Saint-Léonards, une des plus 
jolies stations maritimes du littoral. 

En descendant, nous sommes reçus par M. le 
Maire d'Hastings et sa gracieuse fille la Mayo- 
ress, Mademoiselle Croucher, qui nous engagent 
à les accompagner à l'Hôtel de Ville où nous 
attend le vin d'honneur. Ici, il ne s'agit plus 
comme à Douvres de vider des verres de Cham- 
pagne ou de Sherry, le Love-Cup, grand vase 
d'orfèvrerie rempli de vin aromatisé, nous est 
présenté par le maire qui y trompe le premier 
ses lèvres, et chacun, à son tour, y boit, en ob- 
servant le vieux cérémonial anglais et en saluant 
son voisin avant de lui passer la coupe. 

Après la visite de l'Hôtel de Ville, on nous 
appelle dans le beau jardin qui y touche et où 
chaque jour sont jouées de nombreuses parties 
crockett et de tennis et, malgré l'heure avancée, 
un photographe, M. Blomsfield fait de nous un 
groupe fort bien réussi où notre ami R. Che- 
vallier se tient en serre-file, semblant craindre 
de voir s'égarer quelques-uns des membres con- 
fiés à son affectueuse sollicitude. 

La plage d'Hastings est, après celle de Bri- 
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ghton une des plus belles de la câte anglaise et 
la douceur ou plutôt l'égalité de la température 
en font une des plus recherchées des stations 
d'hiver. De superbes hôtels régnent tout le long 
de la plage, et un casino est installé en pleine 
mer au bout d'une longue digue. 

Le dimanche es^t toujours observé en Angle- 
terre avec une grande rigueur; tous les maga- 
sins sont fermés» ainsi que la plupart des res- 
taurants. Les bars, car il n'existe pas de cafés 
en Angleterre, n'ouvrent leurs portes qu'après 
l'heure où se terminent les offices religieux, 
tous les divertissements sont interdits, pas de 
jeux, pas même de musique, et à moins de 
prouver, par l'achat d'un billet de chemin de fer, 
que vous agissez bona fide, vous ne pouvez 
même pas vous procurer un sandwich dans un 
buffet sous peine d'une livre sterling d'amende. 

Nous nous résignons et, après avoir en- 
tendu la messe dans une des deux églises catho- 
liques, nous regagnons^ l'hôtel pour déjeuner, 
non sans avoir rencontré sur la jetée plusieurs 
groupes de l'Armée du Salut qui, par leur mu- 
sique mihtaire et le récit des confessions de 
leurs adeptes, cherchent à faire des prosélytes, 
non sans avoir entendu aussi quelques-uns de 
ces prédicateurs populaires qui, perchés sur un 
escabeau, s'adressent à la foule, et même à 
Londres, jusque sur les pelouses de Saint-James 
et d'Hyde-Park. 

L'entrée du vieux château est interdite parce 
qu'il faudrait percevoir un droit, mais nous n'en 
tentons pas moins l'escalade et de ses abords 
nous jouissons d'une vue superbe sur Hastings, 
Pevenzey et la mer. 

Nous sommes plus heureux dans notre visite 
au musée que M. le Maire a fait gracieusement 
ouvrir pour nous. C'est une jolie construction 
récemment offerte à la ville par lord Brassey et 
qui renferme déjà d'intéressantes collections 
locales et de nombreux spécimens archéolo- 
giques et ethnographiques recueillis et donnés 
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pour la plupart par des ofBciers<Ie Tarmèe ori- 
ginaires d'Hastings ou des environs. 

Une aimable invitation de M. V. B. Crake, 
juge de paix du Comté de Sussex, nous permet 
de finir fort agréablement Taprès-midi^ dans sa 
belle villa des Higblands à Saint-Léonards, où 
il a bien voulu réunir à notre intention Télite de 
la société de la ville. 

Nous faisons connaissance autour d'un lunch 
servi dans le parc et bientôt les langues se dé- 
lient, DOS hôtes, les dames surtout, parlent plus 
volontiers français, on retrouve d'anciennes re- 
lations, des amis communs et c'est à regret que 
nous quittons nos hôtes et leurs invités. -«^î 

Le lundi matin est le jour de la séparation ; 
plus de vingt d'entre nous rentrent en France, 
pendant ques les autres se rendent à Londres, 
les uns, et c'est le plus grand nombre, pour 
assister au Congrès, les autres pour poursuivre 
leur excursion en Ecosse^ en Irlande ou dans 
quelques comtés éloignés de l'Angleterre. 

A Lonclres. 

Nous n'avons pas la prétention de faire con- 
naître Londres à nos lecteurs ; pour ceux qui y 
sont déjà allés, ce serait chose inutile, pour les 
autres, nous aurions à entreprendre une trop 
lourde tâche. Aussi leur parlerons-nous seule- 
ment de quelques points qui nous ont frappé 
plus particulièrement et, du reste, si, en suivant 
les excursions parfaitement organisées du Con- 
grès, nous avons pu voir bien des édifices inac- 
cessibles le plus souvent aux touristes, nous 
avons dû négÙger bien des endroits qui, d'or- 
dinaire, attirent avant tout l'attention des voya- 
geurs; c'est ainsi que notre programme ne 
comprenait ni le British Muséum et les galeries 
de Kensington, ni le National Gallery et l'Expo- 
sition des peintres anglais modernes à l'Aca- 
démie, ni le Jardin zoologique et les serres de 
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Kew, Aussi ceux qui ont voulu voir tODtes ces 
curïoaités, en plus de celles que l'ont nous of- 
n^ait, ont-ils dû, non seulement mettre les bou- 
ohées doubles, mais prendre les botte* du Petit- 

Le Congrès de Londres était la cinquentième 
réunion organisée par l'Institut, dont la fonda- 
Uon est, on te voit, de dix ans postérieure À celle 
de la Société française d'arcliéologie. 

L'Institut Royal archéologique a pour prési- 
dent Lord Dillon, l'auteur de recherches impor- 
tantea sur Calais et son territoire sous la domi- 
nation anglaise, dont l'aniabilité égale l'érudi- 
tioD. le secrétaire est M. Mill Stephenson, la 
plupart des membres du Conseil appartiennent 
égalemeni à la Société des Antiquiùres de Lon- 
dres, l'un des six grands corps savants de l'An- 
gleterre, dont la réunion correspond à peu près 
aux classes de l'Institut de Franceet qui jouis- 
sent du privilège de tenir leurs séances et 
d'avoir leur bibliothèque et leurs collections 
dans Burlington-House, beau palais de grand 
style qui s'élève dans Piccadilly. 

Le Congrès devait primitivement se tenir cette 
année & Dublin, mais, à la demande de Sir Stuart 
Knill, Lord Mayor, archéologue distingué et 
préaident de la gilde de Saint-Luc et de Saint- 
Grégoire, i' s.'est réuni A Londres, ajournant A. 
l'aa prochain la visite qu'il se proposait de faire 
à la capitale de l'Irlande. 

C'est dans la salle ronde du Guildhall qu'a eu 
lieu le mardi 13 juillet, A midi, la séance d'ou- 
verture du Congrès et nous n'aurions eu garde 
d'y manquer, car la réunion était présidée par 
le Lord Mayor. Sir Stuart Knill était venu, 
suivant l'usage, dana ses carrosses de gala, 
revêtu de ta simarre rouge bordée de fourrures, 
la tète couverte du tricorne orné de plumes, le 
bijou municipal retenu sur la poitrine par une 
lourde chaîne décorée des chiffres S S, d'émaux 
et dej pierreries, précédé du porte-masse et du 
porte-épée, accompagné des aldermana et des 
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sherififs et suivi du Marshall. Après avoir pris 
place dans la chaire présidentielle surmontée 
d'un dais, il a prononcé un discours dans lequel 
il s'est félicité d'ouvrir les travaux d'une Société 
dont il appréciait toute l'innportance et, par une 
attention dont nous lui avons tous été reconnais- 
sants, il a ajouté à son discours un long para- 
graphe en fîrançais pour souhaiter la bienvenue 
aux membres de la Société française d'Archéo- 
logie qui assistaient à cette réunion. 

Lord Dillon a ensuite pris la parole pour 
exposer le programme du Congrès et le comte 
de Marsy a, en dernier lieu, remercié les mem- 
bres du bureau et S. S. le Lord Mayor de l'hon- 
neur dont lui et ses compatriotes étaient l'objet. 

La journée a été consacrée à la visite de plu- 
sieurs églises, dont celle de Saint- Barthélémy, 
l'une des plus anciennes de Londres, mais nous 
ne suivrons pas, jour par jour, les visites du 
Congrès dans ces différents édifices. 

Disons seulement, qu'en fait de monuments 
historiques, nous avons vu l'église de Westmins- 
ter avec ses tombeaux et toutes ses dépendances, 
ainsi que celle de Saint-Paul et examiné six 
églises modernes construites dans la cité par sir 
Christophe ver Wren. Nous avons étudié aussi 
avec grand soin la célèbre église de Temple Bar, 
dont la forme circulaire a attiré depuis long- 
temps l'attention des archéologues et qui est, 
avec le Temple de Ségovie et ceux de Laon et 
de Montmorillon, un des plus anciens édifices 
bâtis par les Templiers L'église de Londres 
s'élève aujourd'hui au centre des construc- 
tions des quatre collèges d'avocats, Temple-Bar, 
Middle-Temple, etc., dont nous visitons les 
beaux halls, décorés des blasons et des portraits 
des membres les plus éminents de cette corpo- 
ration, portraite dus au Pinceau des Reynolds, 
des Gainsborough, des Lawrence et des Millais, 
et qui font de ces salles de réception de vérita- 
bles musées, au milieu desquels, pour compléter 
le tableau, on voit les avocats en robe et en 
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petite perruque poudrée, déjeuner sur les lon- 
gues tables qui leur donnent une certaine res- 
remblance avec les réfectoires des couvents et 
des pensions. Mais la cuisine est toute autre et 
les conseillers de la reine et autres habitués du 
Temple ne se contenteraient pas de l'ordinaire 
des moines ou des écoliers. 

L'archevêque de Cantorbéry, qui est le plus 
haut dignitaire de l'église d'Angleterre et qui 
siège à la Chambre des Lords, habite, sur la 
rive droite de la Tamise, le palais de Lambeth, 
dont il a tenu à nous faire lui-même les honneurs 
et, pendant que nous étions massés dans la petite 
chapelle gothique qui en dépend, il nous a 
retracé l'histoire du palais, décrit la chapelle, 
montré ses transformations et dans un style des 
plus élevés, interprété les sujets qui décorent les 
verrières. Le palais, presque entièrement recons- 
truit en 1830, renferme une riche bibliothèque et 
de somptueux appartements décorés de nom- 
breux portraits. 

Il ne nous reste plus guère qu'à parler des 
palais royaux pour achever Ténumération des 
monuments visités par le Congrès. 

Saint-Jamps et Buckingham sont les deux 
palais que la reine habite pendant ses séjours à 
Londres ; ce sont de beaux édifices aux large? 
proportions, commencés il y a deux siècles et 
complétés par de nombreuses additions. Les 
murs sont ornés de tapisseries et décorés de 
tableaux, les meubles sont en bois doré et en 
soie ; de nombreux vases de porcelaine prove- 
nant des manufactures princières d'Europe, des 
groupes de bronze, telles sont les curiosités que 
présentent les appartements et sur lesquelles 
nous croyons inutile de nous appesantir. Nous 
devons cependant signaler à Buckingham la 
grande salle de fêtes avec son orgue gigantesque. 

La tour de Londres et les constructions qui 
entourent le vieux donjon, dont l'origine remonte 
à Guillaume le Conquérant, forment un ensemble 
militaire des plus importants, mais si on voit 
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avec intérêt la cbapdle de Saint-Jean, la porte 

des Traîtres, la tour eniangtantée où flireot 
étoultés les enfanta d'Edouard et l'emplacement 
de l'échafaud où trois reines d'Anglaterre vinrent 
poser leurs tËtes sur le billot et où aujourd'hui 
les vieux gardiens, en costume du temps d'Eli- 
zabeth. fument tianquillement leur pipe en racon- 
tant leurs exploita dans les campagnes dont les 
médailles décorent leurs hocqueioiis, ce sont 
surtout les Regatia ou joyaux de la i 
qui attirent l'attentioa. 

Les couronnes royales, la nouvelle ( 
de l'Impératrice des Indes, les bijoux des ordres 
et de nombreux diamants, réunis dans une petite 
tour, y forment une des plus riches collections 
de pierreries qui se voient en Europe. 

Quant à l'arsenal, en lui-même, en dehors de 
la collection d'armes indiennes et orientales qui 
est unique, il renferme de nombreuses armures 
et des pièces remarquables, mais qui ne nous pa- 
raissent pouvoir lutter ni par l'importance ni par 
le nombre avec notre musée d'artillerie, l'Armt- 
ria de Madrid ou la galerie de Turin. 

Hampton-Court est situé à quelque distance 
de Londres et on peut y aller soit en voiture, en 
passant par Kew et Richmond, soit en chemin 
de fer ; c'est cette dernière voie que nous avons 
suivie, en remontant le cours de la Tamise et 
dépassant les nombreux amateurs qui viennent 
d'assister aux courses de Sandoè. 

Le ch&teau d'Hampton-Court fut construit par 
le cardinal Wolsey, le ministre d'Henri VIII et, 
lorsque cette résidence fut ar:bevée le souverain 
la trouva si à son grè qu'il se la fit offrir par son 
favori. Il ne fellait pas hésiter quand Henri VIII 
désirail quelque chose et le cardinal fut heureux 
d'en être quitte à ce prix. Depuis, à la fin du 
xvii' siècle, Guillaume III, voulant, comme tous 
les souverains de son temps, avoir son Versailles, 
augmenta considérablement les constini étions, 
l!t dessiner le parc à la française et creuser un 
miroir en face du ch&teau. 
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Ce qui fait surtout l'intérêt d*Hampton-Court, 
ce sont les tapisseries flamandes du xvi* siècle 
qui décorent les murs du grand hall, et les innom- 
brables tableaux qui garnissent les appartements 
que chaque souverain a fait décorer dans le 
goût de son époque. Toutes ces toiles n'ont paa 
la même valeur, maii( il en est qui sont remarqua- 
bles, notamment les portraits de souverains et 
de personnages célèbres des deux derniers siècles. 

Windsor est à environ trente-cinq kilomètres 
de Londres, c'est la résidence favorite de la reine 
qui ne vient que fort rarement à Londres pour y 
tenir quelques levers, et aime à se promener 
dans les bois qui entourent le 3hàteau, traînée 
dans une petite voiture attelée d'un Àne blanc 
d'Egypte, accompagnée de ses chiens et suivie 
dans de rares circonstances de quelques-uns des 
indiens de son escorte que nous apercevons aux 
fenêtres, avec leurs vêtements blancs et leurs 
volumineux turbans. 

Le ch&teau n'était qu'une motte seigneuriale 
sur laquelle on a élevé un donjon «irculaire, 
aujourd'hui enclavée dans l'enceinte et autour 
de laquelle furent ajoutées successivement de 
vastes constructions de diverses époques, rele- 
vées en grande partie sous le règne de Geor- 
ges IV et dont la silhouette présente de loin un 
aspect grandiose. 

Les appartements de la reine, qui sont précé- 
dés de salles remplies des cadeaux offerts à l'oc- 
casion du Jubilé par les Indes et les colonies, 
n'offrent pas à l'intérieur de caractère, sauf la 
salle à manger, ornée de bannières et d'écussons 
et qui est un pastiche gothique inspiré par les 
descriptions de Walter Scott ; les autres salons 
sont décorés dans le style qui régnait au milieu 
de ce siècle, mais leurs murs sont couverts de 
tableaux de premier ordre, parmi lesquels on 
doit signaler surtout les portraits de la famille 
royale exécutés par Van Dyck et les composi- 
tions de Rubens. La bibliothèque, que nous 
avons été admis à visiter par une faveur excep- 
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tionnelle, est M« nombreuse et renferme une 
riche collection de ces ouvrages à gravures 
coloriées qu'affectionnent les anglais et parmi 
lesquels ils vous font admirer de préférence les 
planches représentant des oiseaux aux riches 
couleurs. Sans vouloir pénétrer dans la vie pri- 
vée de la reine, disons que nous avons pu voir 
également les cuisines royales et que nous avons 
été émerveillés & la vue de ces broches superpo* 
sées où tournaient méthodiquement devant un 
clair feu de bois les rôtis les plus variés depuis 
les gigantesques pièces de bœuf jusqu'aux 
oiseaux les pltis délicats. 

Dans Tenceinte, mais en dehors, et un peu 
au-dessous du ch&teau, se trouve une cour en- 
tourée de petites maisons de bois à pignons, 
couvertes de treilles et destinées aux ecclèsias^ 
tiques qui desservent la chapelle qui s'élève au 
milieu, belle construction gothique derrière 
laquelle est une petite chapelle de la Vierge, 
sépulture du prince Albert. 

Le chœsr de la chapelle de Windsor, décoré 
de hautes stalles de chêne est consacré aux céré- 
monies des chevaliers de la Jarretière, et, en 
même temps que, sur le dossier des stalles, des 
plaques de cuivre émaillées rappellent en fran- 
çais les noms et les titres des chevaliers dans 
leur ordre de nomination, au dessus se trouvent 
répée, la bannière à leurs armes et le heaume 
avec le cimier qui leur est propre. Il n*est pas 
sans intérêt de parcourir ces listes et c'est ainsi 
que nous voyons que la place occupée longtemps 
par Napoléon III fut donnée ensuite à l'empereur 
Frédéric d'Allemagne et qu'elle est affectée au- 
jourd'hui au roi de Danemark. De nombreux 
monument- décorent la nef et les chapelles et la 
Reine réunit ici par un soin pieux les figures de 
ceux qui lui ont été chers. On trouve ainsi les 
statues du roi Léopold I de Belgique, son oncle, 
de l'empereur Frédéric, son gendre, et, dans une 
chapelle richement décorée, le mausolée du 
Prince impérial. 
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Une averM de pluie, qu'il n'itait plua paisible 
de considérer comme du brouillard perpendicu- 
laire et le long temps que uoua avions psHsi 
dans te ch&ceau ne nous ont pas permis, comme 
je l'avais Mt à un précédent voyage, d'aller voir 
les écuries et notamment les fameux cbevaux 
roses qui trainent les voitures de gal& de )a 

Mentionnons encore l'agréable surprise qni 
nous fut faite par le duc de Westminster qui 
voulut bien nous admettre à visiter son beau pa- 
lais de Grosvenor-Street. dans lequel sont réu- 
nies des toiles de premier ordre des écoles an- 
glftise, flamande et italienne merveilleusement 
choisies et disposées avec un goât qui en aug- 
mente encore la valeur. 

Je parlais plus haut de ceux qui ne se conten- 
taient pas de suivre le programme arrêta et vou- 
laient encore y ajouter; bien que je ne sois pas 
partisan de cette infraction, je dois avouer que 
je m'en suis rendu coupable et cela pour aller re- 
voir Oxford avec quelques-uns de nos concitoyens. 
Il est vrai que nous avions une excuse, notre 
désir de passer la journée avec le Révérend W.-H. 
Langborne, qui eat resté l'hiver dernier A Com- 
piègne et que nous avons eu souvent le plaiair 
de voir aux réunions de la Société historique 

Grftce A un excellent programme arrêté d'a- 
vance par MM. Langborne et James Parker, 
l'érudit et aimable imprimeur de l'Université, 
nous avons pu en cinq heures visiter la princi- 
pale vitie universitaire de l'Angleterre, examiner 
sa cathédrale dans Chri st- Chu rch- Collège, cette 
autre création du cardinal Wolsey, jeter un coup 
d'ceil sur les principaux collèges, sur la Biblio- 
thèque Bodléienne et jouir enfin du ddme de la 
RadcUffe, du panorama enchanteur de cette ville 
qui n'est que monuments et jardins. 

La première réunion du Congrès s'était tenue 
«u Guildhall. qui est lliAtel de ville de Londres, 
c'est là que nous fûmes inviléa A revenir le soir 
pour assister à une réception donnée par le Co- 
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mité de la bibliothèque de la Cité. Au haut bout 
de la grande galerie de la bibliothèque se tenaient 
sur des fauteuils le Lord Maire, la Lady Mayo- 
ress et les membres de la Corporation et pour 
chaque personne qui lui était annoncée par le 
héraut à l'écharpe blanche et incarnat, Sir Stuart 
Knill avait, la main tendue, un mot aimable à 
dire. 

La réunion était nombreuse, Londoniens et 
Provinciaux, Anglais et Français, membres du 
clergé protestant et du clergé catholique, parmi 
lesquels on remarquait Tévèque de Portsmouth, 
membres du Parlement et professeurs, circulaient 
dans les vastes galeries ainsi que des dames aux 
toilettes élégantes qui avaient bien voulu honorer 
la réunion de leur présence. Diverses expositions 
de chartes, de manuscrits et d'objets d'art prêtés 
à cette occasion venaient compléter les collections 
du musée municipal, qui peuvent être comparées 
à celles de notre Hôtel Carnavalet et l'excellente 
musique des Coldstreams guards alternait avec 
les conférences archéologiques et les stations à 
un buffet des mieux fournis. 

Le lendemain^ c'est à Mansion House, dans le 
palais mis à sa dispositton pour son habitation 
que le Lord M&ire nous a reçus et la réunion 
était plus nombreuse et plus élégante encore que 
la veille, beaucoup de membres de l'aristocratie 
ayant tenu à venir féliciter Sir Stuart Knill du 
titre de baronnet que la Reine lui avait conféré 
dans la journée à la suite du mariage de ses 
petite-enfants, le duc d*York, héritier présomptif 
du trône, après le prince de Galles et la princesse 
Marie de Teck . 

Rappelons à ce propos que Sir Stuart Knill 
est le second Lord Maire catholique élu depuis la 
Réforme et que de nombreuses protestations s'é- 
taient produites contre son élection à la suite de 
la déclaration très énergique qu'il a faite de ne 
jamais assister aux services ofËciels protestants 
et de s'y faire représenter par un des aldermans 
et de ne pas comprendre, dans son cortège. Tau- 
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mônier qu6 nous nous rappelons avoir vu; en 
1876, figurer aux côtés du Lord Maire. — Ajou- 
tons que s'il est d'usage que la Reine donne le 
titre de chevalier au Lord Maire, à la sortie de 
ses fonctions, elle ne lui décerne qu'exception- 
nellement le titre de baronnet qui l'admet ainsi 
que sa famille dans la noblesse. 

Mais revenons â. Mansion-House. Les attrac- 
tions de cette soirée dépassaient celles de la 
veille ; les regalia des principales villes d'Angle- 
terre, masses, épées, colliers et chapeaux avaient 
été apportés de tout le royaume pour une expo- 
sition unique qui ne devait durer qu'une soirée. 
Trois orchestres nous donnaient des séances de 
musique historique : dans une salle, des choeurs 
de musique religieuse du Moyen- Age ; dans une 
autre, de vieilles chansons populaires et dans une 
troisième, des airs anciens accompagnés par le 
clavecin et la viole. 

Il nous reste à parler d'une soirée donnée 
par la Société archéologique de Londres et de 
Middlesex. Celle-ci avait demandé l'hospitalité 
aux Marchands tailleurs, Tune des plus riches 
corporations de Londres — elle ne possède pas 
moins d'un million de revenus. — lis lui avaient 
prêté leur bel hôtel de la Cité, construction du 
xvi' siècle, dont le grand hall, destiné aux as- 
semblées ei aux banquets, est décoré des blasons 
des prévôts et des portraits de plusieurs membres 
de la corporation. On y avait disposé, à côté 
des objets d'art de plusieurs des corporations de 
marchands, de leurs draps funéraires et de leurs 
chartes et privilèges, l'orfèvrerie des principales 
églises de Londres, consistant surtout en plats 
et calices, ainsi qu'un certain nombre d'objets 
appartenant à des particuliers. 

J'aurais encore à parler et je le ferais volontiers 
des réceptions particulières dans lesquelles nous 
avons été si cordialement accueillis, mais je me 
bornerai à rappeler la charmante soirée que nous 
avons passée chez M. Frédéric de Bernhardt qui 
est toujours heureux quand il peut offiir l'hospi- 
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talité à des Français, à des Compiégnois sur- 
tout. 

Après huit jours de réunions et d'excursions, 
le Congrès a été clos dans une séance tenue à 
Mansion House, sous la présidence du Lord 
Maire, séance dans laquelle des remerciements 
furent votés à tous ceux qui avaient contribué 
au succès de cette session et où, par une atten- 
tion toute spéciale, on voulut bien nous annon- 
cer que l'Institut Royal archéologiqne avait con- 
féré le titre de membre d'honneur à trois d'entre 
nous, le comte de Marsy, M. Emile Travers et le 
baron A. de Loé. 

L'an prochain, le Congrès se tiendra à Dublin, 
et plus d'un Compiégnois tiendra, nous en 
sommes certain, à visiter l'Irlande avec nos 
aimables et savants confrères. 

Comte OB Marsy. 
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DEUX ÉPISODES DE LA JACQUERIE 

Par M. l'Abbé Morbl. 



La Jacquerie n'apparaît sous son véritable 
jour (]ue dans les Lettre» de rémùiiona. C'est là 
qu'il faut l'étudier pour la bien apprécier. I^ 
aujet n'est pas inépuisable et pourtant innom- 
brables sont les incidents de cette époque 
« d'offroiz et commociona. i Presque tous ces 
incidents sont caractéristiques. Ils aident à dé- 
flair ce soulèvement populaire, trop sévèrement 
jugé par les uns et trop excusé par les autres. 
Lee excès des paysans ^rent les représailles des 
excès des nobles. La réputation que s'étaient 
faite ces derniers a été la cause de bien des 
malheurs. En certains pays comme Verberie, 
tout noble, chevalier ou ëcuyer, passait pour 
cruelet mécbant. En d'autres comme Compiègne, 
la noblesse était bien considérée, malgré les torts 
ds quelques-uns de ses membres. Ou était pa- 
triote à Verberie ; on IVtait également à Com- 
piègne; mais on n'entendait pas des deux cdtés 
le patriotisme de la même manière. Deux bits 
vont noua faire toucber du doigt cette vérité. 

Le dimanche après le Saint- Sacrement, 3 juin 
1358, B Jehan des Hayes de Ruys-laa.Verberie, 
ealeu contre son gré et volante et par contrainte 
du peuple, capitaine de ladicte vîile de Ruya a. 
se rendait à Verberie en compagnie de plusieurs 
personnes. Dans le nombre se trouvaient un 
écuyer, sa femme et son flllastre, comme on di- 
sait alors, c'est-A-dire le Sli que sa femme avait 
eu d'un premier mari. Quand l'écuyer eut été 
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reconnu des habitants de Verberie, tous n'eurent 
qu*une voix pour s'écrier: « 11 faut qu'il meure b. 
Les protestations de Jean des Hayes, le capi- 
taine des Jacques de Rhuis, ne servirent de rien, 
c Pour Dieu, beaux seigneurs, leur dit-il, à 
plusieurs reprises, gardés (voyez) que vous faites, 
car c'est trop mal fait ». La fureur populaire 
était déchaînée. Un faux patriotisme se voulait 
donner satisfaction. L*écuyer fut mis à mort. 

Le récit de cette fâcheuse histoire se trouve 
dans les lettres de rémissions, délivrées à Paris 
en décembre 1358, par le régent, Charles, duc 
de Normandie, à Jean des Hayes qui avait tenu 
à se mettre à Tabri de la vindicte de la noblesse. 

Jean des Hayes était un brave homme, « de 
bonne famé (réputation) et renommée, de vie 
louable et de conversation honneste ». Sans doute 
comme ses pareils, il avait pris une part active 
€ aux commocions faictes contre les nobles », 
mais il été constaté « qu'il n*avoit esté à ardoir 
(brûler) ou abatre aucunes maisons desdiz no- 
bles, ne en ycelles (celles-ci) prendre ou dissiper 
leurs biens, ne en aucun proufflt de pillage qui 
montast à plus de la somme de trois escus, et 
lesquelz desja estoient par ledit Jehan restituez, 
ne aussi aucun d'iceulx (ceux-ci) mettre à mors ». 
On n'avait à lui reprocher « aucuns villains cas 
ou maléfices ». Bien plus, Charles V reconnut 
que ce capitaine des Jacques de Rhuis avait 
toujours été « bienvueillant de monseigneur le 
roy, de lui régent, du royaume et de la couronne 
de France ». 

Malgré son titre et son crédit, Jean des Hayes 
se vit impuissant à sauver la vie au pauvre 
écuyer, son compagnon de route. 

Lee nobles jouissaient à Verberie d'une trop 
mauvaise réputation. (Archives nat., JJ. S 
n» 444). 

Il en était autrement à Compiégne. 

Les habitants de la paroisse Saint-G«rmain 
se trouvaient sans défense en dehors de l'en- 
ceinte de la ville « du temps de la commocion 



V - 



♦■i 






•.Il 



— 145 — 

des gens du plat païs ». Ils avaient à redouter 

aussi bien les troupes du roi de Navarre, Char- 
les le Mauvais, et les pillards de la noblesse que 

les Jacques. Après s'y être fait autoriser, ils 

établirent, pour se protéger, <r des barres et 

lices » c'est-à-dire des barrières 'en bois et des 

clôtures de cordes entrelacées. Les frais de cette -^ 

barricade firent payés au moyen d'une taille ou 

assiette imposée à toute la paroisse a par la 

plus grant et saine partie » de la population. 

Pierre le Maçon, en latin Petrus Latomi, fut 

chargé de lever cette contribution. Sans lui, nous 

ne connaîtrions peut-être pas le patriotisme de 

la paroisse Saint-Germain pendant la Jacquerie. 
Une aventure, qui lui arriva dans Pexercice de 

ses fonctions de collecteur, l'obligea à demander 

-des lettres de rémission. Ces lettres, nous avons 
pu nous en rendre compte, sont de vraies pages 
d'histoire. Les habitants de Saint-Germain, y 
est-il dit, ont toujours été bons et loyaux envers . /^ 

les nobles, comme envers le roi et la couronne . ,^ 

de France. Ils n'ont jamais pactisé avec les en- Z':^ 

nemis et se sont toujours refusés à leur payer ;| 

rançon . it 

Comment Pierre le Maçon fut-il compromis au 
point d'avoir besoin de lettres de gr&cef C'est 
ce qu'il nous faut voir. Sur le rôle des contri- 
buables, remis entre ses mains, figurait Robert 
Lescrivain. Robert n'avait fait aucune objection 
À rétablissement de l'impôt pour les « barres et 
lices » ; mais quand on lui demanda sa cotisa- 
tion, il déclara a moult fièrement et arrogam- 
ment » qu'il ne la paierait pas. Puis il se répan- 
dit en a laides et villaines paroles », mit la main 
sur Pierre le Maçon, le saisit au collet, essaya 
de le jeter dans le feu et peu s'en fallut qu'il n'y 
réussit. La moutarde monta au nez du collecteur. 
Pour parer à la brutalité de son adversaire, a il 
Sacha (sortit) un petit coustel qu'il portait », 
mais en se défendant et en repoussant la violence 
de Robert il l'atteignit d'un coup de ce couteau. 
Le coup fut mortel. 

11 — 10 
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Les parenU et amis de Pierre le Maçon plai- 
dèrent sa cause auprès du régent. Ils démontrè- 
rent que le meurtre de Robert Lescrivain n'avait 
été nullement prémédité, qu'il n'était pas le ré- 
sultat de la haine, mais bien plutôt un acte de 
légitime défense. Les antécédents de Robert fu- 
rent invoqués contre lui. C'était un homme em- 
porté, grossier, cr coustumier de dire souventes- 
fois laides, oultrageuses et villaines paroles ». 

Pierre le Maçon, au contraire, avait toujours 
été homme « de bonne vie, famé (réputation), 
conversation et renommée. » Il avait la charge 
d'une femme et de trois petits enfants. 

Tous ces motifs lui valurent l'indulgence du 
régent qui voulut bien passer Téponge sur le 
a cas de fortune et méchief » où périt Robert 
Lescrivain. 

Au lieu de nous attarder à relever tous les 
détails de cette affaire, il est préférable de citer 
tout au long les lettres de Rémission (Arch. 
Nat. JJ 86. no 571). 

Remissio pro Petro Laiomi. 

Charles, ainsné fils du Roy de France, régent 
le royaume et duc de Normandie et dalphin de 
Viennois. Savoir faisons à touz présenz et avenir 
que, oye la requeste des amis chairnelz Pierre 
le Maçon, demeurant en la parroisse de Saint- 
Germain-lèz-Compaigne, contenant comme ledit 
Pierre et les autres habitanz de ladicte parroisse 
soient hors de toute forteresse et, du temps de 
la commocion des gens du plat pats, les diz 
habitanz aient esté et soient portez comme bons 
et loyaulx envers les nobles et aussi de touz 
temps lors et depuis envers nostre dit seigneur, 
nous et la couronne de France, sans avoir fait 
composicion ou rençon aucune aus ennemis, et 
pour la salvacion desdiz habitanz, et pour résis- 
ter à leur povoir ausdiz ennemis, si leur feussent 
surevenus, eussent fait en leur bour, par aucto- 
rite et licence de justice, barres et lices pour 
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défense, et pour païer les frais et mises à cause 
de ce ait convenu aus diz habitanz faire une 
taille ou assiète sur eulx, laquelle fu ordenée de 
la plus grant et saine partie d'iceulx estre cueillie 
et levée par ledit Pierre et pour ycelle cueillir 
eust ledit Pierre demandé à Robert Lescrivain, 
habitant de la dicte parroisse, et iqui estoit pour 
les diz habitans assis en la dicte taille, qu'il 
païast ce à quoi il estoit assis ; lequel Robert 
respondi moult fièrement et arrogamment que 
rien n*en paieroit et en' oulire dit au dit Pierre 
laides et villaines paroles et mist la main à lui 
et li prins au corps et aus draps et le tira et fist 
son povoir de le gester en un feu, et peu sVn 
failly qu'il n*y chey. Et lors le dit Pierre véant 
que ledit Robert estoit mal meu contre lui et 
qu'il s'efiforçoit de tout son povoir de le grever et 
mal traictier du corps sanz cause raisonnable, 
pour obvier au péril de son corps, sacha un petit 
coustel qu'il portoit et, en soy défendant et débou- 
tant la force dudit Robert, féri le dit Robert du 
coustel un cop, duquel cop, mors, si comme l'en 
dit, s'en est ensuivi en la personne dudit 
Robert. Pour quoy nous eust humblement sup- 
plié les diz amis que, considéré que le fait des- 
Busdit est avenu par cas de fortune et de méchief 
et non pas de certain propos, ne de fait appensé 
(pesé), mesmement que ledit Pierre n'avoit 
aucune hayne ou malevolence audit Robert, que 
sur ce nous vuilliens user de grâce et de miséri- 
corde envers ledit Pierre ; comme il soit et ait 
touz jours esté de bonne vie, famé (réputation) 
conversacion et renommée et soit chargié de 
famé et de trois petiz enfanz, et ledit Robert, 
ou temps qu'il vivoit, estoit coustumier de dire 
sou ventes fois laides, oultrageuses et villaines 
paroles à autrui, si comme ils dient, nous adcer- 
tes, eue considéracion aus choses dessus dictes 
et entendue la manière du fait, aïant pitié et 
compassion dudlct Pierre en ceste partie, y celui, 
ou cas dessusdit, avons remis quicté et pardonné 
remectons, quictons et pardonnons, de grâce 
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espécial, certaine science et auctorité royal dont 
nous usons, le fait dessusdit avec toute paine 
cnminèle et civile en quoy il puet ou pourroit 
estre encouru envers nostre dit seigneur et 
envers nous, pour occasion des choses dessus 
dictes, et le restituons à plain à sa bonne renom- 
mée et les appeaulx (appellations), se aucuns 
sont faiz contre lui pour les causes dessus dictes, 
rappelons et anuUons du tout par ces présentes, 
sauf le droit de partie à poursuivre civilement. 
Si donnons en mandement au bailli de Senlis et 
à tous les autres justiciers et officiers de nostre 
dit seigneur et nostres, présenz et avenir, que le 
dit Pierre ou dit cas facent et laissent joïr et 
user paisiblement de nostre présente grâce, ne 
contre la teneur d'icelle ne Tempeschent ou mo- 
lestent, ne seufTrent estre empeschié ou molestiè 
en corps ne en biens, en aucune manière ; mais 
son corps et ses biens, se pour ce estoient pris, 
arrestéz ou détenuz, mettent ou facent mettre à 
plaine délivrance, tantost et sans délay. Et pour 
ce que ce soit ferme et estable à touz jours, nous 
avons fait mettre nostre scel à ces lettres, sauf 
en autres choses le droit de notre dit seigneur et 
nostre et en toutes le droit d'autrui . 

Donné à Paris, l'an de grâce mil CGC LVIII 
ou moys de février (1359 n. style). 

Par Monseigneur le Régent, à la relation 
du Conseil, R. Potin. 

De ces lettres, il ressort que les habitants de 
Saint^Germain-lès-Compiègne avaient au cœur 
Vamour de leur roi captif et de leur pays, qu'ils 
entendaient faire respecter leurs personnes, leurs 
biens et leurs demeures, mais aussi se montraient 
pleins d'égards pour leurs magistrats comme 
pour la noblesse. C'est ainsi qu'ils comprenaient 
le patriotisme. Non moins patriotes étaient les 
habitants de Verberie. Ils croyaient le prouver 
et attester leur dévouement au roi et à la patrie 
en s'enrôlant parmi les Jacques et en pourchas- 
sant les nobles. 
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SOCIETE HISTORIQUE 

DE GOMPIÈGNE 



Séance du 20 Juillet 1893. 



Présidence de M. A. Sorel 

M. le Président, en prenant place au fauteuil^ 
fait connaître qu'il a reçu une lettre de M. le duc 
de Narbonne demandant à être admis comme 
membre de la Société. 

M. Sorel rappelle ensuite avec quel empresse- 
ment de nombreuses Sociétés françaises et étran- 
gères se sont fait représenter aux noces d'argent, 
célébrées cet été, et fait un résumé rapide des 
communications échangées à la séance solen - 
nelle et des excursions aux ruines de Champ lieu, 
à Saint-Jean-aux-Bois, à Pierrefonds, au Mont- 
Berny. M le Ministre de l'Instruction publique 
s'était fait représenter par M. de Lasteyrie, pro- 
fesseur à TEcole des Ch artes. 

En quelques mots, M. Sorel donne le compte 
rendu du Congrès archéologique de France tenu 
à Abbeville et en Angleterre, sous la présid ence 
de M. le comte de Marsy, du 27 juin au 
10 juillet. 

Les membres du Congrès, reçus à l'Hôtel de 
Ville d' Abbeville par la municipalité, ont consa- 
cré les premières journées à la visite des monu- 
ments historiques, des églises et des musées de 
cette ville, se sont rendus à Rambures, à Airaines 
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ont visité Eu, Le Tréport, Rue, le Crot^y et la 
tour d'Harold à Saint- Valéry. A Naours, où le 
Congrès est accueilli avec un empressement tout 
particulier, les visiteurs ont exploré la ville sou- 
terraine récemment retrouvée par le savant 
abbé Danicourt et qui servit de lieu de refuge à 
Tépoque des guerres de religion. 

Passant le détroit par Calais-Douvres les 
membres du Congrès sont reçus sur le sol de 
l'Angleterre par la municipalité de Douvres, puis 
visitent successivement l'admirable église de 
Cantorbéry, puis Rochester, Chatham, Cobham 
et son parc et admirent dans les salons de cette 
princière demeure le magnifique tableau de 
Rubens, la ce Légende de la mort de Cyrus » 
dont la trace a été longtemps perdue, enfin, 
Hastings et Tabbaye de la Bataille qui^ dans des 
proportions infiniment plus vastes, peut rappeler 
l'abbaye de Longpont, 

Le Congrès de la Société française d'archéo- 
logie terminé, plusieurs membres se sont rendus 
à Londres où ils ont été reçus par le Lord Maire 
et les autorités anglaises et se sont joints au Con- 
grès de rinstitut royal archéologique d'Angle- 
terre et d'Irlande. 

La parole est donnée à M. Dervillé qui 
donne lecture du procès-verbal d'installation 
de M. François- de Paule Mathieu, prêtre- vicaire 
de Saint-Jacques, en qualité de Principal du 
collège de Conipiègne, le 18 avril 1763. 

Par arrêt du Parlement de Paris, les RR. PP. 
Jésuites avaient dû abandonner, le 1®' avril 1762, 
le collège dont ils avaient la direction depuis 
plus d'un siècle. Ils furent remplacés provisoire- 
ment par des maîtres de pensions qui remplirent 
leurs fonctions jusqu'au jour où M. Mathieu, 
maitrt es arts de l'Université de Paris, fut reçu 
solennellement à l'Hôtel de Ville par les officiers 
du baillage, les maire et échevins et le doyen de 
Béthisy, représentant Mgr le duc de Fitzjanies, 
èvêque de Soissons. Conduits solennellement au 
collège, M. Mathieu et les régents des classes 
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furent installés avec un cérémonial tout apéci&l 
dans l'établisaament confié désormais à leurs 
soins. M. Matiiieu conserva la direction du col- 
lège jusqu'en 1773. Lorsque l'ftge e: les iofirmitéa 
l'obligèrent à se retirer, le collège fut confié 
aux religieux de la Congrégation de Saint-Maur. 

M, A. Boitel de Dienval présente une épée 
ancienne trouvée dans une chaumière de Palesne. 
La lame triangulaire porte encore distiacte- 
ment tracée cette devise r Pro ariê et focù 
ipes msa, et celte autre ; Si Deu» pro nobig quit 
coTttra rws. La poignée a disparu mais il semble, 
d'après les dimensions de l'arme, qu'elle dût être 
disposée de façon à être saisie, la lame passant 
entre les deux premiers doigts de la main, et 
non comme nos épèes actuelles. Après un assez 
long examen, il lui est attribué, comme date pro- 
bable, la fin du xvi° siècle. 

M. l'abbé Morel donne lecture de la première 
partie de son travail sur le Fayel. Avant l'inva- 
sion franque, l'histoire locale de nos contrées 
demeure totalement inconnu^. A part les dépôts 
de coquilles antïdiluvieiinea et un certain nombre 
de silex taillés qui rappellent les combats sou- 
tenus par les Gaulois, nulle trace ne subsiste des 
époques lointaines. Pour rencontrer le premier 
document écrit relatif à ce pays, il faut remonter 
à la bataille de Soissons et à celle de Tolbiac, 
Les compagnons de Clovis se sont partagé le 
pays conquis et, légèrement modifié, le nom du 
courtil d'Hermann est devenu A rm an court, de 
même que le courtil d'Odin est devenu Houden- 
court. Jusqu'au vin' siècle, le Fayel n'est guère 
connu que par le souvenir de sa chapelle située 
au milieu d'une forêt de hêtres (Fu^uï.foyeHum). 

Trois siècles s'6coulent, pendant lesquels les 
Normands ont porté partout le fer et l'incendie. 
Les abbayes ont cherché protection et l'ont sou- 
vent chèrement achetée, car le chevalier appelé 
A défendre le cloître et qui a pris le nom d'Avoué 
a souvent transformé en fief son avouerie et 
nombre de aeigaenries se sont constituées aux 
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dépens du monastère. C'est vraisemblablement, 
ainsi que les seigneurs de Pierrefonds devinrent 
(suivant Tusage de Tépoque), seigneurs de deux 
Ùvrées de terre que leur ont concédé en retour 
de leurs bons offices les moines de Saint- Wan- 
drille. A mesure que passent les années^ le 
domaine des religieux diminue peu à peu et la 
puissance des seigneurs du Fayel grandit d'au- 
tant. 

A l'aide de nombreux documents M. l'abbé 
Morel retrace l'histoire de cette seigneurie sous 
Philippe I", sire de Fayel (1150 à 1163), Béa- 
trice puis Albert, Raymond du Fayel (1165 à 
1231) et fait justice en passant de la légende 
bien connue de la dame du Fayel et de Renaud 
de Coucy. Il suffît de relire avec quelque atten- 
tion certain passage du vieux poème français 
qui a nom a Li roman dou chastelain de Coucy 
et de la dame du Faîel » pour se convaincre qu'il 
n'y est pas question du Fayel près Canly. Le 
texte porte en effet en termes exprès que le 
soir, après le coucher de ses gens, Renaud de 
Coucy partait de son hôtel de Saint-Quentin en 
Vermandois pour se rendre au chastel du Fayel 
et en revenait au petit jour avant le lever de ses 
serviteurs. Or, du Fayel près Canly à St-Quentin 
on compte soixante-huit kilomètre ou dix-sept 
lieues, tandis qu'à quatre kilomètres de Saint- 
Quentin se trouve Fayet (Fagellum au moyen- 
àge). Ce simple rapprochement suffit pour être 
fixé sur la localité à laquelle se rapporte la célèbre 
légende. 

M. Desfossés, libraire, présenté par MM. Al. 
Sorel et F, de Roucy, est admis comme membre 
de la Société. 

M. Bazin donne lecture de la fin de son tra- 
vail sur la vie d'Hersan. 

C'est probablement dans le courant de février 
1698 que Hersan vint habiter Compiègne. Il 
s'installa rue de la Poste- Paris, dans la mai- 
son de ses parents. Le mobilier était des plus 
simples et réduit au strict nécessaire. Quelques 
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tableaux, un portrait du ministre Louvois et Une 
bibliothèque pourvue de livres de piété ornaient 
seuls le logis. Une petite porte donnant dans son 
modeste jardin lui permettait de communiquer 
directement avec le cimetière de l'église Saint- 
Antoine. C'est par là qu'il se rendait chez son 
ami Jacques de la Porte pour s'occuper avec lui 
d'oeuvres de charité. Titulaire du prieuré de 
St-Germain de Lancy, Hersan, par scrupule de 
conscience, demanda et obtint de Rome l'autori- 
sation de permuter avec le possesseur dn prieuré 
simple de Saint-^artin-Longueau, près de Beau- 
vais. Il craignait que la distance, l'âge et les in- 
firmités ne lui perfhissent plus de remplir à son 
gré les devoirs de sa charge. Ce fut pour lui un 
lourd sacrifice d'argent. Dans sa demeure de la 
rue Porte- Paris, Hersan composa de nombreux 
ouvrages de piété qu'il livra à l'impression. En 
1717, il fit construire dans la rue du cimetière 
ou du clos Basile, une belle école pour l'instruc- 
tion des enfants pauvres de la paroisse Sainte- 
Antoine Il en fonda ensuite deux autres pour 
les filles pauvres de Saint-Jacques et de Saint- 
Antoine et ne voulut pas laisser à d'autres qu'à 
lui-même le soin d'inculquer à ses élèves les 
principes religieux qui doivent être la base d'une 
bonne éducation. 

Comme l'illustre Jean Gerson qui s'était fait 
maître d'école à Lyon, Hersan, ancien et célèbre 
professeur d'éloquence au collège de France, 
consacrait la fin de sa vie à l'instruction des en- 
fants pauvres. 

Au mois d'octobre 1724, l'état de sa santé, 
depuis longtemps ébranlée, s'aggrava tout à 
coup. Après avoir mis ordre à ses affaires tem- 
porelles, il se prépara à la mort, et après avoir 
reçu avec une grande piété les derniers sacre- 
ments, il expira le 11 octobre, âgé de soixante- 
quinze ans. 

Il avait voulu être inhumé comme un pauvre 
parmi les pauvres. Sa tombe, placée auprès de 
sa chère école, fut recouverte d'un simple gazon 
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qoi fiit longtemps foulé par les passants et rien 
n'indiquait plus la plaee qu'elle occupait lorsque, 
mus par un sentiment de reconnaissance, les ad- 
ministrateurs du bureau de bienfaisance firent, 
au commencement de ce siècle, sceller au mur 
du cimetière une inscription simple et modeste 
comme le ftit celui qui en était l'objet. 

Aujourd'hui, l'èpitaphe a disparu et il ne sub- 
siste aucune tra.ce rappelant aux générations 
présentes l'endroit où repose cet homme de 
bien. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra : 

Communication par M. le Ù* Lesguillons d'nn 
dessin représentant l'abbaye de Saint-Corneille 
au moment de sa démolition. 

Un travail de M. Garant sur le ch&teau de 
Compiègne. 

Le secrétaire-adjoint, R. de Maonienvillb. 



NOTES 

tranfôrement à Compiègne des 
Brs monétaires de Paris et 
liens (1689-1690). 

Extrait de 
ovaire 4e ta Société de nwaiismaliq'ue. 



lu récemment dans Y Annuaire 
nismatiqtie de la Société un 
'ort intéressant de M. Bordeaux 
i ateliers monétaires créés par 
f en 1592 à Melun, à Dieppe et qui 
inèrent pendant la dernière par- 
i Ligue. Cette lecture m'a donné 

de répondre à l'appel de notre 
3 et de transmettre aux amateurs 
aimatique française les quelques 
nements que je puis posséder sur 
;ion et le fonctionnement de l'ate- 
iiétaire de Compiègne fondé en 
r Henri III et dont l'existence ne 
jngea pas au-delà de six années. 
mt, je crois, une double utilité : 

celle de faire connaître un ate- 
ore ignoré de beaucoup ; puis ils 
int dans un intervalle de temps 
le fonctionnement de la monnaie 
m, point sur lequel M. Bordeaux 
core dans l'incertitude quand il a 
son article. 
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La ville de Compiègne avait possédé 
pendant longtemps un atelier monétaire. 
Fondé trè^ probablement sous Charles le 
Chauve, il avait continué à fonctionner 
sous ses successeurs ; on connaît encore 
un denier, fort rare d'ailleurs, fabriqué 
dans cet atelier sous le règne de Louis le 
Gros. Ce fut ce prince qui le supprinia 
sur la demande des habitants de la ville 
par une ordonnance datée de 1120 et 
dont nous avons le texte. 

Depuis lors, l'atelier monétaire de 
Compiègne cessa de fonctionner jusqu'en 
1589, dernière année du règne de Henri 
m. Celui-ci était occupé au siège de 
Paris qui tenait pour la Ligue contre le 
roi de France. C'est alors que, par ordre 
de ce prince, la Cour des Monnaies éta- 
blie à Paris fut transférée à Compiègne. 
Je n'ai pu mettre la main sur l'ordon- 
nance royale rendue à ce sujet, mais elle 
ne peut donner lieu au moindre doute en 
présence de la lettre du souverain (1] 
adressée aux ofdciers de la Monnaie de 
Paris, qui se termine ainsi : « A ces cau- 
ses, nous vous mandons et ordonnons 
que vous aïez à vous transporter le 
plus tost que vous pourrez en la ville 
de Compiengne où nous entendons que 
vous faictes dorénavant votre résidence 
pour l'exercice de vos charges et par 
mesmes vous commander et enjoindre 
à tous les officiers des Monnaies de 
ladicte ville de Paris qu'ils aient à se 



(1) Bibl. de Compiègne, vol. intitulé : Auto- 
graphes. 
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« trouver en ycelle ville de Corn] 
» et faire partir avecqeulx leurs 
« outilz et toutes choses néci 

* pour travailler en ladicte vill 
» qu'ils faisaient en ladicte \ 
« Paris Donné à Tours le vingt-tr 
« jour de mars mil cint centquat 

• neuf. Ainsi signé Henry et p 
« Potier. » 

Les ordres de sa Majesté n'ay 
été exécutés, intervinrent des let 
tentes de la même année adres 
marquis d'ilumières, gouvern 
Compiègne, pour faire frapper da 
ville, monnaies aux coins et ai 
France, commettant Jean de Car] 
visiteur de ladite monnaie, laqut 
vant un renseignement de l'h 
ville, fut arrêtée, conformerai 
lettres patentes du roi Henri III 
première Monnaie de France, poii 
forger escus d'or, pièces de dii 
douzains auxquelles pièces il 
dessus alpha et au dessous omefi 

Cette fois, il n'y a pas a en do 
ordres du roi furent exécutés ; nt 
vons, en effet, aux archives na 
un cabierde quelques pages côté 

<1) Note extr&ite de te collectioD di 
nier, verbo Compendium. Bibl. nat,, m 

V. aussi Conbrouae, Décaméron num 
pp. 121 et 122, 

L'auteur du mauuserit fixe mëa)€ 
qu'occupait le nouvel établissement, li 
tour des Forges ou hôtel de la Forge, 
gnnre des rues de l'Etoile et' des LomI 
& vis le nouveau Grenier h sel. 
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avec cet en-tête : Papiers des délivrances 
de la Monnaye de Compiègne, La lettre 
patente du roi ne s*y trouve pas, mais, 
avant les mentions des diverses délivran- 
ces, Philippe* de Fidelles, maître de la 
Monnaie, déclare qu'il les a faites en vertu 
de la lettre du roi Henri III au mar- 
quis d'Humières à la date du 4 mai 
1589. Ce cahier porte la date 1590, ce qui 
semble indiquer qu'il a été rédigé posté- 
rieurement à la date des délivrances; 
ceci devient indubitable quand on voit 
que la seconde délivrance, à la date du 
29 mai, époque où Henri III vivait encore, 
mentionne les coings et armes du deffunt 
roi. 

Ces délivrances étant signées par les 
divers officiers, nous connaissons parfai- 
tement tous leurs noms : Philippe de 
Fidelles, maître de la Monnaie, prend 
soin de constater qu'il n'a accepté cette 
charge qu'au refus d'un grand nombre de 
notables, bourgeois et marchands aux- 
quels elle avait été proposée (1), et ce par 
commandement exprès du seigneur d'Hu- 
mières et en vertu de la commission 
royale du 4 mai. La première délivrance 
faite par la nouvelle administration est 
du 20 mai et opérée par ledit de Fidelles 
en présence d'Antoine Régnant et Phi - 
lippe Bardmiaux, essayeurs commis et 
députez à ladite charge ; Tune des sui- 



(1) Il est probable que Jean de Carias, qui 
avait été nommé dans la première ordonnance 
du roi. a été du nombre des refusants, car on ne 
voit son nom figurer dans aucune pièce. 




k 
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vantes, du 10 juillet de la même année, 
constate la délivrance au marquis d'Hu- 
mières de la quantité de douze marcs en 
doubles escus et esctis d'or fabriqués aux 
coins et armes du deffunt roi et porte, 
outre les trois signatures ci-dessus, celle 
de Humières. A dater du 27 juillet, 
Réçnaut est remplacé par Germain Guart 
orfèvre à Compiègne, qui prend le titre 
de garde, Bardmiaux conservant celui 
d'essayeur ; puis, dès le 5 novembre sui- 
vant, de Fidelles et Bardmiaux signent 
seuls, on ne trouve plus aucune mention 
de Guart. 

Ce petit registre, du plus grand intérêt 
pour notre atelier monétaire, contient à 
leur date toutes les délivrances effectuées 
depuis le 20 mai 1589 ; les dix premières 
constatent que les monnaies ont été frap- 
pées aux coins et armes d'Henri III, la 
plus grande partie provenant de la fonte 
de la vaisselle du marquis d'Humières 
qui l'avait généreusement offerte. 

Malgré les recherches auxquelles je me 
suis livré, je n'ai pu encore découvrir 
aucune des monnaies frappées à Compiè- 
gne au nom du roi Henri III. Il n'en est 
pas moins incontestable que notre ville a 
été la première substituée à celle de 
Paris pour frapper monnaie au nom du 
roi de France et qu'Henri IV, en succé- 
dant au dernier Valois, a trouvé les cho- 
ses en cet état. 

Dès l'année suivante (août 1590), ce 
prince transfère également à Compiègne 
la Monnaie d'Amiens et, l'hôtel des For- 
ges étaBt iûsuf&saut pour contenir ces 
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deux fsbriqaes. il les fit transporter an 
château où elles restèrent jasqa'après la 
reildition de Paris 1). Là encore je n'ai 
pD me procurer le teite officiel de Tor- 
doDDaDce, mais j'ai trouvé anx archires 
oationales qd aatre registre côté Z 1 B 306 
dont les premiers feaillets sont sous ce 
titre : Registre des états de fabricatioQ de 
la Uouoaie d'Amiens transférée à Com- 
piègne. 

Comme dans le cas précédent, avant 
ces états, il est simplement fait mention 
des lettres du roi en date du mois d'&oùt 
lâdO. Ce registre n'est pas contemporain 
des faits qu'il relate, c'est un inventaire 
du dix-huiliènie siècle; les premiers 
feuillets seuls sont relatifs à la Monnaie 
de Compiègne, les suivants intéressent 
l'atelier monétaire d'Amiens depuis 1578 
jusqu'en 1595 et constatent qu'il fonc- 
tionnait très activement pour la Ligue, 
puis celui d'Arras. Une mention margi- 
nale au commencement du registre porte 
ces mots : cent douzième de l'inventaire 
fait en lliB par nous Bobert Détail. Ce 
titre, malgré la date fort éloignée des 
faits, parait de nature à inspirer toute 
confiance. La première délivrance est du 
1" octobre 1390 et la dernisre du 3 avril 
1.595; nous y voyons figurer, dès le 18 dé- 
cembre 1591, Simon de Navarre au lieu 
de Philippe de Fidelles comme fermier 
de la Monnaie ; il y resta tout le temps 
que celle-ci contmaa à fonctionner. Ses 



(1) D. Grenier, v* Compettdiu 
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collaborateurs étaient au nombre de 
trois : le premier était le garde; ce poste 
était alors tenu par un sieur Jean Bru- 
gnart; le second était V essayeur Charles 
Pouillet, déjà employé en J a même qua- 
lité sous le maître précédent; le troisième 
était le tailleur Antoine Blondel. Le re- 
gistre nous apprend qu'en 1590 le garde 
recevait pour son quartier (trimestre) la 
somme de dix livres vingt sols, le tail- 
leur quatre livres et Tessayeur huit 
livres vingt sols. J'aime à croire que ces 
honorables employés pouvaient ajouter 
d'autres ressources à celles qu'ils te- 
naient du fermier de la Monnaie ; c'étaient 
généralement des orfèvres ou des mar- 
chands spéciaux qui n'y dépensaient 
qu'une partie de leur tem{)S, la fabrica- 
tion n'étant pas toujours très active. Nous 
voyons d'ailleurs que le mode de paye- 
ment fut modifié en ce qui les concer- 
nait; le même registre constate qu'en 
1595 les officiers de la Monnaie sont 
payés au sol la livre, au prorata des ou- 
vrages. Un sieur Veginou Begin avait alors 
remplacé Antoine Blondel comme tailleur. 

Il résulte de l'article de M. Bordeaux^ 
qu'Henri IV, par une ordonnance datée 
de Saint-Denis, le 11 août 1592, prescri- 
vit le transfert à Melun de la Monnaie de 
Paris pour y fabriquer des espèces au 
coin de ses armes et dans les termes 
prévus par les règlements de ladite Mon- 
naie. Celle de Compiègne n'en continua 
pas moins à fonctionner. 

Nous avons à nous demander main- 
tenant quelles étaient les marques dis- 

• * • 
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tioctÎTes de notre atelier monétaire et à 
qaels signes nous pourrons en recon- 
naître les produits. A cet fgard, les 
pièces authentiques nous font défaut, 
ainsi que je Tai dit plus haui; la lettre 
du roi Henri 111 n'en parle pas plus que 
les documents qui l'ont suivie. En atten- 
dant que nous retrouvions les ordon- 
nances pouvant seules nous fixer d'une 
manière définitive, il faut nous contenter 
du témoignage de ceux qui, plus voisins 
des événements, ont vu les actes ou en 
ont entendu parler par les employés 
chargés d'exécuter les ordres du roi. 
Nous avons cité un passage des manus- 
crits de Dom Grenier de nature à nous 
éclairer à ce sujet : après nous avoir dit 
que, suivant les termes de la lettre du 
roi Henri 111, la Monnaie de Compiègne 
aurait i forger des escus d'or, pièces de 
dix sols et douzains, il ajoute ces mots : 
auxquelles pièces il y a au-dessus alpha 
et au-dessous oméga*: principium et finis. 
Cette dernière lettre d'ailleurs n'était pas 
inconnue comme marque monétaire, elle 
avait été en usage sous les premiers roia 
de la troisième race. Toutefois l'auteur 
du manuscrit a commis une erreur évi* 
dente en disant que ces pièces portent 
au-dessus alpha et au dessous oméga; 
c'est le contraire qui est vrai» comme le 
prouvent toutes les monnaies trouvées 
depuis lors; l'erreur est confirmée par 
un autre manuscrit faisant partie de la 
même collection (1). 

(1) D. Grenier, t. XX (Uasse VII, p. 162). 
>iai comment s'exprime l'auteur : c lia 



Voioi 



Les pièces portant ces deux lettres en 
vertu des édits de translation dans cette 
viUe des monnaies de Paris e* d'Amiens 
sont loin d'être aussi répandues qu'on 
pourrait le croire. Je n'en si rencontré 
aucune portant le nom d'Henri ll[; j'ai 
pu mettre la main, après de longues re- 
cherclies, sur deax exemplaires du quart 
d'écu d'Henri IV: l'un d'eux est exacte- 
ment semblable à celui dont M. Bordeaux 
donne le dessin, où l'oméga se trouve 
renversé. Le second en diffère en ce que 
l'oméga est dans le sens opposé, en sorte 
qu'il ne peut subsister le moindre doute 
sur la réalité de la lettre grecque. 

Sans doute, la diversité de la position 
des deux lettres qui forment la marque 
monétaire de notre atelier est de nature 
à surprendre aujourd'hui où tout se passe 
avec métbode et unité ; sur plusieurs 
exemplaires on voit la marque qui figure 
sur l'un et l'autre des quarts d'écu ci- 
dessus décrits ; sur d'autres, comme sur 
le demi-franc reproduit par M. Bordeaux, 
la lettre A se trouve sous le buste du roi 
et au-dessus de la tète on voit l'omega. 
Enân, je donne ici le dessin d'un demi- 
franc faisant partie de ma collection où 
se trouve également la lettre A sous le 
buste du prince, et au-dessus de la tête 

monaaie qui a'eat faite ci-deva.nt en cette ville 
(Compiègne) a été arrestée, suivant les patentes 
du Teu [oi Henri III, pour la première Monnaie 
de France au lieu de Paria pour y forger escua 
d'or, pjècea de dix sols et douzaiaa, auxquelles 
pièces il y a au-deitout alpha et au-desiut 
omtga. 9 



— 164 — 

«n signe que je crois être un 
forme différente avec la d 
lecteurs en jugeront. C'est 
un exemplaire de ce qut 
royale appelle pièce de dix 



Je reproduis aussi un qui 
même marque, mais avec ui 
différente, que j'ai vu autr 
collection d'un amateur et 
me procurer le dessin. 



Toutes ces diversités si 
changements de coins fréq 
est impossible de se bien re 
on se les explique par le déi 
régularité qui existaient f< 
rant ces époques de guerres 
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où les administrations civiles ne subis- 
saient aucun contrôle, allaient comme 
elles pouvaient et donnaient des résultats 
qui nous étonnent aujourd'hui. Malgré 
ces quelques différences, je n'hésite pas 
à attribuer ces pièces à l'atelier moné- 
taire de Compiègne ; on ne voit pas d'ail- 
leurs à quelles autres localités on pour- 
rait en faire l'attribution. 

Une remarque qui a aussi son intérêt, 
c'est que l'édit du prince, d'après notre 
manuscrit, portait ordonnance de fabri- 
cation d'écus d'or, pièces de dix sols et 
douzains ; il ne parlait pas de quarts 
d'écu en argent ; or, ce sont précisément 
ces dernières pièces qui se retrouvent le 
plus souvent, comme en effet il résulte 
des registres trouvés aux Archives qu'ils 
ont été créés en plus grande quantité. Le 
premier (1) constate que jusqu'au 11 juin 
1590 sur 2418 marcs environ qui ont été 
délivrés en espèces monnayées, 2274 ont 
été fabriqués en quarts d'écu, cent en 
pièces de six blancs ou douzaijis et le 
reste en doubles écus ou écus d'or. De 
pièces de dix sols on n'en voit pas trace 
dans cet intervalle de temps ; celles qui 
ont été frappées l'ont sans doute été plus 
tard. 

Nous voyons en effet dans le second 
registre (2) qui part du 1" octobre 1590 
pour prendre fin au 3 avril 1595, que, 
pendant ce temps, fut fabriquée une cer- 
taine quantité de quarts et huitièmes 



i 



1) ZIB863. 

2) Z I B 306. 



•H 



} 



— 166 — 

d'écu, puis aussi de demi-francs et de 
douzaiiis; je n'y recontre plus aucune 
fabrication d'écus d'or. 

De tout ce qui précède, je crois pou- 
voir conclure : 

1* Que jusqu'à l'ordonnance de Henri IV 
datée de Saint-Denis le 11 août 1592, les 
monnaies frappées dans notre région 
depuis 1589 n'ont pas pu être fabriquées 
à Melun et ont dû l'être à Compiègne, la 
Monnaie de cette ville étant alors substi- 
tuée à celles de Paris et d'Amiens; 

2® Qu'après la création de la Monnaie 
de Melun, celle de Compiègne continua à 
fonctionner, n'ayant pas été suprimée 
comme remplaçant la Monnaie d'Amiens, 
jusqu'au mois d'avril 1595; 

3® Que la marque monétaire de cet 
établissement était alpha sous oméga et 
que toutes les pièces de cette marque 
doivent lui être attribuées. Je suis porté 
en outre, jusqu'à preuve du contraire, à 
lui donner toutes les pièces portant ces 
deux lettres, sans distinction de leur 
position. 

Je n'ai pas la prétention, en écrivant 
ces quelques pages, de donner un travail 
complet sur l'atelier monétaire de Com- 
piègne. Les deux registres dont j'ai 
obtenu communication aux Archives na- 
tionales sont-ils les seuls? Nous donnent- 
ils la totalité des espèces fabriquées dans 
notre atelier? Il est permis d'en douter, 
surtout quand on lit dans les écrits du 
temps que celui-ci avait été créé pour 
pourvoir à l'entretien de l'armée de Pi- 
cardie dont l'importance, à cette époque, 
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était considérable. J'ai voulu seulement 
pour ma part répondre à Tappel qui était 
fait, apporter une pieire a Tédifice et 
donner à d'autres le bon exemple. 11 sera 
suivi, je n'en doute paSt et Ton arrivera 
ainsi à élucider la question si obscure 
jusqu'à présent de ces petits ateliers mo- 
nétaires créés provisoirement pendant la 
Ligue par suite de la nécessité des temps, 
pour être supprimés définitivement quand 
le besoin ne s'en fit plus sentir. 
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LES PLAQUES DE FOYER 



Par le Comte de Marsy 



Voici rhiver 'qui nous arrive, et avec lui le 
moment où le soir chacun se groupe autour du 
foyer. Mais, hélas, trop souvent aujourd'hui, ce 
foyer, dont on aime à raviver la flamme, en 
tourmentant à coups de pincettes les bûches ou 
les tisons, n'est plus qu'un vain mot ; les che- 
minées portatives comme la Salamandre, dans 
lesquelles on n'aperçoit le feu qu'à travers un 
grillage garni de feuilles de talc, l'ont sup- 
planté, et plus souvent encore, le triste Chou- 
bersky, que ne réussissent pas à égayer ses 
immenses affiches-réclames, avec la Cigale et la 
Fourmi et même les calorifères, thermosyphons 
et autres modes de chauffage aussi désagréables 
que peu visibles. 

£t quand nous avons des cheminées où le 
vieux bois de nos forêts brûle encore à l'air 
libre, n'est-ce pas toujours dans d'étroits et 
mesquins foyers dont on distingue à peine le 
fond. Aussi, ne voyons-nous plus maintenant 
ces belles plaques de cheminées en fonte, ces 
taques pour leur donner leur nom propre, dont 
les sujets, éclairés par la lueur que projetaient 
les quartiers de bois placés sur les landiers de 
fer forgé aux hautes figures de guerriers ont 
encore bercé notre enfance. 

Les plaques de foyer ne sont plus aujourd'hui 
que de simples lames de métal laminé ou fondu, 
et on ne se donne plus la peine de les décorer 
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de sujets comme on Ta fait pendant les trois ou 
quatre derniers siècles. 

Avant que ces derniers spécimens d'un art qui 
tend à disparaître aient été, brisés en morceaux, 
jetés dans les fourneaux des fondeurs, qui les 
remettront en circulation sous forme de cuisi- 
nières flamandes ou de conduites de gaz, cher- 
chons à en conserver le souvenir, et essayons de 
décrire ceux que renferme encore notre pays. 

Depuis une vingtaine d'années, on a commencé 
à s'occuper de ce travail dans quelques parties 
de la France, dans celles surtout qui, comme la 
Lorraine, ont possédé de nombreux hauts-four- 
neaux et ont été des centres de production et 
d'exportation. 

Les plaques armoriées seules semblaient d'abord 
offrir quelque intérêt, à cause des blasons dont 
elles étaient décorées. 

Aujourd'hui quelques amateurs ont eu l'idée 
de rechercher toutes les taques et de leur don- 
ner place dans des musées. Le musée lorrain 
de Nancy en renferme une série considérable, 
le musée Carnavalet à Paris en a recueilli un 
certain nombre : celui de Bar-le-Duc voit, cha- 
que année, le noyau réuni par M. Maxe-Verly 
s'augmenter et le rapport sur les acquisitions 
de 1892 ne comprend pas moins de 18 nouvelles 
plaques entrées dans cette collection; Angers, 
Longwy, également^ en possèdent quelques-unes. 
Nous devons dire de suite que c'est dans les 
pays ou les forges et les fonderies ont été nom- 
breuses, et notamment en Lorraine, qu'on a re- 
cueilli les plus variées et les plus intéressantes 
de ces taques. 

Indépendamment des musées que nous venons 
de nommer et d'un certain nombre d'autres dans 
lesquels les plaques de foyer n'ont pris place 
qu'à titre exceptionnel, nous devons citer un sa- 
vant collectionneur, M. le comte de Reiset, qui 
en a réuni un grand nombre dans sa belle habi- 
tation du Breuil- Benoit, près de Dreux et en a 
tapissé les murs extérieurs d'un des bâtiments. 
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Un amateur luxembourgeois en possède égale- 
ment près de cent vingt. 

Nous ajouterons qu'une collection considérable 
de modèles en bois ayant servi à exécuter les 
moules en sable dans lesquels sont coulées les 
plaques de foyer, est encore Conservée aux usines 
de Conches« dans l'Eure. Cette série fort nom- 
breuse, que nous avons vu t)gurer dans une 
exposition rétrospective à Conches en 1888, s'é- 
tend de la fin de Louis XIII à la Révolution et 
renferme les sujets les plus variés depuis les 
écussons royaux jusqu'au Temple de l'Amour et 
à la Prise de la Bastille. 

Les dates les plus anciennes que l'on remarque 
sur les plaques de cheminée sont du milieu du 
xvi* siècle (forges de Cousance, 1 543). Mais il 
y a évidemment de ces plaques qui furent déco- 
rées et fondues avant l'époque où on y mit soit 
la date, soit même parfois le nom du fondent 
ou le lieu de la fonderie; les premières parais- 
sent remonter à la fin du xv® siècle. 

M. de Rivières a rencontré une plaque anté- 
rieure à cette date, mais elle est en grès et dé- 
corée seulement d'une croix de Malte et de quel- 
ques ornements- 
Dans plusieurs articles publiés dans la Lor- 
raine Artiste, dans le Bulletin monumental et 
dans le Journal de la Société (VArhëologie lor- 
raine, un de nos correspondants, M. Léon Ger- 
main a fait connaître un assez grand nombre de 
ces curieux monuments et notamment diverses 
taques aux armes de Charles-Quint et des ducs 
de Lorraine. 

A côté de ces plaqnes épaisses, au sujet for- 
tement modelé, et dont la partie supérieure est 
souvent de forme cintrée ou pentagonale, desti- 
nées à former le centre-cœur des cheminées, 
M. Léon Germain a été amené à constater l'exis- 
tence de plaques plus minces, au sujet de peu de 
relief, généralement de forme carrée ou rectan- 
gulaire et portant des échancrures ou des traces 
d'attaches. Il a reconnu et pu constater par des 
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exemples encore existant en Allemagne et en 
Suisse que ces objets ont servi à recouvrir des 
fourneaux ou des poêles en tonte, dont on faisait 
surtout usage dans ces deux pays ainsi qu'en 
Hollande. L'une des plus intéressantes de ces 
plaques a été publiée par lui dans le Lorrairie- 
Artiste. Au-dessous des armes de Salm, accos- 
tées de deux couples de danseurs dans le goût 
flamand, on y remarque un médaillon rond, re- 
présentant une scène de banquet, et sur lequel 
M. le pasteur Dannreuther a reconnu la confu- 
sion d'Aman^ lorsqu'Esther dénonce à Assuérus 
l'indignité de son favori. 

Un architecte fort érudit, M. César Daly, 
publiait, il y a vingt-cinq ou trente ans, une 
brochure intitulée : Ce qu'une grille en fer peut 
apprendre de V histoire du XVI 11^ siècle^ les col- 
lectionneurs de taques iront aussi loin et plus 
loin que César Daly, car ils reconnaissent, grâce 
aux armoiries et aux sujets qui y sont figurés, 
non seulement le nom du propriétaire, mais ses 
opinions religieuses et ses préférences politiques. 

a Le choix des scènes ou des personnages 
représentés n*était pas arbitraire, écrivait il y a 
une dizaine d'années M. Bretagne; il s'inspirait 
des goûts du propriétaire, de sa profession, de 
son caractère, en rappelant le plus souvent les 
souvenirs de sa famille ; quelquefois la composi- 
tion est allégorique, et alors le feu, comme de 
raison, y joue le rôle principal ; d'autres fois, 
par un de ces jeux de mots qui étaient dans 
l'esprit de l'époque, il n'y a en scène d'autres 
feux que ceux de l'amour ; ainsi des plaques 
représentent, de manière différente, l'une, Her- 
cule filant aux pieds d'Omphale, une autre, 
l'Amour armé de son arc et de ses flèches .. » 

Retraçant les divers sujets reproduits sur les 
taques, M. Léon Germain nous les montre 
d'abord à la fin du xv* siècle, dans la forme 
pentagonale et portant comme sujets des saints 
debout ou des emblèmes héraldiques, d'une fac- 
ture assez barbare et d'un relief peu accusé. 
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« Le XVI® siècle, ajoute-t-il, offre de très 
belles et majestueuses taques héraldiques, ordi- 
nairement rectangulaires et à fort relief. Les 
scènes religieuses et les emblèmes sont en nom- 
bre inférieur ; la mythologie fait son apparition. .. 
Les XVII® et xviii* siècles continuent la tradition 
du précédent, mais peu à peu le dessin perd de 
sa vigueur ; le relief diminue ; la mythologie 
tient une plus large place ; le rectangle de la 
plaque coupe ses pans supérieurs ou s'orne d'un 
fronton circulaire. Vient l'époque Louis XV avec 
ses rocailles souvent d*un dessin charmant, 
puis celle de Louis XVI, avec ses nœuds et ses 
gracieuses guirlandes»... Pendant la période ré- 
volutionnaire, on trouve des plaques avec des 
sujets patriotiques et depuis, Napoléon et quel- 
ques-uns de ses maréchaux ont fourni, il y a 
un demi-siècle, des motifs aux fondeurs, au 
moment où, après 1830, on vit l'Epopée impé- 
riale jouir d'un regain de popularité. 

Très nombreuses sont, parmi les taques des 
xvi^ et xvii® siècles, celles qui ont une origine 
protestante et proviennent soit de la Hollande 
et de l'Allemagne, soit de l'Alsace et de la 
Suisse. 

De la Lorraine, l'étude des taques vient de 
passer dans le Midi et M. le baron Edmond de 
Rivières, ancien président de la Société archéo- 
logique du Midi de la France, a publié tout 
récemment une fort curieuse brochure dans 
laquelle il a reproduit une conférence faite par 
lui à une des dernières séances de la Société 
archéologique du Tarn. 

Après avoir décrit des plaques recueillies un 
peu partout dans le Nord de la France, à Paris, 
en Belgique, etc., et signalées dans des travaux 
imprimés ou dans des catalogues de musées, 
notre savant confrère a donné un inventaire des 
plaques rencontrées par lui dans le Languedoc 
et la Gascogne, plaques dont un certain nombre 
par suite d'un fait dont nous n'avons pas encore 
l'explication, représentent les armes d'Angle- 
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terre, PefQgie équestre de Charles I*'' et des 
sujets allégoriques de Thistoire d'Angleterre. 

Ces plaques sont- elles d'origine anglaise, ap- 
portées comme lest par des navires sur les côtes 
de l'Océan et dispersées en France, alors 
qu'après la Révolution elles ne pouvaient plus 
être vendues sous le Protectorat de Cromwell, 
où, au contraire, sortent-elles des fonderies de 
l'Aveyron et du Tarn et sont-elles restées dans 
le pays à un moment où leur exportation n'était 
plus possible. C'est un problème à résoudre et 
le travail dont nous signalons l'intérêt en offre 
plusieurs autres encore. 

Il y a deux plaques dont nous recommande- 
rons la recherche aux amateurs, à cause de 
leur intérêt historique, mais qu'ils n'arriveront 
sans doute jamais à rencontrer. La première 
est celle de la chambre de Madame de la Pope- 
linière, par laquelle le maréchal de Richelieu 
venait voir sa maltresse et dont le secret fut dé- 
couvert par Vaucanson ; la seconde est celle 
derrière laquelle étaient cachés, à Nantes, la 
duchesse de Berri et ses compagnons et qu'ils 
durent ouvrir pour éviter d'être brûlés ou tout 
au moins asphyxiés. 

M. de Rivière a proposé un classement pour 
les plaques d'après les sujet» qu'elles représen- 
tent et nous l'adopterons provisoirement, en sub- 
divisant seulement une des séries qu'il nous 
propose. 

1<* Sujets mythologiques; 

2° Sujets tirés de la Bible ou de l'Évangile; 

3*^ Sujets de sainteté; 

4<» Plaques armoriées ; 

5*^ Chiffres, emblèmes, légendes ; 

6° Sujets divers. 

Il y a quelques années Compiègne possédait 
un grand nombre de plaques armoriées, pour la 
plupart aux armes de France ou. aux emblèmes 
de la Royauté. 

Ces plaques destinées aux maisons royales 
avaient un caractère particulièrement artistique. 
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Sous Henri II, c'est un fondeur de Saint-Dizier, 
Clerget qui avait été chargé d'en fournir pour le 
Louvre et il avait reçu 200 livres pour la four- 
niture de ces contre-cœurs. 

Sous Louis XIV, nous voyons le premier des 
Caffîeri (Philippe), exécuter les modèles en bois 
de ceux du Louvre (1665), des Tuileries (1666) 
et de Versailles (1672), dont l'exécution fut confiée 
au maître fondeur Blondet. 

Beaucoup de ces plaques ont disparu, mais il 
en existe encore une quantité suffisante pour 
qu'il soit possible d'en faire une étude qui vien- 
drait apporter un contingent utile au travail 
d'ensemble entrepris par notre confrère M. Léon 
Germain. 

C'est pour ce travail que nous venons solliciter 
le concours de nos confï'ères les priant de vouloir 
bien nous signaler les plaques qu'ils connaissent, 
en indiquant : 1» l'endroit où elles se trouvent; 
2<* leur sujet; 3* leur dimensions et 4», lorsqu'ils 
le pourront, leur date qui figure parfois sur les 
plaques et le nom du fondeur ou.de la fabrique. 

Dans une prochaine séance, nous donnerons 
un premier dénombrement des plaques que nous 
aurons pu, grâce à leur concours, recueillir à 
Conipiègne et aux environs, en attendant qu'il 
nous soit possible de former au Musée une série 
de ces petits monuments. 

Un archéologue disait que trois objets de même 
nature suffisaient pour en commencer une collec- 
tion. Le musée Vivenel possède déjà deux pla- 
ques aux Armes de France dont l'une est datée 
de 1672. Quand nous aurons la troisième, la col- 
lection sera en bonne voie. 



SOaÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIÈQNE 



Séance du 16 novembre 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance et dépose sur le 
bureau un grand nombre de publications adres- 
sées à la Société pendant les vacances. 

A l'occasion du procès-verbal, M. de Marsy 
demande si la Société, qui a entendu avec tant 
d'intérêt la lecture de la notice de M. Arthur 
Bazin, sur Hersan, ne jugerait pas convenable 
de rappeler par une plaque sur le mur de Técole 
Hersan, le souvenir de son fondateur. 

Cette proposition est renvoyée à l'examen du 
bureau. 

M. l'abbé Marsaux, membre correspondant à 
Chambly, envoie des indications bibliographiques 
et offre deux brochures : la première de lui sur 
l'abbé Longue-Epée, curé de Beaumont-sur- 
Oise, la seconde, de M. de Linas, renfermant 
des détails sur Charles- Quint et Compiègne, que 
M. de Marsy analysera à une prochaine séance. 

M. Robert Soleau, vice-président du Tribunal 
de la Seine, membre du Conseil général des 
Alpes-Maritimes, à Paris, présenté par MM. de 
Marsy et Sorel, est admis comme membre titu- 
laire. 

12 
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II. Armand de B^hault de Dornoh, membre 
de la Société d'archéologie de Bruxelles, pré- 
senté par MM. Sorel et de Marsy, est nommé 
membre correspondant. 

M. le Président annonce la mort de M. Achille 
Chrestibr de BEAUMUfi, membre titulaire, ré- 
cemment décédé à Paris, ainsi que celle de 
M. le docteur Conrad Lebmahs, anâen directeur 
du musée national des Antiquités à Leyde^ cor- 
respondant de l'Institut de France^ membre 
correspondant de la Société. 

M. le docteur Lesguillons présente un très 
curieux dessin exécuté par Emart, en 1807, 
représentant l'abside de l'abbaye de Saint- 
Corneille pendant sa démolition. Il rapproche 
ce dessin d'un lavis de 1735, représentant 
l'abbaye et ses dépendances. Malgré l'in- 
habileté de son auteur, cette vue à vol d'oiseau 
offire un véritable intérêt. M Blu veut bien se 
charger d'en faire exécuter une copie. Ces deux 
dessins prendront place dans l'album qui est 
destiné à accompagner le cartnlaire de Saint- 
Corneille M l'abbé Morel signale à cette occa- 
sion un plan de Saint-Corneille de 1654, copié 
par lui aux Archives de l'Oise, et M. de Marsy 
signale l'existence d'un plan presque semblable 
daté de 1657. et qu'il a calqué, il y a vingt- cinq 
ans aux Archives nationales. Ces plans seroni 
également reproduits plus tard. 

M. l'abbé Morel donne lecture d'une notice 
sur une école ecclésiastique fondée à Remy en 
1700 par un personnage du nom de Baugrand, 
mort plus tard à Vienne, en Autriche. 

M. Garand commence par adresser d'aimi^bles 
reproches au secrétaire, qui l'a inscrit à l'ordre 
du jour sous ce titre : Le château de Compiègne. 
Il n'a pas eu la pensée de venir, après tant 
d'écrivains, en faire l'histoire; la dispersion de 
la bibliothèque du château le prive, du reste, 
des principaux éléments nécessaires pour ce tra- 
vail et il veut se borner, pour éviter de banales 
redites, à considérer le palais d'une manière un 
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peu fantaisiste au point de vue du degré d'in- 
térêt qu*iD8pirent aux visiteurs, étrangers à la 
ville, quelques-uns des personnages historiques 
qui ont habité le château. 

Trois noms se présentent d'abord : Louis XV 
qui le fit construire, Marie- Antoinette qui eut, 
avec Louis XVI, encore Dauphin, sa première 
entrevue dans la forêt, et Napoléon 1^', dont la 
figure mérite d'être mise au premier pian. 

Après avoir évoqué les souvenirs de ces per- 
sonnages, notre confrère accompagne les visi- 
teurs et nous dépeint spirituellement quelques- 
unes de leurs impressions. 

a Les visiteurs, dit-il en les généralisant, se 
composent de deux groupes. 

« Celui. qui ne regarde que... physiquement, 
des yeux et de la bouche,, comme on regarde au 
bazar, ne voyant que du mobilier, des dorures,- 
de belles étoffes, qui aime à tàter la literie pour 
s'assurer si c'est laine ou orin, a s'asseoir fur- 
tivement dans un fauteuil pour savoir si on 
enfonce — Une de ses joies est de voir le gar- 
dien conducteur soulever les robinets de la bai- 
gnoire, etc., etc. 

a Ces visiteurs-là, les plus nombreux, sont 
d'ailleurs logiques dans leur curiosité toute ma- 
térielle. 

« Leur ignorance historique leur supprime 
l'intérêt dea objets considérés dans leurs rap- 
ports avec les anciens habitants du palais. 

<( C'est la situation du bourgeois prosaïque 
qui, en face de l'Océan, n'a pour jugement que 
de répéter : 

« Que d'eau I que d'eau ! 

« L'autre section de visiteurs, la minorité, est 
formée de connaisseurs. Ceux-là sont intéres- 
sants et valent les frais de conduite. Ils vont au 
Palais comme à un musée historique qui va leur 
matérialiser nombre d'espérances. Ce sont les 
imprégnés de la préoccupation Marie-Antoi- 
nette, Napoléon I^'. 

8 D'avance, ils ont repassé les données con- 
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oonaal Im penooBagw. A la giille dlioiiiieart 
ee sont eux q|in Ibot empiète da GMidê dams le, 
■ j i ^ ai f iw i w l i ci, durant la ▼iaite, oontrAlent 
l'objet et ta descriptioii. 

c n sobsiate an chifftan d'asseï nombreux 
spécimens do sljle Loois XVI, causant aux 
CQiieQx avides de renseignements le moment 
ps]rclM^<^qne. 

c Lorsque, dans sa toomée, le gardien de 
service prononce ces mots : Andâm apporte- 
fliMit de la reme Marie -AntaimâUe^ Témotion des 



c Chacon semble avoir l'instantanée vision de 
la royale décapitée, dont l'existence débute dans 
répanooissement des joies permises, se poursuit 
dans des infiMtnnes inonles et se termine en 
martyre sur TéchafiMid. 

c J*ai vu, dans cette diambre à coucher de 
Marie-Antoinette, une dame s'élancer vers le lit, 
s'agenouiller, le visage dans les mains et, pleu- 
rante, s'abîmer dans une prière. — Puis, se re- 
levant, elle saisit le gland du cordon de la son- 
nette, pendu au chevet, en arracha quelques brins, 
et, sur l'observation fkite, répondit : c'est pour 
mon livre de prières! 

c La réphque était touchante... seulement, 
pour prévenir les récidives, j'ai dû, comme con- 
servateur, mettre le cordon hors de la portée do 
pareilles poignées de main. 

c Si Marie-Antoinette était tranquillement dé- 
cédée dans son lit, le cordon de sonnette serait 
en toute sécurité. 

c Passons à Napoléon I**, comme source d'im- 
pressions sur le visiteur. Elles diffèrent absolu- 
ment de celles que nous venons d'analyser et 
présentent cela de particulier qu'on peut les res- 
sentir toutes, soit bienveillantes, soit antipathi- 
ques,... toutes, sauf l'indifférence. 

Après avoir rappelé quelques jngemente des 
derniers historiens et notamment de Taine, ainsi 
que diverses anecdotes, M. Garand nous retrace 
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Us impremiODB du TÎsiteur devant le lit en ferme 

de tente de l'Empereur. 

tt U'aatres Houverain», ses suceeSBeura, y ont 
couché, maia pour le public, (a ne compte pas* 
C'est le lit de l'empereur Napoléon I" excluai- 
vement. C'est l'histoire qui veut ça et le Chftteau 
en bénéficie, aussi fallait-il entendre les doléau- 
cea du personnel, lorsque, pour diverses expost- 
tioDS, on voulut le transporter à Paris ; Que dira 
le public devant cette aloove videf 

« Le lit resta et le personnel respira. Nombre 
de lits du palais ont émigré dans toutes les di- 
rections, 00 ne s'en est pas beaucoup ému. Leurs 
occupants ne faisaient pas vibrer. 

a L'esprit des choses I justifiant cette vérité 
spiritualiste : L'ftme contient le corps plus que 
le corps ne contient l'âme. 

« C'est ainsi qu'on a dit avec raison que les 
monuments sont l'histoire sn pisire de taille. 
C'est qu'en rappelant les faits dont ils turent les 
t6moins et le thé&tre, leur mutisme est formé de 
ce silence qui parfois, pour le penseur, est ta plus 
décinve éloquence. 

a Messieurs, ajoute, en terminant M. Garand, 
ainsi que je vous l'ai dit au début, je ne vous 
aurai rien appris de nouveau,... mais je souhaita 
que ces réflexions" générales à propos du Palaia 
de Compiàgne vous semblent une suffisante ré- 
ponse à l'invitation qui m'a été ^te de vous eu 

M. de Marsy lit une étude sur les plaques de 
foyer et s'adresse à ses confrères afin d'obtenir 
leur concours pour recueillir l'indication de 
toutes celles de ces plaques qui existent encore 
& Compiègne et dans les environs. 

M. le président rappelle que M. le duc de 
NarboQUe a mis une somme de 500 francs à la 
disposition de la Société pour récompenser la 
tncùUeur travail archéologique sur la ferme du 
Sftussoy à Ribécourt, avec projet de restaura- 
tion. Un seul mémoire avait 6té présenté et jugé 
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il d eiM d e de jirDffogg r le ooncoura 
joaqa'à Im fia de Paance» dmas Tespoir qu'on 
deraier appei poturm aroir plus de soooès. 

L'ordre do jour de Im proehaiiie séance com- 
pceaura : ElcctioBs aaaaelles poor le renouveUe- 
OBeat da borema. 

M. Laze Aaa^5^ce de poteries gallo-romaine», 
ea eomparataoa avec les prodoite similaires 



M. Tabbé Morel. La charité dans le diocèse 
de BeaoTais. 

M. Mércaae Un document sur le palais de 
Compiègaeea 1814. 

CoramonicalioBS dirers* a. 

Pour extrait, 

Lb ueréUàre^ Marst. 



FONDATION D UNE tCOLK ECCLÉSIASTIQUE 

A Remy, en 1700 
Par M. FAbbé Morel. 



Au siècle dernier, les plus petits villages, dès 
qu*il8 avaient une église, étaient pourvus d'une 
école. Lachelle et Montmartin avaient la leur, 
tenue régulièrement, de temps immémorial. 
En 1700, la population de chacune de ces pa« 
roisses, ne dépassait pourtant pas 140 habi- 
tants. 

Il n'y aurait aujourd'hui aucune raison de rap- 
peler le souvenir de ces modestes, mais bien 
utiles institutions de nos pères, si naguère en- 
core on n'avait soutenu, avec une persistance 
opiniâtre, qu'avant 1836, rien n'avait été fait 
pour l'instruction des pa3'sans, et que le clergé 
se plaisait à entretenir dans l'ignorance les po- 
pulations des campagnes, afin de les mieux as- 
servir. On finit par savoir que, jusqu'au xvit* 
siècle, les écoles étaient tenues dans les grandes 
paroisses par le clergé lui même, nombreux en 
ces temps de foi, et que, dans les petites parois- 
ses de cent à cent cinquante habitants» le curé 
plaçait à la tète de son école un pieux laïc, 
dont il surveillait l'enseignement et dont il se 
servait comme d*un vicaire, pour tout ce qui ne 
requérait par le caractère sacerdotal. Les clercs 
du Moustier, c'est-à-dire les membres du clergé 
paroissial, vivant en communauté, formant une 
sorte de monastère, suffirent longtemps à tout, 
même à remplir les fonctions qu'exercent au- 
jourd'hui les notaires. On sait encore, qu'à partir 
du XYii* siècle, le clergé, moins nombreux qu'au- 
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trefois, dut renoncer à donner lui-même l'en- 
seignement dans les écoles et s'y fit remplacer 
par des clercs-laTcs de son choix. Consultez les 
registres de catholicité ; partout à la date la plus 
reculée, vous y trouverez mention des maîtres 
d'école, parfois prêtres, mais le plus souvent 
laïcs. C'était un grand honneur de porter le titre 
de maître d'école. Après tout, ce titre ne diffé- 
rait guère de celui que prenaient les chanoines 
écolâtres, ces maîtres des écoles, qui, dans les 
grandes églises, avaient une situation, si pré- 
pondérante et si justement enviée. 

En 1700, Remy, avait comme tous les villages 
voisins son < maistre d'escolle i», clerc-Iaîc, 
nommé Antoine Prévost. L'importance de ce 
village était considérable. C'était le chef-lieu de 
la prévôté et chàtellenie de Remy, Gournay et 
Moyenneville , au comté de Clermont. On y 
trouvait un maître chirurgien, un notaire, an 
procureur du roi et tous les officiers de justice 
que comportait la juridiction prévôtale dont il 
était le siège. Son château avait eu quelque 
célébrité pendant la guerre de Cent-Ans et au 
temps de la Ligue. Un vicaire et un prêtre ha- 
bitué aidaient ordinairement le curé dans l'ad- 
ministration de la paroisse. Mais Jean- Philippe 
Vie, curé depuis le 26 octobre 1698, n'avait pas 
joui jusque-là de ces avantages. Le dernier vi- 
caire, Pierre Labbé, avait quitté Remy, pour 
aller à Gournay, en 1694. Quant au dernier 
prêtre habitué, Gérard Delan^ né à Remy, sa 
mort remontait déjà bien loin. Il y était décédé, 
le dernier jour d'avril 1671, à 83 ans, après y 
avoir exercé le saint ministère pendant 52 an- 
nées. 

J.-P. Vie souffrait doublement d'être privé 
de vicaire et de prêtre habitué. Ancien curé 
d'Arsy, il connaissait les succès obtenus jadis 
en ce pays par l'un de ses prédécesseurs, Maître 
Pierre Bonin, qui fut précepteur de Daniel de la 
Mothe-Houdancourt, mort évêque de Mende, et 
devint ensuite principal du collège de Com- 



— 185 — 

pjfgne. Sa nouTelle pwoiasoluî promettait mHts 
re«aourc«s que n'avait pas l'anoieaDe. Tontea 
aes eapérancea ae trouvaient déçue». Il n'avait 
personne, ni pour le seconder dans Bon minis- 
tère, ni pour donner du lustre à ion 6cole. 

Ce fut sur ces entrefaites que Louis Beaugrand, 
natif de Remy, songea à remédier à une situation 
devenue aussi fSkcheuse. Mais avaot tout, il se 
préoccupa de l'éoola. Il voulut qu'un prfitre en 
eût la direction, que ce prEtre fûl, avec l'agrÊ- 
ment de Mgr l'évâque de Beauvals, pris autant 
que possible, dans sa ftimille, ou du moins 
parmi les prUres nés dans la paroisse : Quatre 
cent cinquante livres de rente, qui valaient au- 
tant qu'aujourd'hui 1800 &ancs, ^rent assignées 
par lui, comme traitement annuel, i ce maître 
d'école ecclésiastique. Le précre, chargé de 
l'instruction et de l'éducation de la jeunesse, 
devait célébrer la messe chaque jour, en l'éfliBe 
de Remy, t l'Intention du Fondateur de l'école, 
faire prier Dieu pour lui à haute voix, tous les 
jours, dnns cette école, et assister le curé de ta 
paroisse, dans la célébration des ofBces, les di- 
manches et les jours de fËces. 

Pour assurer la bonne exécution de sa fonda- 
tion, Louis Beaugrand laissa à l'église de Remy 
500 livres de rente, sur les Aides et Gabelles de 
France On en devait distraire E>0 livres, tant 
pour les choses nécessaires à la célébration des 
messes, que pnur quelque autre œuvre pie. 

L'acte, dans lequel furent consignées toutes 
cas dispositions, a été rédigé par Mortier, no- 
taire à Paris, le 13 septembre 1700 Une pierre 
commémorative, fut, vers le même temps, gra- 
vée pour l'église de Remy. On y lit; 

A LA OLOIRB D> DIBU 
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ADUCATimi DS LA IBUMBSSB, SOUS LA CONDUITS 

wr oisciPLiMB d'un prbstrb a la nominatior db 

■BiSElONBURS LES iVÉQUBS DB BBAUVAM, T PRAFÉRART 
CBUX DE LA PAMILLB DU PONDATBUR BT, A LBUR 
b^AUT, GBUX HATIFS DB CBTTB PAROISSB. 
LB PRBSTRB COMMIS POUR l'bXÉCUTION DB CBTTB 
FORDATiON 8BRA TBHU DB CÂLÉBRBR TOUS LBS JOURS 
SA 1IBB8B BR Cim ÉSUSB, A L'DITBNTIOH DU FORDATBOR 
PBKDAJIT 8A.VIB« ET APIi6s SA MORT POUR LB RBPOS 
DB soif ABB, d'A88I8TBR LES CURÉS DE CBTTB PAROISSB, 
DAMS LBS ^OKCTIOlf SOU 8BRTIGB DIVIN, LBS JOURS DB 
DIM ANCRES BT FATBS, RT DB FAIRB PRIER DIEU POUR 
LB FONDATEUR PAR LBS JSRFANTS, BN rCCIT ART A OEROUX 
BT A HAUTS VOIX, PENDANT SA VIE» UNB ANTIENNE A 
l'honneur DB LA S** VIBROB ET UNB A L'HONNEUR DE 
sHfICOLAS,BTAPRte SAMORT.LB DE PRQFUNDIS. 
POUR CBTTB FONDATION, LE FONOATBUR A DONNÉ A 
CETTE ÉOLIZB CINQ CENS UVRES DE RENTE SUR LBS 
AYDES ET GABELLES DB FRANCE, DONT IL Y A QUATRE 
CENS CINQANTB LIVRES, DESTINEZ POUR LE PRBSTRB 
QUI LA DESSERVIRA, ET LBS CINQUANTE LIVRES 
DE SURPLUS, DESTINEZ TANT POUR LBS CHOSES 
NéCBSSAÏRBS POUR LA CÉLÉBRATION DE CBS MESSES 
QUE POUR CONTRIBUER A UN AUTRE ŒUVRE PIEUX, 
MENTIONNÉ AU CONTRAT DE CETTE FONDATION, 
PASSÉ PAR DEVANT MORTIER BT SON CONFRÈRE, NO*^** 
A PARIS, LE 13 8BPTBHBRB 1700. LE FONDATEUR DÉCÉDA 

LE 25 JUILLET 1725, AVIENNE EN AUTRICHE. 



PRIEZ DIEU POUR LUY. 

Ces derniers mots, « le 25 juillet 1725. à 
Vienne en Autriche », n'ont pas été gravés, 
mais peints au minium, à la mort dé Louis Beau- 
grand. Ce bienfaiteur de l'école et de Péglise de 
Remy vécut donc encore 25 ans, après avoir 
établi son œuvre sur des bases qu'il croyait 
solides. Grâce à lui, jusqu'à la Révolution il y 
eut à Remy un vicaire et un prêtre habitué, ce 
qui n'empêcha pas le clerc maître d'école de conti- 
nuer à donner ses soins aux enfants, comme 
dans le passé. Le prêtre habitué fût ordinaire- 
ment un jeune prêtre, sortant des études. 
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Voici la liste des prêtres habitués de Remy» 
d'après les registres de catholicité : 

1730. Maître Louis Gaspard Sonnet, mort à 

27 ans, le 11 mai 1731 ; 

1731. Louis-François Héroard ; 
1734. Charles Desplanques ; 
1737. François Magnier ; 
1744. Laplace; 

1746. Blanchet ; 

1747. J. Mareux, vicaire de Montigny en 1749 ; 
- 1749. Cugnières ; 

1750. Alexandre Philippe ; 

1759. Hilaire Woidier ; 

1764. Charles-Louis Frère, vicaire de Remy 

en 1767, et curé de la paroisse en 

1771. 
1771. Pierre Gravet ; 
1789. François Vannaque, qui fut curé de 

Remy de 1808 à 1835. 

La Révolution a supprimé la rente de Louis 
Beaugrand, comme elle supprima le vicaire, le 
prêtre habitué et Técole. Le contrat de fonda- 
tion de l'école ecclésiastique de Remy a lui-même 
disparu. Il se trouvait parmi les papiers de 
Louis d'Hétrus, curé de Remy, lorsqu'on en fit 
Tinventaire après son décès, arrivé le 18 octo- 
bre 1734. Depuis qu*est-il deveni; ? La pierre 
commémorative a failli avoir le même sort. 
Enlevée de l'église pendant la tourmente révolu- 
tionnaire, elle n'y est rentrée que l'an dernier, 
grÀce à la pieuse pensée d'un bon paroissien qui 
l'avait en sa possession et au zèle de M. le Cuié, 
l'abbé E Martin, notre confrère, à l'amitié de qui 
nous devons ces resseignements 

La fondation que Louis Beaugrand avait faite 
à perpétuité n'a pas duré un siècle. Depuis cent 
ans son œuvre comme son nom étaient tombés 
dans l'oubli. Ainsi en est-il de beaucoup d'insti- 
tutions humaines. A Dieu seul appartient l'éter- 
nité. 
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SOaÉTE HISTORIQUE 

DE COHPIÈGNE 



Séance du 21 décembre 1893. 



Présidence de M. Alexandre Sorel. 

M. le Secrétaire donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance. 

Il annonce par suite que, grAce à l'obligeance 
de M. Stra, architecte de la ville, une fort belle 
plaque, aux armes de la Monarchie espagnole, 
et découverte dans une maison en démolition, 
est déjà entrée au Musée Vivenel, et que M. 
Gaston Boyenval a manifesté à M. Blu l'inten- 
tion d'en offrir quelques-unes qu'il possède. Il 
présente en même temps le dessin exécuté par 
M. Cauchemé, d'une superbe plaque aux armes 
de France de style Louis XVI, conservée dans 
les magasins du palais, avec d'autres dont il 
donnera la description. 

M. Garahd remet la liste des plaques histo- 
riées qui se trouvent dans les foyers des appar- 
tements du palais, avec l'indication des sujets 
qui y sont figurés et ajoute qu'il sera heureux 
d'en faciliter l'étude à ses confrères. 

M. l'abbé Morel veut bien envoyer également 
la description d'une plaque conservée à Che- 
vrières. 

On voit, dit M. de Marsy, que notre collec- 
tion du musée est fondée et que nous recueillons 
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en môme temps des reoseigaements poor dresser 
une liste des plsqaes conserrtes dans le pays. 

L'appel adressé au sujet du concours de 
Saussoy a produit son effet et un mémoire 
accompagné de planches a été remis chez M, le 
secrétaire, La Commission d'examen 8era appe- 
lée à siéger au mois de janvier. 

La correspondance comprend : 1^ une circu- 
laire de M. le Ministre de l'Instruction publique 
au sujet de la réunion des Sociétés savantes qui 
aura lieu à la Sorbonne les 27, 28, 29 et 30 mars 
1894, le 31 aura lieu la séance officielle de clô- 
ture ; les mémoires destinés à être lus à cette 
réunion doivent être envoyés ayant le 30 jan- 
vier; 2® une lettre d'excuses de M. l'abbé 
Morel, envoyant un mémoire ; 3® une lettre de 
remerciements de M. Armand de Béhault de 
Domon, au sujet de sa nomination comme mem- 
bre correspondant. Notre nouveau confrère offre 
de se mettre à la disposition de la Société pour 
les recherches qu'elle aurait à faire faire à 
Bruxelles, aux Archives du royaume et dans les 
bibliothèques. 

Des publications, otivtagea» brochnres et pério- 
diques, sont déposés sur le bovomu 

Dans le nombre, il y a lieu de signaler la 
Picardie Monumentale, luxueuse publication due 
à la libéralité de M. Edmond Soyez et dont la 
première livraison est consacrée à la cathédrale 
d'Amiens. 

M. le secrétaire annonce que, depuis la der- 
nière séance, M. Sorel a été élu membro corres- 
pondant de l'Académie d'archéologie de Bel- 
gique et lui adresse au nom de ses confrères, 
ses félicitations. 

M. Cauchemé présente un plan de la cour 
d'honneur dn palais sur lequel il a indiqué deux 
escaliers voûtés en plein cintre à arceaux suc^ 
cessifs, découverts en 1885 et 1892 et qui con- 
duisent aux anciennes carrières qui ont fourni 
les matériaux nécessaires pour la construction 
du palais. 
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L'ordre du jour appelle les éldcttons pour le 
renouTellement annuel du bureau, mais à la 
suite d'observations présentées par M . de Marsy, 
la Société décide qu'elle ajournera ce8 élections 
jusqu'au momentfoù une solution aura été don- 
née à la demande en reconnaissance 'd'utilité 
publique actuellement formée. 

M. le secrétaire donne lecture du projet de 
rédaction desjnouveaux statuts établis en con- 
formité des instructions données par le Conseil 
d'Etat pour la reconnaissance d'utilité publique. 
A la suite d'une discussion à laquelle pren < 
nent part plusieurs des membres de la Société, 
l«s nouveaux statuts sont votés. 

MM. Sorel et de Marsy sont désignés pour 
poursuivre auprès de qui de droit la reconnai- 
sance d'utilité publique et autorisés à accepter 
les modifications qui pourraient être apportées à 
ces statuts partie Conseil d'Etat. 

M. Laze, ingénieur-chimiste, donne lecture de 
la première partie du travail qu'il a entrepris 
sur l'analyse chimique des matériaux et des mé- 
taux employés dans l'antiquité et notamment à 
l'époque gallo-romaine dans notre pays. 

Dans l'introduction, notre confrère expose «les 
motifs qui l'ont porté à entreprendre cette' étude, 
en s'appuyant notamment sur l'exemple de MM. 
Berthelot et Lauth. 

a Lorsque nous comparons, dit-il, nos con- 
naissances actuelles à celles qu'ont dû posséder 
les peuples de l'antiquité, nous voyons que, 
malgré notre orgueil de modernes, nous sommes 
loin d'avoir toujours fait des découvertes dans 
le sens exact du mot ; combien de secrets et 
tours de main que nous trouvons aujourd'hui, ne 
faisons-nous que retrouver après en avoir laissé 
sommeiller la formule pendant un laps de temps 
souvent très long qui se compte parfois en siè- 
cles ; combien de données scientifiques détermi- 
nées aujourd'hui avec une précision que nous 
pensions n'avoir jamais été atteinte, nous cons- 
tatons, par une compréhension plus exacte des 
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TestigM qui nous sont restés, »Toir été fiûtes 
arec la dernite^ rigueur. 

c Deux moyens sont mis à notre disposition 
dans notre investigation du passé, les uns con- 
sistant en recherches littéraires et compulsations 
des écrits que le temps a laissé parvenir jusqu'à 
nous, les autres, recherches scientifiques aux 
moyens de nos connaissances actuelles par l'ana- 
lyse physique et chimique des débris matéiiels, 
derniers vestiges des anciens temps. 

c Les recherches littéraires, outre qu'elles 
demandent une connaissance profonde de la lin- 
guistique et des termes spéciaux employés à 
l'époque, présentent souvent un caractère d'obs- 
curité que la meilleure volonté ne permet pas 
d'édaircir. Certes, il est du plus haut intérêt de 
compulser le lAberinvesHgationûy le Testamentum 
de Géber, la Maphœ elavicula, etc , mais vous 
conviendrez que lorsqu'on tombe sur une for- 
mule analogue à celle-ci donnée par un philo- 
sophe du moyen âge : a Prends de quelque chose 
d'inconnu la quantité que tu voudras », il est 
fort difficile d'en tirer une conclusion. 9 

c Tout autres sont les recherches physicochi- 
miques : le poids et la mesure entrent en jeu et 
viennent d'une fiiçon précise nous fixer sur ce 
qui a été fait ; la balance impeccable nous guide 
et de l'inconnu fait passer au connu 

Après ces considérations générales, M. Laze 
présente les résultats qu'il a obtenus par l'ana- 
lyse de la composition des tuiles romaines 
recueillies à Champlieu et à la ville des Gaules 
et annonce qull poursuivra son travail sur les 
poteries fines, les enduits, les bronzes, etc 

MM. Méresse, Gamaud et Cauchemé ajoutent 
quelques indications aux observations présentées 
par M. Laze. 

M. Méresse communique une correspondance 

de M. Vincent, contrôleur des bâtiments du 

palais de Compiègne avec le baron Mounier, 

dntendant de la liste civile, au siqet des objets 

art que renfermait le palais de Compiègne eu 
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1814. Il donne en même temps quelques rensei- 
gnements biographiques sur Vincent et sur sa 
femme, peintre de fleurs d'un réel talent, dont il 
montre plusieurs œuvres reproduites par la 
gravure. 

Rappelant la communication faite k la dernière 
séance par M. Lesguillons, d'une vue de Saint- 
Corneille. dessinée par Emart, M. Méresse montre 
également une très jolie étude de jeune fille, à la 
pierre de couleur, due au même auteur et datée 
de 1783. 

M. de Marsy annonce la présence dans un 
catalogue de Damascène Morgand, d'un exem- 
plaire des Castra Compendiensia, de G. de Segaud, 
de 1698, relié en maroquin rouge aux armes du 
Grand Dauphin, père du duc de Bourgogne, 
annoncé au prix de 300 francs. 

M. de Marsy donne lecture d'un travail de 
M. l'abbé Morel, sur quatre chartes communales 
du XII® siècle, concernant des localités des envi- 
rons de Compiègne, Royal-Lieu, Jonquières, 
La Bruière-sous-le-Meux et Chevrières. Ces 
documents datent de 1153 à 1182. 

Le charte de Royal- Lieu a été accordée par 
la reine Adélaïde, mère de Louis VII, pour favo- 
riser le développement de la ville neuve qui avait 
été créée entre la forêt de Cuise et Compiègne 
et règle les droits et redevances que devront 
payer les habitants. 

La charte de Jonquières, donnée par Louis VII, 
déclare que les habitants seront exemps de la 
tolte, de la taille et de toute injuste exaction. Ils 
n'iront à l'armée et à la chevauchée qu'autant 
qu'ils pourront rentrer le jour même, à moins 
qu'ils n'y soient spécialement appelés en cas de 
guerre Les délits sont punis par des amendes, 
mais celui qui voudra se justifier au moyen du 
serment, restera libre de toute amende. Le réci- 
diviste sera forcé de quitter le village et n'y 
pourra rentrer que sous le bon plaisir du roi. 

La charte de La Bruière est également une 
concession de Louis VII, qui possédait les deux 

n 
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tiers seulement du village, le troisième apparte- 
nant à Albert de Fayel. On y trouve la mention 
du maire nommé Pierre Hédoul. Les droits con- 
cédés aux habitants sont les mêmes que ceux de 
Jonquières. 

C'est à Philippe-Auguste que Chevrières doit 
sa charte, mais comme le roi ne possédait qu'un 
tiers du village, il n'y établit pas de maire. 

M. Sorel donne lecture d'une étude sur le jeu 
de la choule, dont l'étendue ne nous permet 
pas de donner aujourd'hui l'analyse. 

Ce travail, d'une grande importance pour 
l'histoire locale, ainsi que celui de M. Tabbé 
Morel, sur quatre chartes de communes^ sont 
désignés pour être présentés, au nom de la 
Société, à la prochaine réunion de la Sorbonne. 

M. Benaut devait lire également, à cette 
séance, une étude sur les héroïnes de Compiè- 
gne, dont l'indication n'avait pas, par erreur, été 
mentionnée à l'ordre du jour, mais Tauteur se 
réserve de faire paraître son travail, sans atten- 
dre une autre séance pour en donner lecture à 
la Société. 

L'ordre du jour de la séance de janvier com- 
prendra : le rapport du secrétaire sur les tra- 
vaux de la Société pendant l'année 1893, le 
compte-rendu financier, une lecture de M. Ga- 
rand, sur le théâtre au palais de Compiègne, la 
Charité dans l'Oise il y a deux siècles, par M. 
l'abbé Morel, et diverses autres communications. 

Pour extrait : 

Le Secrétaire^ Mars y. 
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IIETÉ HISTORIQUE 

DE COHPIËGNB 



Séance du ISjanvier 1894. 



Présidence de M. A. Sorbl. 

ibseoce de M. le comte de Marsy, M. le 
re-adjoinl donne lecture du procès-verbal 
ernière séance. 

intact une observation, M. Méressefait 
jer que les fondations seules du Palais 
piègne ont été construites avec des ma- 
prevenant des carrières de Ja Ville, et 
I pierres de taille employées furent ex- 
des carrières de Beau vais, Saint-Maxi- 

Présidenl donne lecture d'une lettre de 
darsy, retrnu à Caen par une séance de 
été française d'Archéologie. En consé- 
le rapport sur les travaux de l'année 1S93 
is à la séance de février, 
ettre de M. de Béhaull fait connaître que 
rès des Sociétés Archéologiques de Bel- 
n 1894 aura lieu très probableuieul «U 

juin prochain à Mons. 

Président annonce que le Congrès Je la 

française d'Archéologie qui, primitive- 
devait avoir lieu en Algérie, sera tenu 
mée & Saiutes et à La Rochelle. 
ugréi des Sociétés sartuiteB devant l'ou- 
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Trir au mois de mars prochain à la Sor bonne, il 
est procédé à la nomination des délégués qui 
devront s'y rendre. 

M. A. Sorel et M. Tabbé Morel, qui y donne- 
ront lecture de divers travaux, seront chargés 
ainsi que M. Méresse de représenter la Société. 

M. le Trésorier étant absent, le rapport sur 
la situation financière à la fin de Tannée 1893 
sera présenté à la prochaine séance. 

M. l'abbé Morel donne lecture d'un travail 
intitulé: La Charité dans l'Oise au xvii® siècle. 
Résumant en quelques mots la doctrine de l'E- 
glise sur la propriété des biens de ce monde. 
M. l'abbé Morel rappelle ces paroles de Bossuet 
aux riches de la terre : — « Sachez, que si vous 
« êtes véritables propriétaires selon la justice des 
« hommes, vous ne devez vous considérer que 
« comme dispensateurs devant la justice de Dieu 
« qui vous en fera rendre compte. Ne vous per- 
« suadez pas qu'il ait abandonné le soin des 
a pauvres ! Encore que vous les voyiez destitués 
« de toutes choses, gardez-vous bien de croire 
« qu'ils aient tout à fait perdu ce droit si na- 
• turel qu'ils ont de prendre dans la masse com- 
« mune tout ce qui leur est nécessaire.. Par 
« conséquent bien loin de les mépriser, vous de- 
« vriez les respecter, les considérer comme des 
« personnes que Dieu vous adresse et vous re- 
« commande. » 

Ce langage était parfaitement compris au 
siècle de Saint- Vincent-de-Paul, et les diverses 
mesures prises tant dans tout le ressort du Par- 
lement de Paris que dans le diocèse de Beau- 
vais en particulier en sont la preuve mani- 
feste. 

De fréquentes Assemblées du clergé tenues au 
Palais Episcopal de Beauvais donnèrent lieu à 
des mesures efficaces pour le soulagement des 
pauvres. Mgr René Potier, et plus tard Mgr Nic- 
Ch. de Buzenval en furent les zélés promoteurs. 
Durant la peste qui, à diverses reprises, sévit 
à Beauvais, de 1619 à 1638, des levées de de- 



J 



— 3 — 

niera et de nombreuses distributions de secours 
furent Taites. 

A Compiègne, les Gouverneura atlouroés fu- 
rent autorisés à lever sur le clergé des sommes 
importantes cbaque semaine et durant vingt ans 
des distributions de secours à domicile régutiè~ 
rement organisées firent peu à peu disparaître 
complètement la mendicité 

La mauvaise récolte de l'année 1653 ayant 
ramené partout une extrême misère, on dut 
songer A réunir en un même iocal les indigents 
et les inUrmes. Ce fut l'origine du Bureau des 
pauvres ou Hdpital général fondé définitivement 
en 1655 à Beauvais et huit années plus tard à 
Compiègne. 

Eo 1693. la mendicité s'étant propagée de 
nouveau dans des proportions inquiétantes, il 
fallut recourir à des mesures plus énergiques et. 
sous la menace de peines sévères, contraindre 
au travail ceux que la paresse et le vice en éloi- 
gnaient. La publication de l'arrêt royal fût ac- 
compagné d'un*" lettre du vicaire général Lefèvre 
d'Ormesson. adressée À tous les curés du diocèse 
de Beauvais, invitant ceux-ci A solliciter la con- 
tribution des personnes fortunées ou aisées de 
leurs paroisses respe<'tives afin de pourvoir, sui- 
vant les dispositions de l'Arrêt, à l'assistance 
des pauvres. Ces sages mesures donnèrent d'heu- 
reux résultats. 

On voit, dit en terminant M, l'abbé Morel, 
que la question sociale, si brûlante de nos jours, 
était déjà le souci du xvn' siècle et que si, pour 
la résoudre, on invoqua des arguments basés 
sur la justice, on eut surtout recours à toutes 
les délicates inventions de la charité, i 

Dans une spintuelle et intéressante étude, 
M. Garand retrace l'historique du théâtre de la 
cour à Compiégae. 

Inauguiée le IQ août 1832, au lendemain du 
mariage de la princesse Louise d'Orléans, avec 
le roi Léopold de Belgique, la scène tut en d'as- 
8 utilisée sous le règne du roi 
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Louis-Philippe. Son éclat Ait plas brillant sous 
l'Empire, 

A l'aide de renseignements puisés aux meil- 
leures sources, M. Garand retrace la physiono- 
mie de ces représentations où, devant la loge 
impériale, les uniformes brillaient au parterre 
comme à l'orchestre, tandis que les côtés de la 
première galerie, à droite et à gauche, étaient 
réservés aux dames, en toilette de bal. 

De fait, illuminée par cinq lustres, cette salle 
or et cramoisie, garnie de spectateurs scintil- 
lant» de broderies y de spectatrices étincélantes 
de dentelles, de brillants... offrait un coup 
d'œil pouvant aller jusqu'à Téblouissement. Le 
spectacle n'était plus alors sur la scène. Et 
soulevant légèrement les voiles, M. Garand 
esquisse l'état d'âme des comédiens, jouant par 
ordre, loin de leur public habituel, devant un 
auditoire à qui l'étiquette interdit l'initiative de 
l'approbation, dans une salle où les situations, les 
mots, qui à Paris portent bruyamment et élec- 
trisent réciproquement acteurs et public, ne 
portent pas parce qu'ils ne rencontrent que des 
spectateurs illustres... mais distraits. Le comé- 
dien en représentation devant une cour en repré- 
sentation elle-même devant la salle, c'est, toute 
proportion gardée, le groupe des gladiateurs 
saluant la tribune impériale du souriant et lu- 
gubre : «c Morituri te salutant » — traduction 
fibre : a ceux qui vont trépasser d'ennui vous 
saluent quand-même ! y> 

Les seules représentations à réels succès du 
château eurent lieu en petit comité, hors du 
théâtre, dans les appartements. La princesse de 
Metternich y connut les triomphes de la scène et 
enthousiasma jusqu'à obtenir des bis sincères. . 
ces bis repetita placent! 

Parmi ces souvenirs déjà vieux de trente ans, 
M. Garand rapporte de piquants détails, qu'il 
tient de témoins oculaires. 

Quant au théâtre de la rue Othenin, il est dû, 
assnre-t-on, à la mode des jupes... amples. L'es- 
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calier du vieux théAtre était étroit, aussi bien 
que les loges des ouvreuses, la salle et la scène 
elle-même. M. Ancelet, architecte, fut invité à 
étudier un projet de construction pour un 
théâtre plus spacieux, relié au palais par une 
large galerie. Le bft.timent fut prêt au commen- 
cement de 1870 et n'attendait plus que sa partie 
décorative. Ce fut la guerre qui vint jnuer son 
drame â sombre dénouement. 

Vu l'heure avancée, la lecture du travail de 
M. Bazin eat ajournée â la prochaine séance, 
dont l'ordre du jour comprendra, en outre, une 
communication de M. le D'' Lesguillons sur une 
urne funéraire de l'époque de Louis XVI. 



Le Secrétaire-adjoint, 

R. DE Maonibnvillb. 



'J^ 



OBSÈQUES 

M. ALBERT DE R0DC1 

Ancien Ptéaideiit de k Saôttè. 



Le jeudi 8 févriiT 1894, ont été célt 
brées à l'éKlise Saint-Antoine, les obsè 
ques de M. Albert de Roucy, présider 
honoraire du tribunal civil de Compiègnf 
ancien président de la société bistoriqut 
décédé le mardi 6, dans sa 80° an ée. 

Dans l'assistance, très nombreuse, s 
trouvaient un grand nombre de fonction 
naires, et beaucoup de personnes nota 
blés de Compiègne et des environs. Le 
Membres du tribunal et les Avoués étaler 
en robes. 

Les cordons du poêle étaient tenus pa 
MM. Sorel, président du tribunal, J. d 
Lac, président de la Conférence de Saint 
Vincent de Paul, le baron de Seroux, vice 
président de la Société historique, et I 
comte de Mai-sy, secrét;iire de la mêm 
société. 

Au cimetière, M. Sorel a éloquemmen 
retracé la vie de M. de Roucy dans le dis 
cours suivant. 



— 8 - 



Messieurs, 

L'impitoyable mort frappe à coups redoublés 
autoar de nous. Il y a quelques jours, nous 
rendions les derniers devoirs au vénéré M. De- 
monchy, l'un des doyens de la magistrature fran- 
çaise dont il avait religieusement conservé les 
nobles traditions. Aujourd'hui, c'est à notre an- 
cien président que je dois dire un suprême adieu. 
Triste privilège de mes fonctions! Mission dou- 
blement douloureuse, car, ce n'est pas seulement 
au collègue regretté que s'adresse cet adieu, 
c'est encore, et surtout, à l'ami de plus de vingt 
années consécutives. Permettez-moi donc, malgré 
l'émotion qui me domine, de rendre hommage à 
sa mémoire en vous rappelant sa belle et labo- 
rieuse carrière. 

Le président Albert de Roucy était né à 
Douilly (canton de Ham), le 25 juin 1814; c'est- 
à-dire à cette époque ou la France, épuisée par 
les guerres du premier empire, venait de rece- 
voir une nouvelle Constitution qui semblait de- 
voir lui assurer le repos et une liberté sage- 
ment comprise. 

Issu d'une famille qui tenait et tient encore à 
Noyon un rang des plus honorables, il fut porté 
vers les études juridiques tant par sa nature que 
par l'exemple de son grand père, ancien substitut 
au bailliage de la même ville. Aussi, après avoir 
terminé ses classes, vint-il à Paris suivre les 
cours de la Faculté de droit où il se fit recevoir 
licencié; mais pensant avec raison que, sans la 
pratique des affaires, la théorie est presque tou- 
jour insuffisante, il puisa dans une des meil- 
leures études d'avoué, les notions de procédure 
si utiles, pour ne pas dire si indispensables, à 
tout magistrat 

Le 18 mai 1840, il entra dans la magistrature 
par le modeste siège de juge suppléant à Cler- 
mont, et quatre mois plus tard il contractait 
l'union qui a si largement contribué au bonheur 
de sa vie. 



Le 23 septembre 1844, il Tut appelé an parquet 
de Se D lia comme sabstttiit ; mais son rêve et 
loule son ambilioD étaient de se rapprocher 
davanlagii encore du berceau de faraille. Cer&vB 
fut réalisé te 23 Janvier IS-IS par sa nomJDation 
anz fonctions de juge au tribunal civil de Corn- 
piègne, dont il devint le président vingt-trois 
ans après, c'est-à-dire, le 13 juillet 1871, jour 
où j'eus l'honneur de lui succéder. 

C'est à partir de ce moment que les relations 
les plus étroites, qu'aucun nuage n'est jamais 
venu obscurcir, s'établirent entre nous, et que 
je pus l'apprécier comme homme et comme 
magistrat. 

L'homme 1 vous l'avez coDnu aussi bien que 

yeux louie sa personne qui a'était pas ordi- 

Sa physionomie austère et réfléchie semblait, 
au premier abord, dominée par une mélancolie 
native, mais elle s'animait au Teu d'une discus- 
sion quelconque. Alors son œil s'éclairait, sa 
parole vibrante et empreinte presque toujours 
d'une certaine brusquerie, traduisait chaleureu- 
sement le sentiment qui l'animait. Ennemi des 
artidces de langage, qui ne servent d'ordinaire 
qu'à déguiser ta pensée, il allait droit au but, et 
aucune susceptibilité n'en était froissée, car les 
aspérités de la forme s'elTaçaient toujours devant 
la richesse du fond. On savait que chez lui tout 
était inspiré par une conviction profonde. 

De son côté, il ne tenait jamais rigueur à 
ceux qui l'avaient combattu, et, une fois la 
lutte apaisée, il redevenait ce qu'il était par 
nature, facile et conciliant. 

Il possédait en outre une des qualités les 
plus méritoires cbei un magistrat. Contraire- 
ment a ce que bien des gens pouvaient penser 
de lui, il ne mettait aucun amour-propre dé- 
mesuré à faire triompher quand même son opi- 
nion. Dès qu'on lui présentait des arguments 
susceptibles de saisir son esprit, il s'y rangeait 
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facilement, faisant bon marché de sa première 
impression. 

Aussi, sous une telle direction, les affaires 
soumises au tribunal étaient-elles examinées, 
étudiées avec le plus grand soin, et jamais, je 
le proclame bien hautement devant cette tombe, 
pendant les sept années qu'il m'a été donné de 
siéger à côté de lui, je n'ai connu un magistrat 
mieux pénétré que lui de la mission si élevée, 
si difficile et souvent si pénible dont nous 
sommes investis. 

A cette science juridique, il joignait les con- 
naissances les plus variées sur l'histoire, la 
numismatique et i 'archéologie. 

J'aurais voulu qu'une parole autre que la 
mienne pût faire ressortir, avec plus d'autorité 
encore, sa valeur à ce triple point de vue, mais 
il a désiré qu'une seule voix amie se fit l'inter- 
prète de nos regrets; respectons sa volonté. 

Et d'ailleurs, que vous dirais^je que vous ne 
sachiez déjà ? Il me suffira de vous rappeler 
comment, ayant cherché toujours dans l'archéo- 
logie un utile délassement, il a entretenu pen- 
dant de longues années de flatteuses relations 
avec des savants lels que MM. de Saulcy, Adrien 
de Longpérier, Waddington et autres encore; 
comment, en 1859, il se trouva naturellement 
désigné pour diriger dans notre belle et grande 
forêt, d'importantes explorations ayant comme 
but la recherche d'antiquités romaines etTécIair- 
cissement des Commentaires de César, auxquels 
s'intéressait plus particulièrement l'Empereur 
Napoléon III. 

Pendant dix années consécutives, il se con- 
sacra à ces fouilles avec une ardeur sans égale, 
et il arriva ainsi à doter le Palais de Compiègne 
d'un musée qui était sa gloire en même temps 
qu'un attrait de plus pour les visiteurs. Hélas I 
ce musée fut plus tard enlevé pour enrichir celui 
de Saint-Germain. Le président de Roucy en 
conçut un véritable chagrin, mais il fallut cour- 
ber la tête devant l'éternel sic vos non vobis ! 



..'Î2 
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II s'est consolé en s'at tachant plus étroite- 
ment encore à la Société historique de Compiè- 
gne,dont il était Tun des zélés fondateurs et qui, 
à quatre reprises différentes, rappela à l'hon- 
neur de présider ses travaux. 

Malheureusement pour nous et pour la science, 
M. de Roucy a peu écrit, son esprit investiga- 
teur le portait surtout vers les recherches. Il 
avait le sentiment du heau, un goût sûr dans 
Tappréciation d^s objets antiques pour lesquels 
il professait une véritable passion, et si les bul- 
letins de la Société historique ne contiennent 
qu'une douzaine de notices ayant trait principa- 
lement à ses découvertes, il apportait dans nos 
séances des communications pleines d'intérêt. 
C'est ainsi qu'il y a quelques mois, le jour où la 
Société fêtait ses noces d'argent, il donnait, en 
présence des délégués de Sociétés étrangères^ 
un aperçu général de ses fouilles, et indiquait, 
sur des plans et dessins habilement exécutés 
sous sa direction par M. Cauchemé, les endroits 
de la forêt qui en avaient été l'objet. Nous étions 
alors bien loin de penser que c'était là, en quel- 
que sorte, son testament scientifique. 

Les services qu'il avait rendus lui valurent 
plusieurs distinctions justement méritées. Entre 
autres choses, il fut, en 186*2, nommé cheva- 
lier de la Légion d'honneur, puis successive- 
ment chevalier de l'ordre des Saints Maurice et 
Lazare et officier de l'Instruction publique. 

C'est le 10 août 1878, que, devançant l'âge de 
la retraite, il se démit de ses fonctions judi- 
ciaires et ouvrit ainsi à mon profit une succes- 
sion difficile à recueillir; mais il ne se désinté- 
ressa pas des travaux du tribunal auquel du 
reste il resta attaché comme président hono- 
raire. 

A compter de ce moment, il voua une partie 
de ses loisirs à ses études favorites d'archéo- 
logie; l'autre partie fut consacrée à l'accomplis- 
sement d'œuvres de bienfaisance. Animé d'une 
foi véritablement chrétienne, il faisait Je bien 



4 



— 12 — 



poar le bien, sans jamais en tirer la moindre 
vanité, et, pins d'ane fois, poor s'effacer mieux 
encore, il me pria secrètement d'être le dispen- 
sateur de ses pieuses libéralités. 

Une si longue existence n'a pu s'écouler sans 
avoir à traverser des épreuves de toutes sortes. 
C'est la loi fatale de l'humanité. Elles ne lui ont 
pas été épargnées» mais, la plus cruelle de 
toutes fut de se voir enlever celle qui, pendant 
cinquante-deux ans d'une vie commune, fîit« 
pour tout le monde, un modèle de vertu, de 
bonté et d'abnégation. 

Sensible à la moindre souffrance chez les 
autres, il était dur pour lui-même, et jamais il 
ne consentit à se plier aux ménagements que 
réclame un âge avancé; il résistait au mal^ 
croyant pouvoir toujours le dominer. Il se trom- 
pait; la maladie qui l'avait jusqu'alors épargné 
s'empara de son corps, mais elle ne put altérer 
son esprit, qui resta jusqu'à la fin ce qu'il avait 
toujours été. 

N'ayant rien à se reprocher, il vit appro- 
cher la mort sans crainte, et, soutenu par sa 
foi inébranlable, il fut le premier à réclamer de 
la religion les secours suprêmes. 

Un instant cependant nous avons pu croire 
qu'il sortirait triomphant de cette dernière lutte ; 
mais au moment même ou nous le croyions 
sauvé, il nous était soudainement enlevé. 

Adieu donc, cher Président ; votre mort laisse 
parmi nous un bien grand vide et elle brise pour 
moi une intimité dont j'étais justement fier. 
Mais aucun de nous ne vous oubliera; nous ai- 
merons à nous remettre sans cesse en mémoire 
les entretiens familiers que nous avions avec 
vous et dont nous faisions toujours notre profit. 

Quant à ceux qui ne vous ont pas sufQsam- 
ment approché et qui me parleront de vous, je 
leur dirai : ce C'était une intelligence supérieure 
et une personnalité modeste qu'il fallait bien con- 
naître pour apprécier tout son mérite et sa justs 
valeur. • 
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U CHIRITË >U XVII' SIECLE 

dans le Diocèse de Beauvais 
Par M. l'abbé E. Morel 



« Vous aurea toujours des pauvres parmi 
vous s, a dit le Seigneur (Matth. XXVI.11). La 
pauvreté prend quelquefois sa source dans le 
vice, mais le plus souvent il en faut chercher la 
cause, soit dans les accidents, les pertes et les 
longues maladies, soit dans lea iocapacitéa phy- 
siques et intellectuelles. N'eût-on à compter 
qu'avec lea surprises de la vie. il en résulterait 
déjà de nombreuses iDégalités sociales; mais 
l'égalité, ce rêve des utopistes, n'existe ai pour 
lea facultés de l'esprit, ni pour les forces mus- 
culaires. A côté des hommes de génie, des 
hautes intelligences, des prodiges de science, 
vous trouvez des gens dépourvus du sens com- 
mun et des idiots, des cerveaux mal équilibrés et 
des illètrés. S'il est des personnes douées d'une 
coDSlitution robuste, d'uoe saoté parfaite et 
d'urre aptitude merveilleuse pour tous les tra- 
vaux manuels, on en voit de fort disgraciées de 
la nature. Les scrofuleux, tuberculeux!, goutteux, 
anémiques, comme les paralytiques, bancals, 
boiteux, borgnes, aveugles, sourds et muets, etc., 
forment une catégorie de malheureux souvent 
réduits i l'indigence et toujours dignes de pitié. 

La pauvreté, si elle vient les atteindre, na peut 
leur être reprochée. Les riches d'ailleurs ne sau- 
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raient se prévaloir de leur fortune, a Sachez, 
leur dit Bossuet» dans son panégyrique de saint 
François d'Assise, sachez que, si vous êtes vé- 
ritables propriétaires» selon la justice des 
hommes, vous ne devez vous considérer que 
comme dispensateurs devant la justice de Dieu, 
qui vous en fera rendre compte. Ne vous per- 
suadez pas qu'il ait abandonné le soin des 
pauvres : encore que vous les voyiez destitués de 
toutes choses, gardez-vous bien de croire qu'ils 
aient tout-à-fait perdu ce droit si naturel qu'ils 
ont, de prendre dans la masse commune tout 
ce qui leur est nécessaire. Non, non, ô riches 
du siècle, ce n'est pas pour vous seuls que Dieu 
fait lever le soleil, ni qu'il arrose la terre, ni 
qu'il fait profiter dans son sein une grande di- 
versité de semences ; les pauvres y ont leur part 
aussi bien que vous J'avoue que Dieu ne leur a 
donné aucun fonds en propriété; mais il leur a 
assigné leur subsistance sur les biens que vous 
possédez, tout autant que vous êtes de riches. 
Ce n'est pas qu'il n'eût bien le moyen de les en- 
tretenir d'une autre manière, lui sous le règne 
duquel les animaux, même les plus vils, ne 
manquent d'aucune des choses convenables à 
leur subsistance : ni sa main n'est point rac- 
courcie, ni ses trésors ne sont point épuisés ; 
mais il a voulu que vous eussiez l'honneur de 
faire vivre vos semblables. Par conséquent, bien 
loin de mépriser les pauvres, vous les devriez 
respecter, les considérant comme des per- 
sonnes que Dieu vous adresse et vous recom- 
mande. » 

Au siècle de Louis XIV, qu'on peut aussj ap- 
peler le siècle de saint Vincent de Paul, ce lan- 
gage était parfaitement compris. Nous allons le 
constater, en remontant jusqu'aux premières 
années du siècle. Un arrêt du 15 mars 1602 at-r 
tire tout d'abord notre attention. Nous y lisons : 
ce Les députés de la cour de parlement et des 
autres compagnies formant les principaux corps 
de la ville de Paris viennent de se réunir en la 
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Saint-Louia &fla de pourvoir A U nour- 
M pauirea invalideB de la dite ville, soit 
1 soient natifs, eoit domiciliés depuis 
uns. De» commissaires ont été nommés 
iblir une taxe par semaino et distribuer 
les aumânes en chaque église parois- 
I jours assignés, à moins que chaque 
> ne se cotise raisonnablement pour se- 
ea indigents. 11 est défendu aux pauvres 
mt inscrits pour cette aumdne de men- 
: las rues ou aux portes des églises. 
ni n'ont point de domicile devront se re- 
copie de cet arrêt fut envoyée dans toutes 
les villes des baillagea ressortissant au 
ent de Paris, principalement dans les 
I, et des mesures furent prises partout 
QJr en aide aux îadigeuts. 
" décembre 1615, le clergé de Beauvais 
iblait en l'hôtel épiscopal, sous la prési- 
la MM. Germain Carré et Lèonor la 
r, vicaires généraux de Monseigneur 
'otier, pour discuter de nouveau cette 
n. Les députés des abbayes de Saint- 

et de Saint-Quentin, et maître Jean 
t, chanoine de Saint-Nicolas, député de 
ipltre, assistèrent à la séance. On y re- 

• qu'il eatoit nécessaire de lever I 
de 400 livres pour subvenir aux pauvre 
ville et lieux circonvoîsins, estant a 
i de 1600. > 

.re ans plus tard, le 1" août 1619, I 
aisait invasion à Beauvais. Elle y fut aj 
de Paris par le chirurgien Charles ( 
qui en mourut. L'épidémie At de non 
1 victimes dans la ville et dans les ei 

surtout en août 1622 et en septemb: 
li l'on s'en rapporte au mémoire du r 
m de ur des morts. On la croyait éteinte 
embre 1625; mais elle reparut en ae 
1 1629 et en septembre 1636 et contim 
rages jusqu'en 163S- 
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De 1623 à 1638, le clergé de BeauTsis se 
réanit an grand nombre de foie aa palais épia- 
copal pour aviser aux moyens de soulager effi- 
cacement les malheureux qu'atteignait la peste. 
Grâce aux cotisations souvent répétées, on 
réussit à pourvoir à tons les besoins. Cinq mille 
quatre cents livres furent levées en 1623. La 
ville en donna les deux tiers, soit 3 600 livres. 
Le 3 janvier, les curés et les députés des ab - 
bayes faisaient entre eux, sous la présidence de 
Léonor le Boucher, vicaire général, la réparti- 
tion des 1800 livres qu'ils devaient fournir 
pour leur quote-part. Une nouvelle levée de de- 
niers eut lieu en 1626. Elle occupa trois séances, 
qui se tinrent les 9 et 11 mai, et 6 juillet. On 
la fit, afin de pouvoir construire des bâtiments 
A Saint- Lazare, pour y installer les pestiférés. 
Tout le clergé de la ville, des faubourgs et des 
lieux voisins voulut participer â cette œuvre 
de charité. Le 11 juillet 1633, il eut â chercher 
1.000 livres, afin de payer le sixième des deniers, 
auxquels il avait été taxé par an, pour com- 
battre le fléau. Le 3 février 1634, nous le retrou- 
vons au palais épiscopal, sous la présidence de 
M. Messier, vicaire général, répartissant une 
cotisation de 500 livres, destinées â acheter des 
vivres et des médicaments Le 16 octobre 1636, 
deux cents livres lui sont encore demandées pour 
le même objet Le 20 avril 1637, on l'invite à se 
cotiser pour 1500 livres, afin d'établir des loges 
en bois et en pierre auprès de Saint- Lazare. La 
ville donnait d'ailleurs 3.000 livres, ce qui éle- 
vait la cotisation totale à 4.500 livres. Le 8 juin 
suivant, on impose au clergé une taxe de 
2.000 livres ; les abbayes se chargent de la four- 
nir. Enfin, le 3 juillet 1638, cinq cents livres 
sont encore levées de la même manière Nous 
n'avons cité que les séances les plus importantes, 
relatives aux pestiférés. 

Du reste, il n'y avait pas que ces malheureux 
â soulager. Les indigents et les mendiants de 
toutes sortes constituaient une autre classe 
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assez considérable de gens bien dignes aussi de 
pitié. Ils étaient nombreux partout. Un arrêt du 
roi, donné à Fontainebleau, le 8 avril 1623, 
porte que a veu les règlements faits par les roys 
ses prédécesseurs, les 22 juin 1580, 21 mars 
1584 et 22 may 1586 sur la contribution pour la 
nourriture des pauvres, il autorise les gouver- 
neurs et attournéz de Compiègne à lever sur les 
ecclésiastiques, consentans seulement, et sur les 
nobles exempts et non exempts, privilégiés et 
non privilégiés, la somme de cent livres par se- 
maine, suivant le rolle fait à ce sujet, sauf à 
augmenter ou diminuer selon les occurrences, i 
L'arrêt prescrit « qu'il sera rendu compte de 
cette somme au bureau commun des pauvres par 
devant le lieutenant général, procureur du roy 
et autres officiers et notables habitans de ladite 
ville, en gardant estroitement l'article 73 de 
l'ordonnance de Moulins. 9 

A Beauvais, le nombre des mendiants s'était 
considérablement accru de 1620 à 1629. On ne 
les voyait pas seulement dans les rues et sur les 
places publiques. Ils pénétraient jusque dans les 
églises, où ils troublaient les oâces par leurs 
importunités. Les aumônes individuelles ne suf- 
fisaient plus à mettre fin aux supplications, aux 
murmures et souvent aux querelles de ces solli- 
citeurs effi'ontés. Une caisse de secours bien or- 
ganisée pouvait seule en avoir raison. Monsei- 
gneur Augustin Potier le comprit. Aussi le 16 
avril 1629, tenait-il une assemblée générale du 
clergé et des principaux de la ville dans le des- 
sein de les amener à la fonder. Les membres du 
chapitre, les représentants de la commune et 
tous les notables se rangèrent à Tavis de leur 
évêque. Un bureau de charité fut aussitôt cons- 
titué. Dresser la liste exacte de tous les indi- 
gepts, constater l'étendue de leiirs besoins, en- 
caisser les ressources dont la ville pouvait dis- 
poser, centraliser les aumônes des particuliers et 
le produit des quel es qu'on devait faire à des 
époques fixées^ enfin répartir les secours, de 
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manière à supprimer la mendicité, telle ftit la 
tâche que s'imposèrent les administrateurs. En 
quatre réunions presque successives, on étudia 
la manière de faire fonctionner Tœuvre. Le 3 
avril 1631 et le 9 avril suivant, il fut convenu 
qu'on prendrait 2,000 livres à rente, afin de les 
joindre aux 4.000 livres que consentaient à four- 
nir le maire et les pairs, pour sustenter les pau- 
vres, alors dans une nécessité extrême. Le 26 
mai, se fit le choix de personnes expérimentées, 
pour contracter l'emprunt. Le samedi 12 juillet, 
Monseigneur Augustin Potier publia une ordon- 
nance, dans laquelle il enjoignait aux curés de 
la ville et des faubourgs de Beauvais d'annoncer, 
le lendemain, au prône de la messe paroissiale, 
que, le mercredi 16 juillet et les jours suivants, 
les députés et représentants de tous les corps de 
la ville visiteraient toutes les maisons de Beau- 
vais et des faubourgs^ l'une après l'autre, et 
s'informeraient de ce que chacun serait disposé 
à donner volontairement pour le bureau de cha- 
rité, comme pour la nourriture et l'entretien de 
tous les pauvres invalides. On se proposait 
ainsi, disait l'ordonnance « d'empescher la men- 
dicité, ainsi que l'on a fait assez heureueement 
et d'ériger un bureau des pauvres. » Les démar- 
ches faites à l'époque indiquée obtinrent un plein 
succès. Bientôt chaque paroisse eut sa confrérie 
dont les membres portaient, chacun dans un 
quartier déterminé, les secours alloués par le 
bureau central. Pendant vingt ans, tout marcha 
à souhait. Les indigents étaient convenablement 
assistés. La mendicité avait complètement dis- 
paru. Mais en 1652, l'insuffisance de la récolte, 
le manque de travail et la guerre civile plongè- 
rent les ouvriers dans une misère extrême. 
Nicolas Choart de Buzanval, qui remplaçait 
alors Augustin Potier, sur le siège de Beauvais, 
ne désespéra pas de la situation. Il n'eut de 
repos qu'après avoir trouvé un remède efficace 
aux maux qui afiligaient son peuple. Convo- 
quant à plusieurs reprises les notables de la 
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ville, il les décida à réunir dans un même local 
tous les indigents, afin de les entretenir à moin- 
dres frais, et de ne soulager que des besoins 
réels. Le l«' janvier 1653, on inaugura le nou- 
veau régime dans une maison, aménagée à cette 
fin, sur la paroisse de Saint-Etienne. Ce n'était 
qu'un essai. Les résultats en furent excellents. 
Dès lors, on n'hésita plus à donner à cet éta- 
blissement une existence définitive. Un vaste 
terrain fut acheté sur la paroisse de Saint-Lau- 
rent. C'est là que Ton posa en 1655 les fonda- 
tions de l'hôpital général ou bureau des pauvres. 

La peste reparut en 1668. Monseigneur de 
Buzanval fut admirable de dévouement. Bon- 
neuil et Ressens notamment apprirent à bénir 
sa charité et son zèle à relever partout les cou- 
rages abattus. Les médicaments faisaient sou- 
vent défaut. Le prélat chercha une combinaison 
qui les mît à la portée de tous. Le 17 novembre 
1670, le clergé, réuni en assemblée générale, 
délibéra sur ce sujet, et un mandement du 12 sep- 
tembre 1671 annonça que le curé de Saint- 
Etienne de Beauvais était chargé de distribuer 
certains remèdes aux pauvres malades. Pour 
quatre écus on pouvait faire trois ou quatre 
cents médecines, dont les quêtes et les confré- 
ries payeraient les frais. 

Si la charité est ingénieuse, la misère revêt 
bien des formes. Toutes les villes d'ailleurs n'é- 
taient pas pourvues, comme Beauvais depuis 
1655, et Compiègne depuis 1663, d'un bureau 
des pauvres, ou hôpital général, et les campa- 
gnes étaient loin d'avoir les ressources des 
villes. Il fallut, en 1693, aviser à soulager les 
populations rurales que persécutaient les men- 
diants. Un arrêt, rendu le 20 octobre 1693, en 
la Chambre des vacations, détermina les me- 
sures à prendre pour la subsistance des pauvres 
dans les villages, f Cette année, y est-il dit, la 
récolte n'a pas esté également bonne dans toutes 
les provinces Les gueux et les mandians qui 
embrassent cette vie, moins par nécessité que 
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par le libertinage et fainéantise prennent ce pré- 
texte, pour continuer leurs déréglemens, et ap- 
portent beaucoup d'incommodité, particulière- 
ment dans la campagne » 

Voici les principales prescriptions de l'arrêt : 
a Tous les pauvres mandians et qui ne sont 
point en estât présentement de gagner leur vie 
seront tenus de se retirer dans la paroisse dont 
ils sont natifs, un mois après la publication du 
présent arrest. Défense leur est faite de vaguer 
et de demander l'aumône après ledit temps passé, 
à peine d'estre, tant les hommes que les femmes^ 
enfermés durant huit jours dans les prisons les 
plus prochaines, et attachez au carcan sur le 
procès-verbal des officiers qui les auront arres- 
téz ; et en cas de récidive, des galères pendant 
trois ans contre les hommes valides et les gar- 
çons au-dessus de seize ans ; et du fouet et du 
carcan à différends jours de marchez, contre les 
estropiez et les femmes qui ne seront point 
grosses , et du fouet en cas de récidive contre 
les garçons au-dessus de douze ans qui seront 
en estât de faire quelque travail. 

Défenses très expresses sont faites à toute 
personne de leur donner retraite plus d'une seule 
nuit, à peine de dix livres d'amende, même de 
plus grande, s'il y eschet. 

Ceux qui se trouveront estropiés ou attaqués 
de maladies qui paroistroient incurables seront 
conduits dans les hôpitaux généraux les plus 
prochains. 

Les administrateurs les y feront recevoir sur 
les certificats des curez et des juges et procu- 
reurs fiscaux des dites paroisses et les feront 
nourrir et traiter comme les autres pauvres. 

Dans les villes murées, où il y a plusieurs 
paroisses, les curez, les marguilliers en charge, 
les anciens et les plus notables habitans de cha- 
cune des dîtes paroisses s'assembleront le pre- 
mier dimanche après la publication du présent 
arrest, pour pourvoir ainsy qu'ils le jugeront à 
propos, à la subsistance de tous ceux de la 
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paroisse qu'ils jugeront en avoir besoin depuis 
le vingtième novembre prochain jusqu'au ving- 
tième juin de Tannée prochaine 1694, et à cet 
effet ils en feront un rôlle, ensemble de la somme 
qui sera nécessaire pour la subsistance des dits 
pauvres, sauf à augmenter ou diminuer suivant 
le prix du pain, et de ce que chacun des autres 
habitans de la paroisse y devra contribuer selon 
ses facultéz, en cas que par sa bonne volonté il 
ne fasse pas des offres raisonnables dans la dite 
assemblée 

Dans les autres villes, où il n*y a qu'une 
paroisse, et dans les bourgs et villages, les juges 
feront en présence du curé, du procureur fiscal, 
du syndic et de deux, habitans qui seront nom- 
mez par les autres à la sortie de la grand messe 
le premier dimanche après la réception du pré- 
sent arrest ; feront un rôUe de ceux qui ont 
besoin d'assistance, à cause de leur âge, de 
leurs infirmitéz et du trop grand nombre d'en- 
fans dont ils sont chargez, lesquels rôlles pour- 
ront estre augmentez, dans la suite en cas de 
mort ou de maladie des pères de famille ou 
d'autres accidens ; et de la somme à laquelle 
pourra monter le pain ou autres secours: qui sera 
jugé absolument nécessaire pour leur subsistance 
depuis le jour vingtième novembre prochain jus- 
qu'au vingtième juin 1694 inclusivement 

Toutes personnes, tant ecclésiastiques que 
séculières, tous corps et communautéz séculières 
ou régulières, ayant du bien dans les dites 
paroisses, à la réserve des hôpitaux où Thospi - 
talité est actuellement exercée, et des curez qui 
reçoivent la portion congrue, contribueront au 
payement de la dite somme, sçavoir ceux qui 
ne payent point de taille au sol la livre des deux 
tiers de ce qu'ils possèdent de bien affermé dans 
les dites paroisses, et pour ce qui est des biens 
qui ne sont pas affermez, suivant la mesme cot- 
tité des deux tiers des baux expirez depuis trois 
ans ; et s'il ne s'en tiouve point, suivant l'esti- 
mation qui. en sera faite par les susnomméz le 
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plus équitablement qu'il leur sera possible. Et à, 
l'égard de ceux qui sont imposez à la taille, 
autres que ceux qui y sont employez comme 
pauvres, par proportion la plus équitable qu'il se 
pourra de leurs biens et des sommes pour les- 
quelles ils seront cottiséï dans les rôties des tailles 

Tous ceux qui serons compris dans les rôUes 
qui seront faits pour la subsistance des pauvres, 
leurs fermiers, mesme les fermiers judiciaires, 
pour les terres saisies, seront tenus de payer 
leur cotte de quinze jours en quinze jours et 
par avant entre les mains de celui qui aura été 
nommé par ceux qui auront fait les rôUes et les 
quittances qui seront rapportées des paye mens 
qui seront allouées aux fermiers sur le prix de 
leurs fermes, mesme à Tégard des fermiers judi- 
ciaires, les commissaires aux saisies réelles 
tenus d'en recevoir les quittances qui leur seront 
allouées dans la dépense de leurs comptes. 

Dans toutes les dites villes et autres lieux, 
ceux qui auront fait les rôlles s'assembleront 
tous les dimanches à Tissue- des vêpres, durant 
le dit temps, pour adjuger au moins disant la 
fourniture du pain qui sera donné et pourvoir à 
tout ce qui regardera la subsistance des pauvres 
et Texécution des dits rôUes. 

Tous pauvres valides travailleront toutes les 
fois qu'il se présentera occasion de le faire. Très 
expresses défenses sont faites de leur donner 
aucune subsistance lorsqu'il y aura des ouvrages 
sur les lieux, auxquels ils pourront gagner suffi- 
samment de quoy vivre. Autant qu'il sera pos- 
sible^ il sera donné dans chaque lieu aux femmes 
et aux enfans le moyen de travailler, à la charge 
de rendre, sur le provenu de leur travail, le prix 
des Allasses et autres choses qu'on leur aura 
fournies pour cet effet. » 

Un mois [ne s'était pas écoulé, que tous les 
curés du diocèse de Beau vais avaient reçu une 
copie de cet arrêt : Lefebvre d'Ormesson, vicaire 
général, crut bon d'en recommander les disposi- 
tions à leur zèle par la lettre suivante : 
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< Monsieur, 
a Je ne doute pas que les officiers de la jus- 
tice de votre paroisse ne vous ayent fait voir 
un arrest du parlement qui a esté rendu depuis 
peu de jours et qui leur a esté adressé par M. le 
Procureur du Roi. Cet arrest contient un ordre 
d'assister les pauvres dans chaque paroisse et 
enjoint à tous ceux qui y ont du bien d'y contri- 
buer. Quoique je sois persuadé que ces officiers 
feront leur devoir, j'ai cru néantmoins devoir 
vous en informer et vous exhorter de vous join- 
dre à eux et d'employer tous vos soins et toute 
vostre application pour faire avoir un entier effet 
à cet arrest. Personne ne doit plus s'intéresser à 
l'assistance des pauvres que vous. Vous eu êtes 
le père et vous sçavés que leur soin est princi- 
palement recommandé aux personnes de nostre 
profession, tantum ut pauperum memores essemus 
{ad Gai, 2.). Vous estes déjà instruit de la forme 
des bureaux de charité. C'est pourquoy il ne 
vous sera pas difficile d'en establir un. 

« Quoique cet arrest n'ordonne pour ceux qui 
ont du bien dans les paroisses que la contribu- 
tion d'un trentiesme de leur revenu, vous ferés 
néantmoins tous vos efforts pour porter les per- 
sonnes qui ont des biens considérables daos la 
vostre, comme les gros décimateurs, les sei- 
gneurs et les autres, à contribuer plus libérale- 
ment, ce règlement n'estant pas fait pour leur 
oster l'occasion d'exercer la charité dans l'éten- 
due qu'ils le doivent ; c'est pourquoy vous 
emploierés vos prières et vos instances auprès 
d'eux. J'y joindrai volontiers les miennes, si cela 
est nécessaire, et vous n'avez qu'à m'en donner 
avis. 

c Je vous exhorte à faire en sorte que l'impo- 
sition qui se fera sur^vos paroissiens soit juste 
et équitable et proportionnée aux facultés d'un 
chacun et que la distribution qui se fera de vos 
aumônes soit aussy juste et équitable et propor- 
tionnée aux besoins de vos pauvres et qu'on ne 
donne pas plus aux uns qu'aux autres par des 
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considératious qui ne doivent point avoir lieu en 
cette occasion ; ces deux choses sont nécessaires 
pour la paix de vostre paroisse et pour empêcher 
que cette œuvre qui est toute de charité ne 
rompe la charité. 

« Et si quelqu'un de vos paroissiens estoit 
assés peu raisonnable pour ne pas vouloir payer 
la taxe à laquelle il seroit cottisé, vous emploie- 
rés toutes sortes de moyens pour le porter par 
la douceur à la payer avant qu*on soit obligé 
d'en venir aux voies de contraintes. En un mot, 
faites en sorte que tout se fasse dans Tesprit que 
nous recommande tant saint Paul : Omnia vestra 
in charitcUe fiant (I. Cor. XVI). Vos paroissiens 
doivent donner leur aumosne d'autant plus 
volontiers que non seulement ils s'acquitteront 
d'un devoir indispensable et que la nature et le 
christianisme demandent d'eux également, mais 
qu'ils se trouveront délivrés de l'importunité et 
de la charge des pauvres étrangers qu'ils ne 
seront plus obligés d'assister, et peut estre aussi 
de bien des malheurs que l'extrême nécessité 
auroit pu causer ; et c'est ce qu'il faut que vous 
leur fassiés bien concevoir. 

a Vous ne négtigerés pas un moyen qui est 
marqué dans cet arrest, y estant dit qu'on peut 
établir des ouvrages dans les paroisses et obliger 
les pauvres d'y travailler. Je vous conseille de 
vous en servir si vous le pouvez ; il est très bon 
et il pourra vous apporter quelque profit. Vous 
pourrés les obliger à travailler ou aux manufac^ 
tures qui se font dans vos paroisses en leur four- 
nissant la matière qui sera nécessaire ou à quel- 
que ouvrage qui sera utile au public, comme à 
réparer vos chemins, à fermer vostre cimetière 
qui en a peut -estre besoin, etc. 

« Si il survient quelque difficulté dans Fexé- 
cution de cet arrest, pour laquelle vous ayés 
besoin de mes offices, donnés m'en avis, et je 
n'épargnerai rien de ce qui dépendra de moy 
pour seconder vos efforts. Comme il s'agit 
de servir les pauvres, nous devons estre disposés 
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et voua et moy de faire tout ce qui Dona se» 
poHîble. 

n Je euie perauadè que ?ou« le ferés et que 
ïou» ferés voir que vous cates animé d'un zèle 
M d'un esprit vraiment pastoral. Et comme 
l'exemple c'est ce qui a le plus de force, je auis 
persuadé que vous l'adjouteréa aux soins et à 
l'application que voua doDuerés à cette affaire, 
et que vous feréa encore plus voir & vos paroia- 
siens par vos^ libéralités que par voa paroles 
l'obligation dans laquelle ils sont d'assister vus 
pauvres. Je puis vous aadeurer que vous ne don- 
nerëa pas une petite consolation à Monseignetir 
le Cardinal de Janaon à qui je rendray compte 
de vostre zèle et de vostre bonne volonté, 
et que cela ne servira pas peu à adoucir la peine 
qu'il ressent d'estre si longtemps éloigné de ion 
troupeau. 



I A Beauvais, le 4 novembre 1693. 



Dès le ZZ novembre, l'arrêt fut lu dans toutes 
les églises du diocèse et mia auasitât à exécution, 
si l'on en juge par ce qui se passa en la paroisse 
d'Arsy. Jean- Philippe Vie, curé de ce village. 
Ht sonner la cloche pour rassemblée, convoquée 
à l'iasue des vêpres. Toua iea notables ae ren- 
dirent à la séance, entre autres Alphonse Dervillé, 
lieutenant de la justice, Louis Spicq, procureur 
flacal, François Hévrard, syndic, Claude Ruelle, 
Philippe Foulaine, Antoine Dervillé, marguillier, 
Charles CaroD, etc. On commença par constituer 
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le bureau. A la pluralité des voix, Charles Garons 
laboureur, en fut nommé receveur, avec Charles 
Spicq comme adjoint. Puis on dressa la liste des 
pauvres les plus nécessiteux. Il s'en trouva qua-, 
torze à chacun desquels on décida de donner 
sept livres de pain par semaine. Les taxes à per- 
cevoir sur les contribuables de quinze jours en 
quinze jours ont été fixées en dernier lieu sur le 
pied du quatorzième de la taxe de Tannée. Le 
premier inscrit sur la liste a été Henri Tricote}, 
d'Aiguisy, pour 150 livres. Venait ensuite Fran- 
çois Sauvage, fermier des dîmes d'Arsy, pour 
quatre mines de blé, etc. 

Le 27 décembre suivant, on établit un deuxième 
rôle de nécessiteux, auxquels on devait donner 
trois livres de pain par semaine. Le nombre des 
familles à secourir s'élevait ainsi à vingt-cinq. 
Il fût convenu que chacun acquitterait au plus 
tôt sa taxe. Tous les contribuables ne répondi- 
rent pas avec le même empressement à Tappel 
fait à leur générosité. Le retard que mit le fer- 
mier d'Aiguisy à payer sa cotisation devint l'ori- 
gine d*une fort curieuse histoire. On sut bien 
vite qu'il ne faisait pas honneur à ses engage- 
ments et qu*il avait fallu lui signifier la taxe le 
28 novembre. Le curé de Remy crut le moment 
favorable, pour essayer de faire adjuger à sa pa- 
roisse les 150 livres portées au rôle. Il fondait sa 
demande sur les secours religieux qu'il disait 
avoir apportés à Aiguisy, principalement à l'épo- 
que de Pâques. Le curé de Lachelle réclama 
également le montant de la taxe, à raison de 
certains actes de catholicité, passés en son église, 
au sujet des fermiers d* Aiguisy. Au reste le fer- 
mier d'Aiguisy possédait trois ou quatre muids 
de terre sur le territoire de Lachelle. Le curé 
d'Arsy n'eut pas de peine à démontrer que le 
fermier d'Aiguisy, Tricotel, était son paroissien 
et devait en conséquence verser sa cotisation à 
Arsy. Néanmoins le litige durait encore en fé- 
vrier 1694. Nous ignorons quand et comment il 
prit fin. 



D« tout ce que noue venoQS de voir, il ressort 
que la question sociale, si brûlante de nos jours, 
était déjà le souci du xvii° siècle et que, ai pour 
la résoudra on invoqua des arguments basés sur 
la justics, à la manière de Boaauet, on eut sur- 
tout recours à toutes les délicates inventions de 
la obarité. 
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ciété à MM. le président de Roucy et Charles 
Demonchy, décédés tout récemment : 

Messieurs, 

Depuis notre dernière réunion, la Société his- 
torique a éprouvé deux pertes bien semsibles : 
M. le président de Roucy et M. Demonchy, juge 
honoraire, sont morts à quelques jours de dis- 
tance. 

Vous avez pu, comme moi, apprécier le rôle 
important qu'a joué parmi nous M. de Roucy, 
que la Société historique a appelé à quatre 
reprises di£férentes à l'honneur de la présider. 
J'ai mis en relief sur sa tombe même, ce qu'il 
avait été, et je ne reviendrai pas ici sur la part 
qu'il a constamment prise à nos travaux, et 
rinfluence qu'il exerçait sur nos résolutions. 
Notre Bulletin contiendra, outre la liste de tous 
ses écrits, le compte rendu de ses obsèques, et 
ceux qui n'ont pu y assister, pourront, par la 
pensée, se reporter à la pieuse et touchante ma- 
nifestation dont a été l'objet la mémoire de notre 
regretté président. 

Quant à M. Demonchy, permettez-moi de 
retracer, à vos yeux, les diverses phases de sa 
vie si bien remplie à tous les points de vue : 

Monsieur Charles Demonchy. 

Le lundi 5 juin 1882, la ville de Compiègne 
était en fête. Un grand nombre de Compagnies 
d'Archers venaient prendre part au grand prix 
général de la deuxième Compagnie, et le corps 
municipal tout entier les attendait^sur le perron 
de l'Hôtel de Ville, où^devait leurjêtre offert un 
vin d'honneur. 

A ce moment, deux petites filles en blanc se 
détachèrent d'un groupe et présentèrent un bou- 
quet à M. Chovet, maire'de la ville etVà M. De- 
monchy, doyen du Conseil. Aussitôt, M. 1® 



Maire pr«n&nt Is parole, 



a Je suis 


très s 




Bjmpathiqu 


le que 


vous venez de faire en l'hon- 


neur du Conseil r 


nunicipal et du Maire; mais je 


vous stiia 


pariiculiérement reconnaissant de 




que 


vous rendez i M. Demonchy, 


notre doyen, âgé 


de 82 ans... 


« Jamais 


plus 


longue vie n'a été plus hono- 


rablement i 




e; M. Demonchy, vous le savez. 


est légitimiste ; m 


lais il le dit si fraochement et ai 


loyalement 


quen. 


DUS, ses collègues, qui sommes 


républicain. 


s, si . 


enfants de notre siècle, nous 
} le vénérons, car son honora- 



bilité s'impose. » 

Ces paroles furent couvertes d'applaudisse- 
ments: chacun partageait le sentiment qui ve- 
nait d'être exprimé d'une façon sï solennelle. Il 
résumait d'ailleurs, en peu de mots ia vie si 
exemplaire de M. Demonohv quels mort vient 
de nous enlever à l'âge de 95 ans. Encore quel- 
ques années et il aurait pu saluer trois siècles 
successife. 

En effet, c'est le 19 mai 1799 que Pierre- 
Charles Demonchy naissait à Gilocourt d'une 
famille qui s'était distinguée dans le notariat et 
dans la magistrature, et où l'honneur se trans- 
mettait de génération en génération comme le 
plus précieux héritage. Son père avait été en 
1786 subaiitut au Parlement de Parts et quand 
il mourut à Compiëgne, le 16 avril 1845. A. l'Age 
de 8i> ans, il était président de Chambre hono- 
raire i, la Cour d'appel d'Amiens et ofBcier de 
la Légion d'honneur. Ceux de mon âge qui vi- 
vent encore peuvent se rappeler, comme je le 
fais moi-même, la physionomie pleine de no- 
blesse et de bonté de cet aimable vieillard aux 
longs cheveux blancs. 

Reçu licencié en droit au mois de janvier 1821, 
M. Charles Demonchy fut, la 20 juin suivant, 
c'est-à-dire à peine ses vingt-deux ans accomplis. 
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nommé substitut à Saiot-Quentin, puis le 25 oc- 
bre 1826, juge d'instruction à Compiègne. 

Pendant trente-six ans, il exerça ces fonc- 
tions si difficiles, avec un zèle et un dévoue- 
ment qui ne se démentirent jamais, s'attachant 
toujours à tempérer par une attitude bienveil- 
lante et généreuse ce que son ministère avait de 
rigoureux. 

Le 24 septembre 1827, il épousait Mlle Eu- 
génie Charmolue, fille de M. Alexandre Char- 
mol ue, notaire à Compiègne, et cette alliance 
cimentait davantage encore l'union entre deux 
familles également considérées et dont l'une 
d'elles, celle des Charmolue, appartenait à la plus 
ancienne bourgeoisie de la viÛe. 

M. Demonchy n'était pas homme de lutte. 
Il n*a jamais fait de politique irritante ; bien au 
contraire, il cherchait par son exemple, à ra- 
mener les esprits sur le terrain de la conciliation. 
Aussi ne tenta-t-il jamais de se soustraire aux 
services qu'on réclamait de lui, et, du moment 
que l'intérêt public semblait en jeu, il se prêtait 
à tout. Mais au fond, ainsi qu'on lui en a rendu 
un public hommage, il ne pactisa jamais avec sa 
conscience. Fidèle à la foi politique de ses pères, 
aucun des événements qui se déroulèrent sous 
ses yeuxj ne modifièrent ses convictions. Il n'é- 
tait pas de ceux qui courent après les suffirages 
populaires* et cependant, ils sont venus toujours 
le solliciter, tant ils avaient confiance dans sa 
droiture et dans son désintéressement. C'est 
ainsi que, pendant plus de cinquante ans, il fut 
successivement membre du Conseil municipal, 
adjoint au maire, administrateur des hospices, 
de la Caisse d'épargne, du bureau de Bienfai- 
sance, du Fourneau économique, et président de 
la fabrique de Saint- Antoine. Partout son nom 
était accueilli avec un respectueux empresse- 
ment, et partout il était proclamé l'un des pre- 
miers. 

Au mois de mai 1862, désirant assurer l'en- 
trée d'un de ses fils, ^dans la magistrature, il se 



démit de aM fonctions «t fiit nomma juge hono- 
raire, ce qai permit su tribunal civil da le comp- 
ter encore parmi sei membrei. 

La Société historique de Compiègne na pou- 
vait, non plus, le laisser indifférent. Ilyfl|{ura 
depuis le 20 juin 1870 et, en 1S73, il fut ap- 
pelé à foire partie de la Commisaion des finances. 
qu'il présida jusqu'au jour ou l'état de sa santé 
ne lui permit plus d'assister aux réunions. Nous 
fûmes heureux alors, de lui conférer le titre de 
membre honoraire de cette Commission. Assidu 
à DOS séances, tt y prit laremeot la parole ; ce- 
pendant en 1379. il lut. sur !a Chapelle d'argtiU 
de Jtan Charmolue. doyen de Saint- Clé ment de 
Compiègne au xvii' siècle, une notice rédigée 
d'après les papiers de famille qu'il possédait. CetLo 
notice fut imprimée dans nos Bulletiiu et lue à 
une des réunions des Sociétés savantea à la Sor- 
bonnsen 18S0. 

Jusqu'au dernier jour, M. Demonchy ne ces- 
sait de s'intéresser aux travaux de la Société 
dont il demandait fréquemment des nouvelles et 
souvent on voyait nos publications A portée de 
sa main, sur la tabla placée auprès du fauteuil 
qu'il oe quittait plus. 

Vous parlerai-je maintenant de sa bienfai- 
sance T A cet égard, il n'y a qa'une voix à Com- 
pjègae et partout, pour dire qu'aucun homme 
ne fut plus généreux, plus compatissant, ci plus 
simple dans la fafon de soulager l'infortune. 
Cbaque aumAne, chaque secours, étaient tou- 
jours accompagnés de bonnes paroles d'encou- 
ragement et de cordiale sympathie. Animé d'une 
foi chrétienne, égale & sa foi politique, il se 
souvenait que la chanté est une des lois su- 
prêmes de notre religion, et il l'observait chaque 
jour avec une touchante sollicitude. 

Les services publics rendus par M. Demonchy 
auraient dQ certainement lui valoir une distinc- 
tion particulière, et chacun s'attendait & la lui voir 
décerner; mais les rigueurs de la politique de- 
vient s'opposer à ce que pareille faveur lui fut 
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accordée, à supposer qu'elle eut été demandée en 
dehors de lui. M. Demonchy n'en manifesta au- 
cune amertume ; il continua de plus belle à se 
dévouer toujours, comme par le passé. Cepen- 
dant des épreuves cruelles ne lui furent pas 
épargnées. Car, outre la mort de trois jeunes 
enfants et la perte de sa femme qui lui fut en- 
levée le 27 octobre 1867, il eut à pleurer en 1870, 
un de ses fils tombé glorieusement sur le champ 
de bataille de Porbach, et plus tard, son autre 
fils, mort vice-président du Tribunal de Laon ; 
mais à ces deuil successifs, il opposa toujours 
cette résignation qu'imprime à si haut degrés 
la foi inébranlable. Une consolation inappréciable, 
d'ailleurs, lui a été réservée ; ce fut de pouvoir 
terminer sa belle et longue existence, entouré 
de l'afTection et des soins toujours renaissants 
de deux de ses HUes, modèles elles-mêmes de 
tendresse et de charité. C'est ainsi que, sans 
souffrances, il s*est éteint le 24 janvier dernier. 
M. Demonchy n'a pas voulu que sur sa tombe, 
on prononçât le moindre discours ; sa volonté à 
cet égard a été religieusement respectée; mais 
il nous a paru qu'il appartenait à la Société his- 
torique de Compiègne, à laquelle il témoigna tant 
de sympathie, de rendre un public hommage à 
celui qui fut dans la véritable acception du mot, 
Vhomme de bien par excellence. 

Tous les membres s'associent à l'hommage 
rendu par M. le Président à la mémoire de 
MM. A. de Roucy et Demonchy. 

M. de Marsy présente le compte rendu des 
travaux de la Société pendant l'année 1893. 

M. le comte de Lambertye, président de la 
Commission des finances, fait un rapport sur le 
compte du trésorier et constate l'excellente 
situation financière de la Société. 

La Société, sur la proposition de M. le Pré- 
sident, approuve les conclusions de ce rapport, 
donne décharge à M. le Trésorier et lui adresse 
des remerciements pour sa bonne gestion, ainsi 
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qu'à la Connmissioa des finaocea pour le soin 
qu'elle prend des intérêts de la Société. 

M. le Président engage les membres à pro- 
curer i. la Société de nouvelles recrues, afin de 
combler les vides que le décès et le départ de 
plusieurs membres viennent d'apporter danssoa 
sein et il prie ses confrères d'appoj'ter de nou- 
veaux travaux et de fréquentes communications 
auic séances. 

M. Garand lit, ati nom de M Arihur Bazin, 
qui a été obligé de s'absenter, un mémoire in- 
titulé le Vie^x Font de Compiègne. Ce travail, 
très doGumanlé. est écouté par ta Société avec 
un vif intérêt. 

M. Eugène Mauprivez présente un panneau 
peint sur parchemin, du commencement de ce 
siècle, représentant une des sept plaies d'Egypte ; 
tetlu composition dont l'effet décoratif est consi- 
dérable, révèle un réel talent, et il est regret- 
table que l'on ne puisse en connaître l'auteur. 

M. Benaut, après avoir rappelé qu'il poursuit 
depnis plusieurs années la pensée de répandre 
dans les masses les éléments de l'histoire locale, 
fait, en son nom et au nom d'un certain nombre 
de ses confrères, une proposition ayant pour but 
de rappeler divers souvenirs historiques et no- 
tamment le dévouement des femmes de Compiè- 
gne allant en 1424, à Creil trouver Bedfort pour 
en obtenir la grâce des habitants de Compiègne 
condamnés à être passés au fjl de l'épée, la mé- 
moire d'Hersan, celle du major Otheuin, mdrt 
en défendant la ville en 1814, celle de Jean Lou- 
trel, donateur de l'ancien hôtel de ville et enfin 
rbéroîsme du Grand Ferré et de ses compagnons 

M. le président, après avoir rappelé qu'à une 
des dernières séances, un des membres a déjà 
proposé de faire poser une plaque sur la maison 
donnée par Hersan pour servir d'école, propose 
de renvoyer au bureau l'examen de cette propo- 

Après une discussion à laquelle prennent part 



— 38 — 

plusieurs membres de la Société, la mesure pro- 
posée par M. le président est adoptée et le bu- 
reau cherchera quels sont les meilleurs moyens 
à employer pour donner satisfaction au vœu pré- 
senté par M. Benaut. 

M. Sorei entretient la Société du projet de 
vente des anciens bâtiments de THôtel-Dieu et 
exprime le vœu que des dessins et des plans 
soient relevés des parties de ces bâtiments des- 
tinées à être démolies et qui présentent un inté- 
rêt historique ou archéologique. 

La Commission destinée à examiner le travail 
envoyé pour le concours du Sauchoy n'ayant pu 
se réunir, sa décision est ajournée à la prochaine 
séance. 

M. Blu montre la copie en partie exécutée de 
la vue de l'abbaye de Saint-Corneille de 1735. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra notamment les lectures suivantes : 
M. Garand. Les Beaux-Arts au Palais de Com- 
pièfçne. — M. Benaut. Episodes de la guerre de 
1870-71, à Ressens. — M. de Marsy. Documents 
relatifs à Compiègne et aux environs. 

Pour extrait : 
Le secrétaire^ Marsy. 



COMPTE RENDU DES TRATA1IZ 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE COIPIÎGÎ 

Pendant l'annëe 1893 

Par M, le Comte de Marsv, Becrétaire. 



Messieurs, 

En venant voua rendre compte des travaux < 
la Société historique de Compiègne en 1S93, 
dois d'abord voua rappeler l'événement capit 
qui a marqué cette dernière année, la célébratii 
du vingt- cinquième anniversaire de sa foQdati< 
que voua aviez résolu de fêter, en appelant à 
réunir à Compiègne, non seulement les memhr 
litulairea et correspondants de notre Compi 
gnie, mais auasi les délégués dea Sociétés si 
vantes françaises et étrangères avec lesqueli 
elle entretient des liens de correspondance. 

Voua avez tous encore le souvenir de laséani 
tenue le 8 juin, dans la grande salle de l'Hdt 
de Ville, décorée de vues de Compiègne et i 
saa environs, de cartes, de plans et de dessîi 
rappelant vos travaux, et où se pressait une non 
breuse assistance. 

Qu'il me sufBse de citer le remarquable dii 
cours prononcé par M. Sorel, présidont de cet 
réunion, pour soubaiterla bienvenue i nos hOt 
'oir bien voulu franchir aoi 
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vent de longues distances pour se trouver au mi- 
lieu de nous. Si un retard involontaire n'a per- 
mis au délégué que M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts avait bien voulu 
désigner afin de le représenter à notre anniver- 
saire^ d'arriver qu'à la fin de la séance, M. le 
comte de Lasleyrie nous a exprimé au banquet, 
dans un toast chaleureux, l'intérêt que le Gou- 
vernement ne cessait de porter aux Sociétés sa- 
vantes des départements, et nous a montré, une 
fois de plus, la voie dans laquelle nous devions 
marcher pour apporter un utile concours à l'en- 
semble de travaux que nous poursuivons tous et 
qui, en projetant de nouvelles lueurs sur l'his- 
toire de la France, nous donnent de nouveaux 
motifs d*aimer notre patrie. 

Nous ne pouvons ënumérer ici les délégués 
des Sociétés savantes qui ont pris part à nos 
fêtes, et notamment ceux qui, comme MM. Seré- 
Depoin, F. Donnet, le professeur Waldemar 
Schmidt et Saintenoy,y ont pris une part active, 
mais que tous reçoivent ici la nouvelle expres- 
sion de notre gratitude. 

Remercions aussi lesj orateurs qui ont bien 
voulu prêter leur concours à cette réunion. 

M. Méresse qui, dans son étude sur la rue 
Salle-l'Abbé, a ressuscité la vie active du vieux 
Compiègne au xv« siècle, M. Seré-Depoin, qui 
nous a montré par des e^cemples heureusement 
choisis l'utilité de Tétude de l'histoire locale, et 
M. le président de Roucy, que nous n'aurons plus 
malheureusement le plaisir de voir au milieu de 
nous, et qui, par une sorte de pressentiment, 
avait consenti à nous résumer l'ensemble de ses 
fouilles dans la forêt de Compiègne. — M. Sorel 
a, sur la tombe de celui que vous avez quatre 
fois appelé à diriger vos travaux, adressé un 
adieu, en ces termes émus et délicats dont il 
semble avoir le secret, et payé le juste tribut de 
nos regrets au confrère que nous avons perdu. 

Le lendemain de notre séance jubilaire, nous 
avons montré, à nos invités les localités les plus 
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intéressantes de nos enrirons : Champlieu, Saint- 
Jean-aux-Bois, Pierrefonds et le Mont-Berny. 

Mais, ponr revenir à nos travaux, je dois men- 
tionner d'abord Tallocution prononcée par 
M. Sorel, en prenant de nouveau place au fau- 
teuil de la présidence, et les conseils qu*ii nous 
a donnés, engageant chacun de nous à faire 
profiter la Société de ses recherches et à en 
prendre le sujet dans ses occupations habi- 
tuelles. 

C'est ce qu*a fait notamment M. Laze qui, 
utilisant ses connaissances spéciales de chi- 
miste, nous a donné les résultats présentés par 
Tanalyse des poteries gallo-romaines et nous 
a promis de poursuivre ses recherches dans cette 
voie et de nous faire connaître ainsi, à la suite 
des Berthelot et des Lauth, la composition des 
matériaux, des enduits, des armes et des ins- 
truments employés chez les Romains et dont les 
échantillons sont retrouvés dans les fouilles 
faites dans notre contrée. Telle est, croyons- 
nous, la seule contribution que les temps an- 
tiques aient fournie cette année à nos études. 

M. Tabbé Morel s'est montré, comme toujours, 
infatigable, et tout en poursuivant l'impression 
du Cartulaire de Saint- Corneille dont je suis 
heureux de pouvoir déposer les 80 premières 
pages sur le bureau, il nous a lu de nombreuses 
dissertations, les unes se rattachant à ce travail, 
comme l'histoire des origines de la commune de 
Compiègne et quatre chartes communales de 
Royallieu, de Jonquières, de la Bruyère- sous-le- 
Meux et de Chevrières, les autres traitant de 
sujets difiTérents tels que l'histoire de la Sei- 
gneurie du Fayel, écrite pour répondre au désir 
de notre nouveau confrère, M. le baron Creuzé 
de Lesser, la fondation d'une école ecclésias- 
tique à Remy, en 1700, chapitre additionnel de 
son travail sur les écoles, et en dernier lieu 
l'aperçu sur la charité au xvn® siècle, première 
ébauche d'une étude qui promet de donner de 
féconds résultats. M. le Ministre de l'Instruction 
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publique qui avait conféré l'an dernier à notre 
savant confrère le titre de correspondant du 
Comité des travaux historiques, lui a décerné 
cette année, à l'occasion de la réunion des So- 
ciétés savantes, les palmes d'officier d'Académie, 
et vous avez tous applaudi à cette distinction si 
justement méritée. 

La choule est une des distractions populaires 
encore conservées dans un certain nombre de 
localités des environs de Compiègne. Quelle est 
l'origine de cejeu? quelles en sont les règles? tel 
est le sujet qui a tenté la curiosité de M. Sorel, 
toujours prêt à recueillir les anciens usages. 
Gr&ce à des lettres de rémission, votre président 
vous a montré ce jeu au moyen-âge, avec les 
querelles qu'il suscitait, les vengeances dont il 
devenait le complice ; il Va, suivi en Normandie, 
en Bretagne et dans d'autres provinces, et vous 
a ramenés à nos portes pour vous le montrer tel 
que le jouent les habitants de Margny, de La- 
Croix-Saint- Ouen, de Choisy, etc. 

Ces paysans, dont M. Sorel vous raconte les 
jeux au moyen âge, M. l'abbé Boudin vous les a 
fait voir, vaillants patriotes autant que joyeux 
lutteurs, et évoquant le souvenir des compagnons 
du Grand- Ferrée il vous a demandé de vous asso- 
cier à lui, pour reprendre la pensée émise par 
Simon Luce, de conserver à la France, en le fai- 
sant déclarer monument historique^ le vieux châ- 
teau de Longueil, dont ces héroïques défenseurs 
de notre territoire firent l'un des premiers centres 
de résistance contre les Anglais, ce manoir qui, 
selon l'expression de l'historien de Du Guesclin, 
mérite notre respect, presqu'autant que la mai- 
son de Jeanne d'Arc à Domrémy. 

Ce n'est ni dans les jeux, ni sur les champs de 
bataille que M. le baron de Bonnault suit nos 
paysans picards, mais dans leurs pèlerinages, et 
après avoir, il y a quelques années, accompagné 
Magnier, de Carlepont, à Saint-Jacques de 
Compostelle, il nous le montre maintenant, chan- 
tant avec ses compagnons, un vieux cantique 



répandu en Picardie et en Champ&gae, depu 
de loaguea années : 

En disant pour l'honneur de Dieu 

Qui s'esl fait homme 
Allons vieiler les selnls lieux 

De Loretle M de Rome. 

Mais, il tes a étudias aussi & un autre poil 
de vue dans la vie d'Antoine Erlaut, fils d'u 
laboureur de Mareuil-la-Motte, devenu rectei 
de rUniveraité, év&que de Cbàlons-sur-Saûne < 
confesseur de Catherine de Médicis. C'est lA uc 
curieuse biographie qui noua dosne un aper; 
de la vie scolaire à Paris au xvi° siècle et u 
tableau du colloque de Poissy. 

Ce que M. de Bonnault a fait pour le paysa 
de Mareuil, M. A. Bazin l'a tenté et avec aacci 
pour le siècle suivant, en nous retraçant la vi 
du flls d'un bourgeois de Compiègne, Marc 
Antoine Hersan, devenu lui aussi une desluini< 
res de l'Université, délaissant les honneurs • 
quittant !a chaire d'Eloqaenae du Collège à 
France, pour revenir mourir à Compiègne, pri 
de l'école qu'il avait fondée pour les enfants i 
sa paroisse. 

Avec M. Dervillé, ce sont les paysans d 
Veoette, cea laborieux vignerons, — à une ép< 
que où la vigne produisait encore du vin dans c 
pays — presauréa par Isa agents des fermes < 
qui s'efforcent de faire arriver leurs doléance 
jusqu'au! oreilles da Louis XIV. Y réuBsirent-ili 

C'est ce que nous ignorons, la voix des petîti 
& toutes les époques a eu de la peine à se ftiii 
entendre. 

En revanche, les geas bien en cour, les pui< 
sants n'ont jamais cessé de bénéficier de leu 
crédit ou de celui de leurs amis. C'est ce qu 
paraît avoir éprouvé le grand maître des eaux t 
forêts Le Féron qui, après avoir fait remarque 
que presque tous les droitsqui lui étaient conféré 
sur le produit d'amendes, étaient déjà touché 
par des apanagistes, engagistes, usuthiitïert 
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•te.,- obtint, p«r de noDTeQes kttnB patenter de 
1699, un dédommagement au mécompte qo'il 
avait éprouvé et dont M. Méresse nous a taÀt le 
récit d*aprè8 un des documents originaux que 
renferme sa riche collection. 

Entre le renvoi des Jésuites et l'arrivée des 
Bénédictins, le Collège de Compiègne fut admi- 
nistré par la ville et sa direction confiée à un 
ecclésiastique séculier. Le premier d'entre eux 
fat François de Paule Mathieu, dont M. Dervillé 
nous raconte l'installation comme principal 
en 1762. 

Quelles furent les circonstances réelles de l'ar- 
restation à Compiègne, en 1789, de l'intendant 
de Paris, Berthier de Sauvigny, tel est le pro- 
blème qui se pose et que rèsoud M. Sorel, avec 
sa parfaite connaissance de tout ce qui touche à 
l'histoire des débuts de la Révolution. 

Quelle impression produit aujourd'hui sur le 
visiteur le palais de Compiègne? Quels sont les 
personnages dont il évoque le souvenir en par- 
courant ses galeries, en errant dans les allées 
du parc ? C'est ce que nous apprend M. Garand 
dans une charmante causerie, remplie de fins 
aperçus, émaillée de mots spirituels et où l'ob- 
servation perce, malgré le soin que prend l'au- 
teur de se défendre d'avoir voulu faire œuvre 
d'érudition. 

M. Alphonse Leveaux, que la Société a perdu 
au commencement de Tannée, avait réuni une 
série des programmes des représentations don- 
nées sous l'empire sur le théâtre du Palais et 
avait, en regard de chacun d'eux, consigné ses 
remarques. C'est ce que vient d'esquisser de 
nouveau M. Garand, dans l'étude qu^il nous a 
lue sur le théâtre au palais de Compiègne ; mais 
il en a élargi le cadre, reprenant l'histoire du 
théâtre sous le règne de Louis- Philippe et pui- 
sant, dans les souvenirs des auteurs et des artis- 
tes qu'il a connus, les éléments d^une série de 
réflexions philosophiques, non seulement sur les 
pièces jouées sur la scène, mais sur celles dont 
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la salle le plus souvent Êlait le théâtre et absor- 
bait autaDt l'atteotion des spectateurs que celle 
des Acteurs. 

La Société avait, il y a vingt ans, sur la pro- 
position de M. Paisant. cherché, ea vue d'une 
Histoire, de la Guerre de 1870-1871, à faire une 
enquête sur les faits dont notre arrondisse ment 
avait été alors le ihé&tre; cette euquSte est res- 
tée presque sans résultat, mais M. Lemas a pu- 
blié sur ce sujet un livre qui renferme toutes les 
données ofllcielles réunies à la préfecture de 
l'Oise. M. Benaut a pensé qu'il y avait encore 
place pour quelques récits anecdotiques et il a 
entrepris de tous faire connaiire, d'après des 
notes prises au jour le jour, les impressions des 
habitants de Ressona, pendant cette époque 
malheureuse de notre histoire. 

L'archéologie a aussi eu sa place dans dos 
travaux et je dois vous parler d'abord de la com- 
I faite par M. Z. Rendu sur la salle 
i de l'Hôtel-Dieu. que n 



Avec M. le docteur Lesguillons, i 
à Saint-Corneille dont il nous montre la démo- 
lition en 1S06, dans un curieux dessin d'Emsrt, 
dont la reproduction prendra place dans l'Album 
deiitiné A accompagner le Cartulaïre de Saint- 
Corneille. 

M. l'abbé Marsaux nous a conduits & Thou- 
rotte pour étudier le beau retable en bois sculpté 
de l'Ecole flamande conservé dans l'égliao et il a 
décrit sa composition et le^ sujets peints sur ses 
volets avec la compétence que l'on devait atten- 
dre de l'érudit iconographe. 

M. Caucbemé vous a fait connaître des sou- 
terrains existant sous la cour du Palais et donr 
des travaux récents oot fait connaître les entrées. 
. M. Méresse a profité de cette ( 

sui le mobilier du Palais en 1814. 
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C'est au Palais aoMi que l'on pourrait étudier 
les plaques de foyer dont votre secrétaire a en- 
trepris de vous retracer l'histoire, en exprimant 
le vœu de voir une série de ces modestes monu- 
ments figurer dans les galeries du Musée Vive- 
nel. Son appel a été entendu et MM Stra et 
Gaston Boyenval ont bien voulu contribuer par 
leurs dons à la création d'une série qui a déjà 
acquis une importance considérable à Paris, aux 
musées de Ciuny, des Arts décoratifs et Carna- 
valet, et en province à Nancy, Troyes, Angers, 
etc., etc. 

Les étrangers, dit-on souvent, connaissent 
mieux un pays que ceux qui l'habitent, c'est ce 
que je serais tenté de répéter une fois de plus en 
rappelant avec quel soin un ecclésiastique an- 
glais, qui a passé ici Thiver dernier et que vous 
aviez bien voulu admettre à vos réunions, a 
étudié quelques points curieux de notre histoire 
et de nos antiquités. C'est ainsi que le Révérend 
W.-H. Langhorne vous a rapporté un dessin de 
la cloche de Sainte Godeberthe, conservée à la 
cathédrale de Noyon, et comparant ce monument 
avec un certain nombre de cloches conservées 
dans des trésors d'Angleterre et dont la date est 
certaine, vous a fourni des éléments de critique 
qui permettent d'établir l'authenticité parfaite de 
la cloche de Sainte Godeberthe. 

Voulant initier ses compatriotes à la connais- 
sance de notre pays, le Révérend Langhorne 
a rédigé une description en anglais de Compiègne 
et de ses environs qui est en ce moment à l'im- 
pression. 

Quand je vous aurai rappelé la présentation 
d'une épée ancienne *par M. Boitel de Oienval, 
j'aurai, je crois, épuisé la série des lectures et 
des communications faites à vos réunions, et si 
ce résumé renferme quelques omissions, quel- 
ques inexactitudes, je prie mes confrères de 
vouloir me tenir compte du peu de temps que 
d'autres travaux m'ont laissé pour le rédiger. 

Fidèle à ses habitudes, notre Société a fait, 



B la vallée di 
l'Oise «t, BOUS la conduite de M. l'abbé Maraaux 
visité Chambly, rile-Adatn, l'abbaye du Val e 
Beau mont-sur- Oise ; ec j'ai à vous remercier 
Messieurs, d'avoir bien voulu assister en grani 
nombre au Congrès archéologique de France, i 
Abbeville, el de ui'avoir accompagna en Angle 
terre dans les comtés de Kent el de Sussex et ai 
Congrès archéologique de Londres, dont tau: 
nous avons rapporté les meilleures impressions 

Je vous rappelais, dans le courant de ce rap 
port, le souvenir de M. Leveaux, j'ai encore i 
mentionner la mort de M. Achille de Beaumini 
arrivée également en 1S93, Mais l'année qu 
s'ouvre nous a déjà apporté deux deuils cruels 
en vous enlevant votre doyen d'âge, le vénérabl 
M. Demonchy et M. le président de Roucy. / 
l'ouverture de cette séance, M. Sorel s'es 
fait l'interprète des regrets causés par ces pertes 

Parvenus à notre vingt-cinquième anné 

la reconnaiasanc 
Elablissement d'utilité publique; l'affair 
in cours, les formalités administrative 
agues et nous n'avoue qu'à attendre ave 
e la décision À il 



SOCIÉTÉ HISTORIi 

CE COMPIÈONE 

Séance du 15 iVars 1894. 

Présidence de M. A. Sorbl. 

M. de Msrey, secrétaire, donne le 
procès-verbal de la dernière séance e( 
au dépouillement da la correspoodanci 
préssDtatioQ des ouvragée offerts. 

MM Adrien Giu.akd, docteur en dr 
litut du Procureur delà République i 
DE MoHTLouis, juge suppléant au tri): 
sont admis ra qualité de membre titui 
la préseutatiOD de MM. Sore] et Cazio 

M. le docteur LesguillonB exprime 
de plusieurs de ses confrères le regret • 
pu trouvé en lète du premier tascicuU 
tiilatro do Saint-Corneille, quelques p. 
troduction iniiiaot le lecteur i l'histoir 
baye et l'indication des sourires qui ot 
& l'éditeur de faire c.- travail, dont I 
déroute les personnes, en assez grand 
qui ne sont pas BUfOsammeot familiari 
l'histoiie locale et les termes de ladipl 

M. de Maray expliqtie que l'introduci 
que cela a lieu dans tontes les public 
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ce genre, ne peut être imprimée qu'après l'achè- 
vement du travail à cause des renvois aux piè- 
ces qu'elle doit contenir et que, de plus, jusqu'au 
dernier moment, Téditeur peut recueillir des 
faits nouveaux de nature à modifier ses appré- 
ciations. 

Toutefois il comprend parfaitement l'impor- 
tance des observations de M. le docteur Lesguil- 
lons et il les communiquera à M. l'abbé Morel^ 
afin de rechercher le moyen de donner dans le 
prochain fascicule, satisfaction au désir qui vient 
d'être émis. 

M. de Bonnault propose de demander à 
M. l'abbé Morel de rédiger, en quelques pages, 
une sorte d'introduction provisoire ou plutôt un 
plan de la publication, analogue à ce que font 
souvent aujourd'hui les libraires pour faire con- 
naître au public les ouvrages qu'ils se proposent 
d'éditer. Cette note préliminaire n'empêcherait 
pas la publication au moment voulu de l'intro- 
duction complète. 

Il est décidé que M. le Secrétaire fera part 
de ces observations à M. l'abbé Morel et renga- 
gera à rédiger cette notice qui ne devra avoir 
que quelques pages. 

M. le docteur Lesguillons présente à ses col- 
lègues une urne en bronze ciselée d'un très beau 
caractère artistique et qui, de plus, ofiTre par sa 
destination un véritable intérêt historique. 

Cette œuvre d'art, d'environ 20 centimètres 
de hauteur et dont la forme rappelle les eanopes 
égyptiennes, est décorée de deux bas-reliefs 
représentant l'un le médaillon de Louis XVI, en 
profil, d'une grande finesse d'exécution et l'autre 
un écusson aux armes de France en partie voilé 
d'un manteau de deuil. Une inscription, placée 
sous l'un des médaillons, rappelle que cette urne 
renferme des restes du roi Louis XVI ; le cou- 
vercle est sommé d'une couronne royale, et, 
dans les intervalles des médaillons, sont figurés 
les emblèmes renversés de la religion et de la 
royauté. Dans l'intérieur de ce véritable reli- 




ko.. 
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quaire se trouve un mouchoir de toile fine de 
grande dimension, dont tout )e centre est taché 
de sang ; une inscription, tracée à l'encre, indi- 
que que ce mouchoir a été trempé dans le sang 
du roi martyr, au pied de Téchafaud. 

D'autres souvenirs de Louis XVI devaient se 
trouver aussi réunis dans l'urne, afin de justifier 
rinscription qui porte: Ici repose des restes, etc., 
mais ils ont disparu. 

Cette œuvre d'art, remarquable par son ordon- 
nance et par son mérite artistique, a dû être 
commandée immédiatement et exécutée sans 
retard, car elle porte en dessous la signature 
Robert fecit 1793. C*e8t en vain que Ton a cher- 
ché jusqu'ici à identifier le courageux artiste qui 
a exécuté cette urne à une époque où un sem- 
blable travail, s'il a été fait en France, exposait 
son auteur aux plus grands dangers. Aucun 
sculpteur ou graveur en médailles du nom de 
Robert ne^gure à ce moment soit dans les Bio- 
graphies générales, soit dans les ouvrages de 
Jal, d'Herluison, etc., aussi pourrait-on croire 
que cette œuvre d'art a été faite en Angleterre 
ou dans les Pays-Bas, bien que son caractère 
général semble dénoter un travail français 

Pour qui a été faite cette urne, c'est ce qu'il 
n'est guère plus facile de savoir, mais ce ne 
peut être à cause de son prix que pour quelque 
personnage considérable et il serait peut-être 
permis de prononcer le nom du duc de Bour- 
bon. En effet, l'urne présentée par M. Lesguil- 
ions, appartient à M. Dampierre, qui la tient de 
son grand père paternel, qui occupait, à Chan- 
tilly, une situation importante dans l'adminis- 
tration des forêts du duc de Bourbon et 
M. Dampierre l'avait reçue en cadeau de l'un 
des officiers de ce prince. L'authenticité de cet 
objet est donc absolument certaine, ainsi que 
celle du mouchoir taché du sang du roi, qu'elle 
renferme. 

M. le Président prie M. Lesguillons de vou- 
loir bien se faire l'interprète des remerciements 
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de ses coQfrères auprès de M. Dam pierre, pour 
la commonicaiion quii a biea voulu leur faire 
de ce précieux souTeoir et de lui demander l'ao- 
torisation de faire reproduire Turne de Robert 
pour nos publications, par un dessin que M Cau- 
cbemé offre d- Caire. 

Par suite d'une absence du secrétaire, l'ordre 
du jour, bàtiTement rédigé, n'ayant pas men- 
tionné les lectures promises par MM. Garand 
et Benaut, et nos confrères n^ayant pas. par 
suite, apporté leurs manuscrits, ces lectures se- 
ront mises à l'ordre du jour de la séance d'avril. 

M. le docteur Lesgui lions signale la décou- 
verte faite par lui dernièrement sur le premier 
feuillet d'une Bible qui lui avait été, dans 
les environs de Compiègne, remise comme sous- 
main pour écrire une ordonnance, d'une note 
manuscrite, datée du 10 mars 1777, rappelant 
un accident arrivé sur la rivière d'Oise, au Port- 
aux-V'aches, et où quarante-deux personnes pé- 
rirent C'étaient des ouvriers vignerons, appar- 
tenant principalement aux villages de Jaux et 
d*Armancourt et qui allaient travailler au 
Carnois. Le souvenir de cet événement est en- 
core conservé à Jaux et pendant longtemps on y 
a dit une messe pour ceux que Ton a appelés 
les Quarante Mariyrt. M. le docteur Lesguillona 
n'entre pas dans plus de détails sur cet événe- 
ment parce qu'il a communiqué ce renseigne- 
ment à l'auteur des Tablettes d'histoire locale, 
qui doit en faire Tobjet d'une étude indiquant, 
d'après les registres de catholicité, les noms des 
victimes de ce triste accident. 

M. de Marsy annonce que le prochain Congrès 
de la Société française d'Archéologie qu'il pré- 
>ide aura lieu du 29 mai au 6 juin à Saintes et à 
L;i Rochelle Jl décrit les principaux monuments 
(Je la Charente- Inférieure qu'il vient de visiter. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra notamment : Compte rendu de la 
Kéunion des Sociétés savantes à. la Sorbonne. 
M. Garand. — Les Beaux-Arts au Palais de 



Compiègue. M. Ben&ut- Episodes de la Guerre 
de 1870-1871. dans les eniirons de Compiègne. 
M. Méreaae. — Un projet d'aliénstion des Huii- 
picee de Compiègne, il y a ceotans. 



Pour entrait : 
Le Secrétaire, Marsv. 



LA SOCIÉTÉ HISTOR 

AU 

Congrès des Sociâtés s 

A PARIS 



Mardi 27 mars 1894, s'est o 
Sorbonne le coagrës des Société 
• le Paris et des départements. 

M. l'abbé Morel, de la Société 
de Compiëgne, correspoadantdu 
répondant à une question du pr 
a communiqué quatre nhartes 
les du douzième siècle, conct 
villages,, sis aux environs de C< 
deRoyallieu.Jonquiëres.taBruyi 
Meux et Chevriëres. Ces docume 
de 1133 a 1182. 

La charte de Royalliea a ét( 
par la reine Adélaïde, mère de 
pour favoriser le développement 
neuve qui avait été créée en a 
forêt de Cuise et de Compiègne. 

La charte de Jonqiiières, do 
Louis VII, déclare que les habits 
exempts de la toile, de la taille i 
injuste exaction. Ils n'iront à Va 
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la chevanchée qa'aotant qa'll pourront 
rentrer chez eox le jour même à moins 
qulls oV soient spécialement appelés en 
cas de guerre. Les délits sont paois par 
des amendes ; mais celoi qni Toadra se 
justifier, au moyen du serment, restera 
libre de tonte amende. Le récidiviste sera 
forcé de quitter le village et n'y pourra 
rentrer que sous le bon plaisir du Roi. 

La charte de la Bruyère est également 
une concession de Louis Vn, qni possédait 
les deux tiers du village, le troisième ap- 
partenant à Albert de Fayel. On trouve 
la mention du maire, nommé Pierre Hé- 
doul. Les droits concédés aux habitants 
sont les mêmes que ceux de Jonquières. 

C'est à Philippe-Auguste que Chevrières 
doit sa charte, mais comme le roi ne pos- 
sédait qn*un tiers du village, il n*y établit 
pas de maire. 

De ces quatres chartes, celle de Jon- 
quières est la seule absolument inédite. Elle 
offre donc un intérêt particulier. 



Dans la séance de mercredi ffî mars^ M. 
Sorel (Alexandre), président de la société 
historique de Compiègne, a recherché 
quelles étaient l'origine et la signification 
du jeu de la choule, qui, à certaines épo- 
ques, est encore en vigueur dans un grand 
nombre de communes du nord de la 
France, et notamment de l'arrondissement 
de Compiègne. 

On appelle choule, dit-il, un ballon de 
moyenne grosseur, rempli de mousse ou 
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de 30D, que deux camps se disputent, l'un, 
composé d'hommes mariés et l'autre, de 
jeunes jens du village. La partie est gagnée 
quand les joueurs ont réussi àlaire arriver 
te ballon à un but déterminé. 

Suivant quelques étymologistes, le mot 
ckoule, qui, jadis, s'écrivait soûle ou solle, 
viendrait de solea (sandale ou soulîerj, 
parce que, dans le principe, le ballon ne 
pouvait être poussé qu'avec le pied. Sui- 
vant d'autres, au contraire, ce mot dérive- 
rait du celtique Meault (soleil) pai-ce qu'on 
jetait le ballon en l'air comme pour le faire 
toucher à cet astre. D'autres, enfin, le font 
venir de soldat, solde ou souille. 

Quoi qu'il en soit, l'origine de ce jeu, 
qui parait remonter aux Romains, voire 
même aux Grecs, se perd dans la nuit des 
temps et déjà, au quatorzième siècle, on le 
considérait comme datant d'une époque si 
éloignée, qu'il n'était « mémoire du con- 
traire ». Rabelais comprend la soulle parmi 
les jeux de Gargantua, et dans le Mystère' 
de la Passion, par Arnoul Greban, Lucifer 
invite ses petits dragimnaulx à jouer à la 
solle avec l'âme de Judas. 

C'est en 1353 que, pour la première fois, 
on trouve des lettres de rémission, accor- 
dées par le roi Jean le Bon au nommé 
Arnolpli Villebaut qui, en jouant ik la 
choule à Verneuil-sur-Aisne, avait renver- 
sé son frère si malheureusement que ce 
dernier en était mort. 

M. Alexandre Sorel cite encore plusieurs 
autres lettres de même nature, qui prou- 
vent que la choule servait de prétexte à 
des actes de violence inspiréâ soiivent par 
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un désir de vengeance de la part des 
jouears les uns Tis-à>vis des autres. 

C'était presque toujours, comme cela 
se pratique encore aujourd'hui, le mardi 
gras (jour des quaresmaux), ou à la mi- 
carême, ou le lundi de Pâques, qu'a- 
vaient lieu les parties. Cependant en Nor- 
mandie, dans les envir<)ns de Dieppe, elles 
se pratiquaient le jour de Saint-Martin, et, 
suivant une vieille coutume, c'était une 
nouvelle épousée qui donnait et jetait «la 
pelote pour soûle ». 

A Amiens, on choulait le 25 septembre, 
jour de la fête de Saint Firmîn. 

Du reste, ce n'était pas*seulement dans 
le nord de la France que ce jeu était en 
exercice. On s'y livrait, pour ainsi dire, 
partout. 

En Auvergne, c'était en 1369, le jour de 
Noël, et dans les Derniers Bretons. M. Emile 
Souvestre fait un récit dramatique d'un 
meurtre commis enBretagne à pareille fête. 

M. Alexandre Sorel termine sa lecture 
en constatant qu'aujourd'hui la ckoule ins- 
pire moins d'enthousiasme que jadis ; les 
jeunes jens lui préfère de beaucoup le 
billard; mais par contre, les Anglais se pas- 
sionnent pour leur foot-ball qui rappelle 
l'ancien jeu et qui devient très à la mode 
chez nous, à cette différence que c'est 
dans les grandes villes qu'il s'exerce et 
que ceux qui s'y livrent appartiennent à 
un niveau social plus élevé, encore bien 
qu'il présente également certains dangers, 
puisqu'en dix-huit mois on n'a pas compté 
moins de 437 morts ou blessés parmi les 
joueurs d'oatre-Manche. 



1 



La commuDicatioD de H .Sorel dODoe lîi 
a UD échange d'observations entra pli 
sieurs membres du congrès ; on propo 
diverses étymologies dérivées du grec, i 
breton ou des langues orientales. 

(Extrait du Journal officiel.) 



SOCIÉTÉ HISTORIQU] 

DE COMPIÈQNE 



Séance du 19 avril 1894. 



Prâsidence de M. Alexandre Sorrl. 

A l'ouverture de la séance, M. le Préaid 
•□nonce 1& mort de M. Heudel, notaire ho 
raire, qui fïtisait, depuis de longues anné 
partie de la Société historique et qui avait t< 
jours porté un très ïif inlérfit è. ses travaux 
fait connaître également celle de M. Bertot. f 
sident de la Société littéraire de Bayei 
membre correspondant, connu surtout ] 
ses recherches sur l'Histoire naturelle do la N 
mandie. 

M. le Secrétaire donne lecture du proc 
verbal de la dernière séance et dépose «ur 
bureau les publicatioQS ofTertes, parmi lesquel 
figurent les Souuamrs de la Campagne 1870-18' 
par M. Jules Jolly, at le rapport adressé 
Conseil municipal de Compiègne, par M, Hei 
Lefebvre, sur le projet de statue à élever 
major Otenîn. 

M. l'abbé SiuoH, premier vicaire de la [ 
roisse Saint- Jacques, présenté par MM. l'a) 
111 — 5 
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Philippet et de Maray, est admit en qualité de 
membre titulaire. 

M. le Président fait remarquer que cette 
année, à cause de la béatification de Jeanne 
d'Arc, les fêtes du mois de mai pour la déli- 
vrance d'Orléans, auront un caractère excep- 
tionnel. S. E le Cardinal Lecot, membre hono- 
raire de la Société, dont il a été le Président, 
doit prononcer le panégyrique et il pense que la 
Société historique de Compiègne pourrait en- 
voyer à cette occasion une délégation à Orléans, 
où doit avoir lieu une Séance académique, Tinau- 
guration du nouveau Musée de Jeanne d'Arc et 
la représentation du Mystère du Siège cPOrlwns, 

La Société adopte cette proposition et décide 
de confier le soin de la représenter A une déléga- 
tion composée de MM. Sorel, président, le baron 
de Bonnault, le docteur Chevallier, le docteur 
Lesguillons, et de Marsy. 

M. de Marsy annonce que M. Francis de 
Roucy et Mme Roy, sa sœur, viennent d'oflrir 
au musée" Vivenei, une vitrine renfermant des 
objets antiques recueillis par leur père, à Com- 
piègne et dans les environs, et il demande à la 
Société d'exprimer & M. de Roucy ses remer- 
ciements pour ce don. qui conservera à notre 
ville un certain nombre d'objets trouvés sur 
son sol. 

M. le Président entretient ses confrères de la 
vente prochaine des bâtiments de l'ancien Hôtel- 
Dieu de Compiègne, de sa chapelle et des sculp- 
tures et boiseries qui la décorent. Il dit que l'a- 
liénation de cette œuvre considérable de l'art fran- 
çais du xYii* siècle, que l'on était loin de prévoir, 
puisque dans les projets primitifs cet ensemble 
de sculptures devait servir & la décoration d'une 
nouvelle chapelle à construire dans l'Hospice de 
la place Saint-Germain, ne saurait laisser la 
Société historique indifférente. 11 ne faut pas que 
l'on vienne plus tard nous reprocher d'avoir 
semblé ignorer même l'existence d'une œuvre 
d'art bien connue en France et à l'étranger et 
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citée avec éloges dans nombre d'ouvrages et 
notamment dane le guide Joanne(l). Aussi, croit- 
ii que la Société doit élever la voix et répondre 
ainsi aux préoccupations des habitants. 11 propose 
donc d'adresser un appel à la haute influence de 
M le Sénateur- M aire de Compiègne pour la con- 
servation des sculptures de la chapelle de THôtel- 
Dieu. Cet appel» immédiatement signé par les 
trente membres présents, a été, à l'issue de la 
séance, porté à M. le Sénateur-Maire par le 
Président et le Secrétaire. Il est ainsi conçu : 

» La Société Historique de Compié^ne, émue 
(( à la pensée de raliénation de la chapelle de 
« l'Hôtel- Dieu qui entraînerait la disparition de 
a l'ensemble de sculptures et de boiseries qui en 
a font Tornement et qui sont à juste titre l'objet 
« dé l'admiration des habitants, et motivent 
a chaque jour la visite de nombreux étrangers, 
« croit devoir exprimer le sentiment général de 
« la population de Compiègne, en sollicitant la 
(( conservation dans notre ville d'un des monu- 
« ments qui font sa gloire, et s'adresse à M. le 
« Sénateur-Maire de Compiègne, pour le prier 
a d*user de sa haute influence pour la réalisation 
« de ce vœu. 

« Compiègne, 19 avril 1894. » 

M. le président rappelle ensuite que M. le duc 
de Narbonne a offert en 1888, à la Société histo- 

(1) Voici en quels termes ce Guide signale à 
l'attention des étrangers la Chapelle Saint'Ni- 
colas: 

d La chapelle Saint-Nicolas (rue de ce nom), 
attenant à l'Hôtel- Dieu, conserve un autel et un 
retable de la première moitié du xvii* siècle, en 
chêne sculpté, d'une exécution très hardie et très 
riche; les figures ont beaucoup d'expression et 
les détails sont pleins de finesse. Les boiseries 
sculptées du cho&ur des religieuses sont égale- 
ment remarquables (xvu* siècle). » 
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rique, une somme de 500 francs pour le prix à 
décerner à la suite d'un concours ouvert pour la 
description archéologique et le projet de restau- 
ration du domaine du Sauchoy, situé à Ribé- 
court, et qui est sa propriété. 

Un seul mémoire présenté alors fut considéré 
comme ne remplissant pas les conditions voulues 
pour remporter le prix, malgré les additions qui 
y furent faites postérieurement. Depuis, le con- 
cours étant resté ouvert, un nouveau travail, con- 
tenant quatre cadres, renfermant les vues et 
plans, ainsi qu'un projet de restauration et ac- 
compagné d'un mémoire descriptif, a été en- 
voyé avec l'épigraphe Amen. Cet ensemble a été 
examiné par le bureau et par une commission 
dont l'avis est de proposer à la Société, juge de 
la question, de décerner le prix à l'auteur du 
mémoire. 

La Société ayant ratifié cette proposition, l'en- 
veloppe renfermant le nom de l'auteur est ou- 
varte et le bulletin porte le nom de M. Albert 
Polart, dessinateur à Compiègne, ancien élève 
de M. Bernard, architecte. En conséquence, M. 
Polart est déclaré lauréat du concours de M. le 
duc de Narbonne. 

Le bureau, ayant été saisi d'une proposition 
émanée de MM. Benaut, Bazin, Méresse, Ga- 
rand, Cauchemé, le vicomte du Puget et Gar- 
naud, dont l'objet est de rappeler le souvenir de 
divers personnages hiatoriques locaux, a exa- 
miné cette proposition et chargé de M. de Marsy, 
de présenter un rapport et de faire connaître ses 
conclusions. 

4^ Plaque murale à placer à la mémoire des 
héroïnes du siège de Compiègne de 1424. 

Quelque glorieux que soit le rôle joué parles 
femmes de Compiègne dans leur démarche au* 
près du duc de Bédfort, afin d'épargner aux ha- 
bitants les rigueurs dont ils étaient menacés de 
la part du général anglais, cet acte ne peut être 
détaché de Tensemble des faits qui ont caracté- 
risé le courage et le dévouement des habitants 
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de Compiègne lors des différents sièges que la 
ville eut à subir dans le premier tiers du xv*' 
siècle, et sa glorification doit être réservée pour 
le moment où, soit par un ensemble de peintu- 
res murales, soit par une suite d'inscriptions, les 
actes mémorables de l'histoire de Compiègne 
seront rappelés sur les murs d'une des salles de 
THôtel de Ville, comme il en a déjà été question. 
2® Plaque à la mémoire (VHersan. 
Il appartient en effet à la Société de rappeler, 
par une inscription murale, le souvenir de l'émi- 
nent professeur qui fut le fondateur de Técole 
des garçons de la paroisse Saint-Antoine, et 
cette plaque doit être placée sur la maison où 
est né Hersan, et qui est affectée à cette école. 
Mais comme il est question de la reconstruction 
de l'école Hersan, le Bureau croit qu'il y a lieu 
d'ajourner jusqu'à ce moment cette manifestation 
et, avant tout, d*examiner si cette plaque desti- 
née à être lue par tous^ doit être placée à l'en- 
trée de récole sur la rue de Paris, ou sur le mur 
de la rue Pasteur, endroit peu fréquenté, mais 
près duquel fut enterré Hersan. 

Le Bureau est d'avis que la Société prenne à 
sa charge l'érection de cette plaque. 

3* Plaque à la mémoire du major Otenin^ sur 
la maison où il est mort «n 1814. 

En présence du projet formé actuellement d'é- 
riger à Otenin une statue, le Bureau croit qu'il 
n'y a pas lieu, quant à présent, de faire des dé- 
marches pour faire mettre cette plaque. 

4^ Attribution du nom de Jean LoutreU dona^ 
leur de deux maisons ayant servi d'Hôtel-de- Ville 
du XI V^ à la fin du XV^ siècle^ à une des rues 
qui avoisinenl V Hôtel de- Ville, 

Le bureau adopte la proposition et offre de 
faire une démarche auprès de Tadministration 
municipale, afin que le nom de Jean Loutrel soit 
donné à une des rues qui touchent aux bâti- 
ments actuels de l'Hôtel-de- Ville. 

5<* Plaque en Vhonneur du Grand Ferré sur le 
mur extérieur de Véglise de Rivecourt, dont le 
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oimttièrt r«iiferm« la téprltvre de lliéroîqut 
déftiiMur de LoDgQeil-Saiate^ Marie et des vil* 
lagee voisins. 

Le bureau ajourne sa décision, en attendant 
un examen plus approfondi de la question et 
une visite dans la localité. 

En terminant, M. le secrétaire ajoute que le 
Bureau est heureux de remercier les membres 
qui ont pris l'initiative de ces propositions et 
leur donne l'assurance de son désir de toujours 
répondre à des vœux d'un sentiment aussi pa- 
triotique et aussi élevé. 

La Société adopte les conclusions de ce rap- 
port. 

M. le Président entretient la Société d'excur- 
sions à faire pendant Tannée 1894. Il avait pensé 
tout d'abord à la forôt d'Halatte et à diverses 
localités de cette région, mais il y a lieu 
d'attendre ; il signale d'autres projets et propose 
enfin une excursion de un ou deux jours qui 
serait offerte aux dames et qui comprendrait en 
un jour» Coucy, et en deux jours, Laoo, le tour 
de Laon (Ursel, Vorges, Bruyères, etc.), et 
Coucy. 

Les membres présents adoptent le programme 
de l'excursion en une seule journée, qu'ils fixent 
au jeudi 17 mai. La séance, qui devait avoir lieu 
ce jour-lA, sera reportée au 24 du même mois. 

Enfin, M. Sorel rend compte rapidement à 
ses confrères du Congrès des Sociétés savantes^ 
tenu à la Sorbonne, où il avait fait une commu- 
nication .sur le Jeu de la Choule^ et M. l'abbé 
Morel uQe autre sur des Chartes communales des 
environs de Compiègne. Ces deux mémoires 
ont attiré l'attention du Comité, donné matière 
à d'intéressantes discussions et ont été retenus 
pour être publiés, le premier dans le Bulletin 
officiel du (jomilét, le second dans la Revue his- 
torique de Législation, 

Avant de donner la parole aux orateurs ins- 
crits, M. le Président procède au règlement de 
l'ordre du jour de la séance du 24 mai, qui com- 



j 
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prendra : Compte-reodu dea fStaa d'Ortè&ni — 
M. Bbhaut, Epitodes de la guerre de 1870 dani 
les environs de Conipiègne. — M. Mékesse 
Projet d'aliénation du Lollège de Compiègm 
pendant la Révolution. — M. Cauchemé, Sta- 
tuette gallo-romaine en bronze du Moal-Berny 
La sËaace se termice par les lectures mises i 
l'ordre du jour que font MM. Garand et Mé' 
resse; mais la grands étendue de ce procèa 
verbal nous force à en réserver l'ansljse pou 
un prochain numéro. 



LES BEAUX-ARTS 

Au Palais de Compiègne. 



nalyaedu travail lu par M. Garaad à la séance 
de la Société hiatortque du 15 avril 1895. 



L'auteur commence par faira remarquer qu'il 
n'a pae eu en vue de rédiger un catalogue ou 
une sèche nomenclature des œuvres d'art qui 
existent au Palais de Compiègne, mais qu'il 
s'est efToroé d'en apprécier un certain nombre en 
impartial spectateur, d'après leur caractère ar- 
tistique. Aussi lui sembie-t-il nècesHaire de pré- 
ciser, d'abord, sa façon d'envisager l'art et ses 
manifestaiioDB, en priant ses audileurs de ne 
pas se lais&er effaroucher par quelques-unes de 
ses formules. 

L'art, en général, dit il. peut se défiDir l'idée 
traduite par nn signe sensible. L'idée, c'est te 
fond, le signe c'est la forme. Si, à ce terme 
d'art nous ajoutons le qualiflcatif beau, noua 
avons la locution Beaux-Aru, dont l'énonce at- 
teste la portée supérieure. Embrassant dans un 
eniembli; lea lettres et l'art^ on peut dire que la 
pensée dérive de l'inspiraiion qui jaillit de l'&me, 
soufHe diviD et que Dieu est donc l'absolu ins- 
pirateur du véritable artiste. 

Les grands inspirés du paganisme grec et ro- 
main, Homère, Eschyle, Sophocle, Euripide, 
Socrate, Platon, Virgile, CicéroD étaient de» 
respectueux et des louangeurs de la divinité et 
de ses dérivés. 
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Oq ne seim pas étonné de voir ranteiir, après 
avoir posé ce principe, s'élever arec force con- 
tre les tendances de l'étrole naturaliste, depuis 
Lucrèce, dont lœovre n'existe que par l'arro- 
gance d'uoe rersiticatioa pnbtiant le néant. Jus- 
qu'aux représeniancâ les plus célèbres de l'épo- 
que contemporaine, dont il £ùt une ¥iTe critique, 
mais noue ne pourrions le suivre sur œ terrain 
sans donner une trop grande extension à ce ré- 
sumé et nous anÎTerons aux œuvres d'art du 
Palais que l'on peut diviser en trois groupes, la 
statuaire, la peinture et la tapisaerie. 

Coma>e on l'a vu, c'est surtout l'inspiration et 
le sentiment que recherche M. Garand, aussi 
nous parie-t-il, d'abord, des statues des chan- 
celiers L'Hospital et dW^uesseau qui décorent le 
vestibule, inriposantes tigures empreintes d'une 
noble ^ simp.e dignité et se demandant comment 
dans le statuaire on eut réaliser le beau sans 
cesser d'être ressemblant rappelle la réponse 
d'Ohmacht, auteur du Kléber de Strasboni^, 
qui, ayant fait un buste merveilleusement réussi 
d'un ami fort laid, répondait à ceux qui s'en 
étonnaient : •« C'était mon ami. » 

Il signale le Persée, de Tournois et le Saint- 
Sébastien, de Gauthenn et passe assez dèdai 
gQcuse:i:enc devant le Diogéne, de Lapére et 
devant les figures féminines et plus ou moins 
m\'tho.o^iques que Ton rencontre dans les bos- 
quets du parc. 

En peinture, c'est une petite toile de Vigne- 
ron, le peintre du Convoi des pauvre*^ placée 
dans la salle des Gardes, qui attire d'abord les 
regards du critique : une chambre vide où vient 
de mourir une jeune veuve, dont on aperçoit le 
cortège funèbre, pendant qu'un enfant joue dans 
son berceau avec un peloton de fil, gaité d'inno- 
cent rappelant ces quatre beaux vers d'Hugo ! 

La mère al. a dormir sous les dalles du cloître. 
Et le Detit enfant se remit à chanter. 
L-« douleur est un fruit. Dieu ne le fait |>as croître 
bur la brauche trop faible encore pour la porter. 
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lie portrait jqnsstre de Bonspart*. da Groi 
fournit âuBuit« ft M. Garand la sujet de strieust 
observations «ur lea flgore* du premier conii 
et des àeitx grenadiers immobiles au port d'ar 
mes. et après avoir dit (|uetques mots des toile 
de Josaph Vernet, il arrive aux deux revues d 
miauit, d'après RafTet, par le français Giraud i 
l'allemand Dieu. 

« La scène est de grand effet. 

a Ce défilé da fantômes équestres à la p&l 
clarté lunaire rappelle que trois milliona decadt 
vree, selon l'évaluation historique, formëret 
i'hécatombe des gloires impériaiee. L'ossuaii 
guerrier passe & fond de train devant son cés« 
rien fossoyeur. 

ti C'est de l'apocalypse des baiallles, un geni 
d'ouragan macabre qui fait de ces tableaux di 
visions de mystérieuse profondeur, comme toi 
ce qui touche aux cimetières. . . ces souterrair 
qui débouchent sur l'autre monde, u 

Comme opposition i, ces sombres visions noti 
guide nous conduit dana la Galerie Natoire o 
se trouve une suite de scènes de Don Quichotte 

1 Charmant peintre, dit-il. que ce Natoire 
Son pinceau est une plume alerte, spirituelle ( 
l'esprit le plus coquet. Son Don Quichotte ei 
de race élégante, d'une chevalerie convaincue, 
et les diverses princesses qu'il protège ne parai 
traient point bizarres de jalouser un peu Dul 
cinée de Toboso. Il sembla que Natoire, ayar 

fris en affection le chevalier de la Tri si 
igure, ait voulu la rectifier en la délivrant d 
ridicule II éviie les scènes où Don Quichoti 
peut tomber dans le grotesque. Pas de combai 
contre les moulins & vent, contre tes outres pie 
nés de vin, etc. 

a Semblables égards favorisent SancboPançi 

— Son jovial gros bon sens s'aflirme sous dt 
aspects amicalement réjouissants. — 11 prendi 
fait prendre au nérieux sa royauté de Baratarii 

— Sa cour est un composé ds courtisans, c 
belles dames et de Jolies pages qui font de so 
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palais royal la demeure d'un roi de féerie. Tout 
cela est élégant de dessin, de «coloris et de cette 
aimable vivacité qui séduit dans un tableau 
d'opéra-comique. 

« C'est l'esprit français en peinture. 

« Nicolas Coypei, en de plus nombreux ta- 
bleaux, a pareillement peint les aventures du 
héros de Cervantes. La copie de ses toiles a 
illustré en de'ssins diverses éditions du roman, 
et on la trouve sur de nombreuses suites de ta- 
pisseries des Gobelins. Coypei n*a pas idéalisé 
son personnage. 11 ne lui épargne aucune des 
situations tragi-comiques où la galerie 8*égaye 
aux gestes et physionomies du chevalier de la 
Manche et de son écuyer Sancho. A ce point de 
vue Coypei plutôt que Natoire a traduit l'inten- 
tion caustique du romancier, mais c'est l'Espa- 
gne interprétée par la France ». 

Après une courte station devant le portrait de 
Mlle de Fontanges, de Werdet, M. Garand nous 
conduit aux tapisseries, dont il signale les plos 
importantes et tout particulièrement les diverses 
scènes de l'histoire d'Ësther, d'après les compo- 
sitions de François de Troy. « L'auteur nous 
dit-il a dû s'éprendre de la pièce de Racine pour 
l'esquisse de ses personnages. Son Assuérus a la 
grandeur orientale présentée par la poésie raci- 
nienne. Voilà bien Anian, l'amalécite, vulgaire- 
ment le traître, machinant son plan d'orgueil, la 
ruine de la race juive> tandis que Mardochée, 
l'austère Israélite, confiant en Dieu et en la 
beauté d'Ësther, obtient le triomphe des mains 
mêmes qui cherchaient son extermination. 

« Le Palais, dit l'auteur, en terminant, comme 
musée est une mosaïque, mais en ce qui touche 
mes idées^ j'ai le plaisir de constater parmi nos 
artistes visiteurs, qu'en comme, les œuvres pré- 
férées sont encore celles qui, de fond et de forme, 
se sont inspirées des immuables principes qui me 
sont chers 

Et, après avoir évoqué le souvenir de Michel 
Ange et rappelé les croyances de l'homme dans 
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lequel on l'est accordé à reconnaître 1& plus 
haute incarnation du génie et de l'autorité artis- 
tique, M. Garand conclut que ce a'est qu'en 
prenant modèle sur de semblables toiles qu'on 
peut espérer, en art, réaliser les cBuvres qui dé- 
fient tes caprices de la mode et les moqueries des 
impuisBants, t Notre palais contient quelques ar- 
tistes de cette école et, à ce titre. Je m'honore 
d'en éire le respectueux conservateur, s M. 



LES FÊTES DE JEANNE 0'AR( 



La Comte de Mar 



Depuit 1430, Orléans célèbre par dea l 
d'un éclat exceptionnel la date BDoiversaire 
8 mai 14S9, jour de la délivrance de la ' 

par r in tel mention de Jeanne d'Arc et de lal< 
du iiège mis, pendant près de neuf moia, dei 
cette place par l'armée anglaise. 

Il y a quatre ans, M. le président Sorel, v 
assister à cette aolennilé, en présentait à la 
ciété historique de Compiègne, un tableau 
était de nature à augmenter, chez ses confrë 
le désir inné en eux d'y prendre part à ! 
tour. Aussi, cette année, la Société avait- 
déddé de se l&ire représenter par une delégat 
à cette cérémonie patriotique qui emprun 
une nouvelle importance au fait de la réci 
béatification de Jeanne d'Arc et avait, de p 
pour les Compiègnois un attrait particulier, 
l'orateur chargé du panégyrique qui dpvait i 
miner le triduum était S E. la cardinal Lé< 
archevêque de Bordeaux et ancien présit 
de la Société. 

ai, par des circonstancea indépendantes 
leur volonté, quelques-uns des membres, 
avaient accepté tout d'abord de faire partie 
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cette délégation, n'ont pu 8*y rendre, la Société 
n'en a pas moins été représentée par un groupe 
auquel s'étaient joints d'autres habitants de notre 
ville ou des environs. M. le président Sorel était, 
en effet, accompagné de MM. le comte de Marsy, 
et le baron de Bonnault. MM. Tabbé Philippet, 
curé-archiprêtre de Compiègne, le vicomte du 
Puget, Perret- M aisonneuse, Tabbé Lagneau, 
curé-archiprêtre de la cathédrale de Noyon, les 
abbés A.braham et Chrestien, Gustave Plommet 
et plusieurs dames de Compiègne ont égale- 
ment assisté aux fêtes d'Orléans. 

N'était-ce pas plus qu'un hasard que cette 
présence à la fête de Jeanne d'Arc des représen- 
tants des plus vieilles familles compiégnoises, 
les Charmolue, les Le Caron, les Esmangart et 
les Seroux, dont les noms figurent dans les do- 
cuments contemporains du siège de 1430, et du 
pasteur de l'église où elle vint communier. 

Indépendamment des fêtes anniversaires de la 
délivrance d'Orléans, le concours régional d'Agri- 
culture, le concours hippique, les expositions des 
Beaux-Arts, de l'Industrie et d'Horticulture, 
ainsi que l'Inauguration du Musée historique de 
Jeanne d*Arc avaient attiré à Orléans une foule 
considérable d'étrangers ; les logements et les 
fenêtres d'où l'on voyait passer les cortèges se 
disputaient à prix d'or et les restaurants voyaient 
à chaque instant des clients affamés attendant 
le moment de s'asseoir à des tables toujours 
pleines. Toutefois, grâce à l'obligeance de quel- 
ques amis, tous ont pu dormir, manger, et as- 
sister aux cérémonies de ces trois Jours, de la 
manière la plus agréable et c'est un devoir pour 
eux de remercier ceux qui, comme MM. Tran- 
chau, Herluison, Dumuys, Baguenàult de Pu- 
chesse, Auvray, etc., ont contribué à leur ouvrir 
toutes les portes et à assurer leur existence. 

Nous sommes partis, en quelque sorte, en 
caravane, le dimanche matin de Paris à 9 heu- 
res, afin d'assister à l'inauguration du Musée 
de Jeanne d'Arc qui devait avoir lieu à deux 



heures, sous la présideoce de M. Kaempfen, 
directeur général des Musées, délégué à cet effet 
par M. le ministre de l'Instruction publique. 



Depuisde longues années, M. l'&bbé DesnoyerB, 
vicaire général honoraire, a consacré non seule- 
ment son temps, mais sa fortune à l'accroisse- 
ment d'un musée archéologique à Orléans el 
dans ce musée, il a fait une large part à ce qui s 
trait è. Jeanne d'Arc et aux monuments de tout 
genre qui ont été consacrés à célébrer la mé- 
moire de la libératrice de la France. Tout étail 
d'abord réuni dans l'ancien HAtet de Ville, i 
cdté des collections artistiques ot des galeriet 
d'histoire naturelle, mais grâce au zèle des con- 
servateurs de ces musées, de M. l'abbé Des- 
nojera, pour l'archéologie, de feu M. Marcille e( 
de son dévoué successeur M. Huau, pour lei 
beaux-arts, les collections orléanaises ont prji 
une telle extension, qu'il y a quinze ans, on dui 
transporter le musée archéologique dans l'an- 
cien hôtel Cabu et que cette année, le musét 
historique de Jeanne d'Arc venait occuper dam 
la rue du Tsbour la jolie maison connue sousli 
nom de maison d'Agnès Sorel. dont la ville d'Or 
léans a fait l'acquisition. Cette maison qui vien 
d'être restaurée avec soin, était située à quelquei 
pas de celle qu'occupait Jacques Boucher, tré 
aorier du duc d'Orléans et dans laquelle fut logéi 
Jeanne d'Arc, 

A deux heures, toutes les autorités d'Orléans 
ainsi que de nombreux invités se presaaien 
dans la cour et admiraient les fines et délicatei 
sculptures du vieil édîRce. Nous ne pouvons citei 
tous leurs noms, disons seulement que parm 
eux se trouvaient Mgr Coullié, archevêque di 
Lyon, ancien évèque et encore aujourd'hui ad- 
mibistrateur apostolique du diocèse d'Orléans, I< 
préfet, le maire et les membres du Conseil mu 
nicipal, les membres de la Société a rchéologiqu< 
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et de r^p^démie dp Sainte- Croix et des repré- 
sentantç de presque toutes les villes qui marquent 
les étapes de la vie de Jeanne d'Arc. Introduits 
dans la grande salle du rez-de-chaussée, ils y 
ont été reçus par M. Tabbé Denoyers, qui, mal- 
gré ses 88 ans, a adressé à M. le maire et au 
délégué du ministre, un éloquent discours pro- 
noncé d'une voix chaude et vibrante pour retra- 
cer le but qu'il avait cherché et qu'il était heu- 
reux d'avoir atteint comme couronnement de sa 
carrière : 

f J« ne puis vous cacher. Messieurs, les pro- 
fondes et douces émotions que j'ai souvent 
éprouvées en parcourant les trois salles où tout 
parle si vivement de 1429 ; je ne sais quel parfum 
d'héroïsme et de candeur, de vaillance et de 
simplicité, semblait s'échapper de ces milliers 
d'objets consacrés à la Jeanne de Domremy, une 
paix suave berçait mon âme, j'oubliais alors 
les bruits désolants qui, parfois, nous attristent, 
je ne voyais plus que Jeanne, je n'entendais plus 
qu'elle me parler de ce qu'elle aimait tant : la 
France et la liberté. Les vitrines du siège de 
1428 et de 1429 me montraient journellement son 
courage, les représentations de son supplice me 
montraient son martyre pour la France et je me 
demandais pourquoi toutes les âmes élevées^ 
tous les cœurs vraiment français ne chanteraient 
pas tous ensemble la grande Française qui a si; 
combattre et surtout mourir pour la France... 9 

A ce discours, M. Rabourdin-Grivot, maire 
d'0rléQ.n8, a répondu par une allocution dont 
nous regretttons de ne pouvoir aussi détacher 
que ces passages } 

« Vous aviez flatté notre vanité en élevant 
notre a Musée historique », au noble rang de 
lieu d'études et de a sanctuaire de la science. » 
Vous touchez aujourd'hui notre cœur 

< Je vous remercie d'avoir ouvert à nos en- 
fants, dans cette charmante maison de la Renais- 



sance, une nouTelle école, 1« pt|i< bslla d« 

Il Plus faiorieës que l'héroïque Puoelle, qui 
ne aaeait ai A ni B, ile apprenoent, eux, à lire, 

écrire et compter; d'excellents maître» leur pro- 
diguent tous les bienfaits de l'instruction. 

I Ici, aous la bannière qui Fut A la peine avant 
d'être à l'honneur, ils viendront apprendre com- 
ment on aime U France, comment on travaille, 
comment on se dévoue, comment on meiirt pogr 
eUe. > 

M. KaempEen a le dernier pria la parole, su 
nom du Ministre et son discoure, empreint d'une 
grande élévation de pensée, noua a fait entrevoir 
le moment où la vénérable Jeanne aérait admirée, 
non seulement en France, mais encore à l'é- 
tranger, le moment où partout on lui élèvera 
des statues et où son culte deviendra universel. 

II Celle que la hatne, la servilité, ta peur 
avaient fait périr, n'a plus désormais ni adver- 
saires ni détracteurs. A une époque déji loia- 
tatne, il s'est rencontré, même ft l'étranger, en 
Italie, en Hollande, en Ecosse, des historiens 
honnêtes et impartiaux qui ont dignement 
parlé d'elle et flétri ses jugea... 

Poursuivant cette revue des appréciations dont 
Jeanne d'Arc a été l'objet, il cite le fait suivant 
qui s'est passé à Londres. 

a Le théâtre de Covent-Garden Jouait une 
pièce où l'on voyait à la dernière scène Jeanne 
entraînée en enfer. Ily eut des sifflets, des buées 
dans le public. 11 fïillut changer le dénouement. 
Aux représentations suivantes, au lieu de l'enfer, 
ce (ut le paradis, au lieu d'une troupe de démon*, 
UQ chœur d'aeges... ■ 

v Vivante, dit en terminant M. KaempfeQ, 
elle a chaaaé ceux qui avaient pria la France et 
prétendaient la garder ; morte, elle la servirait 
encore si, ce qu'à Dieu ne plaise, elle était qie- 
nacée. Nos soldata, les soldats de I4 FrAitcs 
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nouvelle marchant à l'ennemi, se souviendraient 
de ce qu'elle fit autrefois, et ce souvenir les ai- 
derait à vaincre. Si elle nous est si chère, c'est 
aussi parce qu'il est bon et consolant d'éprouver 
qu'il y a un sentiment commun A tous, dans le- 
quel les croyances et les opinions les plus di- 
verses peuvent se confondre , les désaccords 
s'oublier, les cœurs se réunir.... » 

Presque à la même heure, à la Cathédrale, 
Mgr Pagis, évêque de Verdun prononçait un 
premier panégyrique de Jeanne d'Arc qui a 
profondément impressionné le nombreux audi- 
toire qui se pressait autour de la chaire de 
Sainte-Croix. Cette cérémonie a été terminée par 
la bénédiction des nouvelles bannières, offertes 
par des souscriptions orléanaises et de celles 
que Lyon et Reims avaient envoyé pour cette 
circonstance. Plusieurs d'entre elles sont remar- 
quables par leur exécution. Les bannières d'Or- 
léans, brodées, d'après le dessin traditionnel, 
par Mme M. Herluison, sont de véritables chefs- 
d'œuvre. 

Le soir, les élèves du Petit-Séminaire de 
Saint-Mesnin, ont donné dans la salle de Saint- 
Paterne, une représentation du* nouveau Mystère 
du siège d'Orléans^ d'après le texte réduit par 
M. Eude, architecte du monument de Jeanne 
d'Arc à Vaucouleurs. 

Le mystère d'Orléans fut joué pour la première 
fois en 1435, devant le portail de Samte-Croix 
et son texte nous a été conservé dans un ma- 
nuscrit de la bibliothèque du Vatican, publié il 
y a trente ans, par Guessard et de Certain. 
M. Sorel, dans son étude sur les Mystères re- 
présentés à Compiègne, nous a initiés, il y a 
quelques années, à la mise en scène de ces dra- 
mes populaires qui avaient pour théâtre la place 
publique et qui durèrent parfois plusieurs jours. 
Le mystère du siège d'Orléans n'a pas moins de 
20.000 vers, aussi a-t-on dû y pratiquer de 
larges coupures, afin d'en rendre la représen- 
tation possible en trois heures. 
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Sur une «cène élevée devant le porche rc 
de l'ancienne cathédrale, reconstitué d'apH 
iodicalioDS de M. Louis Jarry, et dans ïf 
de laquelle on voit l'intérieur de Sainte-f 
les peraonoages des divers partis viennent 
cessivement débiter da longues tirades et , 
des scènes très mouvementées 

Malgré l'inexpérience de quelques-uns 
acteurs, l'ensemble a été saiiafaisant e1 
chœurs qui se aoot fait entendre A diverai 
prises ont eu le plus grand succès, nous de 
constater noiamment l'impression produit 
le récit de la bataille de Patay, récit ai 
la présence du général de Charrette, et de 
sieurs de ses compagnons des volontain 
l'Ouest, victorieux sur le même champ S 
taille en 1870, donnait un caractère partit 
d'actualité. 

Nous ne pouvons donner d'extraits du 
tère t mais nous citerons quelques vers 
jolie ( ballade des dames guerrières en 1' 
neur des hauts faits de Jeanne la Bonne 
celle t fort bien chantée par un des plus jf 
acteurs, chargé de répéter cette poésie i 
chantait le duc Charles d'Orléans, alors pr 
nier en Angleterre s, et qui donnera une 
du talent d'adaptation de M. Eude, 



tuand Français marchaient pleii 
rSce k Jésus Nolre-Seieneur 
Et Jeanne la Bonne Pucells t 

Venaici, — vonei Thomyris, 

Et TOUS, guerrières Ambronss. 
Voir par poulette un renard pH( 
Voir ohaaaé d'Orlésna-la-Bells 
Talbol (Talbot, toujours vainqut 
Grftce a Jésus, etc. 
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M ai-4ft6iiie, Charies drOrlèâi», 
Je ma rèveiU« à re8pérao<w, — 
Moi, loin des rivages de France 
Exilé depuis uatorze ana. — 
Rereirais Orfèans-la-Behe !.. 
Peut-^tre aurai-je ce bonheur. 
Grâce à Jéaua, etc. 

Oui ! les ramenant aa plua cooit, — 

Oui ! la Pocelle aalutaire 

Pourauivra jua^iu^eo Angleterre 

L«a anciens vainqueurs d*Azincourt! -- 

Ah ! la raTancbe sera belle. 

Et moi, libre (libre, ô douceur !) 

Je bénirai Notre-Seinieur 

Et Jeanne la Bonne Pucelle. 

Dix évèqaas assistaient à cette représentation, 
entoorant Mgr Coollié, qui a adressé à la fia 
ses félicitations aux jeunes artistes, ainsi qu'à 
hauteur M. Eude, chaleureutement complimenté 
par tous pour son heureux arrangement du 
Tieux mystère. 



La matinée du lundi 7 nous a laissé quelques 
loisirs et permis de Toir les deux expositions 
horticoles, remarquables l'une par le beau jardin 
d'hiver organisé sur le Mail et dans lequel on 
avait heureusement encadré les arbres de cette 
promenade, Tautre par sa belle collection d'or- 
chydées. Nous passerons sur l'exposition d'agri- 
culture en avouant notre incompétence. Quant à 
Texposition artistique et industrielle, à peine 
terminée, elle ne nous a pas semblé sortir de la 
moyenne de celles qui sont ordinairement orga- 
nisées à l'occasion des concours régionaux. 
L*art rétrospectif n'est représenté que par une 
série de dessins assez intéressants. Orléans a eu, 
il y a une dizaine d'années, une fort belle expo- 
sition d'art ancien, mais ce sont de ces mani- 
festations qu'il est difificile de répéter. Quant au 
concours hippique auquel nous n'avons pas 
assisté, on nous l'a dit fort brillant. 

Avant deux heures nous nous pressions aux 



poHea dâ là odtUâdrAlb hflil d'enletidt- 

(thonie ccSTTlposée p»r M. MagUili, aul 
rôles des abbés Vie et Barbier. 

Huit cenCs exécutants distribués eil 
cheatres, dont un placé dans l'orgue 
sentant les voix célestes, ont donné ft 1 
talion de cette œUvre dramatique un 
prorondémeni artistique. Notre incotnp 
nous permet pas d'apprécier comme el 
rite la symphonie de M. Magaid, n 
dirons volontiers avec le rédacteur dl 
que l'effet en a été immenss et que les 
tiens auraient éclaté si la ntajesté dd 
ne les avltit refoulées dans les poitrine 

C'est & huit heures du soir que comn 
réalité les fêtes de la délivrance, . 
depuis le matin par le son fréquemmc 
de la cloche du beffroi. La troupe vient 
en haie devant le portait de Sainte-Ci 
nuit venue, le maire d'Orléans, suivi ( 
municipal et escorté du bataillon d« 
dont nous avons admiré la balte tenu< 
l'Hôtel de Ville, au bruit des clairon* 
de lu musique militaire, précédé de 
de Jeanne d'Arc et de la banniéie de h 

Au même moment, sort ds la eatl 
vient se placer en haut du parvis br 
éclairé, un nombreux cortège en tète < 
distingue les cardinaux Richard et Lé 
que tous les éveques en chappe et coi 

nombre d'ecclésiastiques. Les banniërei 
Michel, de Saint -Eu verte, de Saint-A 
Sainte-Catherine et de Sainte-Marsil 
déployées derrière les prêtres, dont 
les chants religieux. C'est à ce inom 
maire s'avance et remet 6. Mgr CnullU 
side la cérémonie, la bannière de Jeannt 
doit èire déposée pour la nuit dans ta 
Les tours et toute la façade sont aloi 
aux (eux de bengale; le coup d'œil ei 
et les jeux de lumière et d'Ombre q 
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duisent effacent une partie des défauts de l'ar- 
chitecture pseudo-gothique des portails de 
Sainte- Croix. 

Une retraite aux flambeaux, donnée par plu- 
sieurs musiques militaires, se dirige ensuite, à 
travers la rue Royale et la rue Jeanne-d'Arc, 
vers la place du Martroi, pour exécuter divers 
morceaux au pied de la statue équestre de 
Jeanne, par Foyatier, placée sous un dais lumi- 
neux. Mais, ici, la foule est telle que la circu- 
lation devient impossible et les détachements 
d'artillerie à cheval qui précèdent le cortège 
peuvent seuls ouvrir un passage aux musiciens. 
Aussi les voleurs ont-ils toute facilité pour 
explorer les poches des curieux, ce qu'ils se sont 
empressés de faire. 



Dès le matin^ toutes les maisons qui n'étaient 
pas encore pavoisées se couvrent de drapeaux et 
de bannières, mélange des couleurs tricolores, 
des différents sujets religieux représentés sur les 
fonds fleurdelysés des bannières de Jeanne d^Arc, 
de la bannière orléanaise, aux trois cayeux 
d'argent sur champ de gueules au chef de 
France, et de l'ancienne livrée rouge et jaune du 
duché d'Orléans. Partout ce sont des écussons 
aux armes de Jeanne d'Arc et de ses compa- 
gnons, des lanternes et des verres de couleurs 
disposés pour l'illumination, des transparents, et, 
hélaSj partout dans les rues, les camelots arrivés 
de Paris et coiffés de ces casquettes aux couleurs 
belges et hollandaises refusées par les grévistes 
et dont le stock semble inépuisable, roulent des 
provisions de serpentins et de confetti qui bientôt 
se répandront sur nous et nous offrent, sous les 
formes les plus variées, des souvenirs de la 
Pucelle, bustes, statuettes en simili-platre, bra- 
celets, broches, épingles en métaux innomès, et 
jusqu'à des écrans revolvers hygrométriques, 
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dans lesquels l'image de Jeanne «e détache sur 
les couleurs nationales. 

De tous cAtés. on voit arriver des habitants 
de la campagne, le panier à la main, amenés par 
de Dombreux trains de plaisir, des ecclésias- 
tiques des villes voisines, portant leur surplis 
roulé sous le bras, et aussi des pompiers des 
environs, des musiciens, des orphéonistes, des 
gymnastes et des sauveteurs, qui tous, à des 
titres divers, doivent prendre place dans le cor- 
tège. En même temps, les fonctionnaires en 
habit, les officiers en grande tenue se pressent 
pour gagner leurs points de rassemblement. Dès 
neuf heures, deux régiments d'artillerie et deux 
régiments d'infanterie viennent se masser aux 
abords de la cathédrale, dont lee portes, dès 
huit heures du matin, sont assiégées par une 
foule qui, malgré ses billets, craint de ne pas 
trouver à se caser. La cathédrale est grande, on 
a érigé de divers côiés des tribunes et, malgré 
cela, te nombre des auditeurs de la ville et des 
étrangers est tel que l'on ne sait si tout le 
monde pourra se placer et entendre le pané- 
gyrique. 

Un peu avant dix heures, les divers groupes 
officiels, accompagnés de leurs escortes, gagnent 
la place Sainte-Croix. 

Le général Boussenard, commandant du corps 
d'armée, arrive le premier, accompagné de plus 
de cent officiers, rejetant sous soc bras mutilé, 
son chapeau i. plumea blanches; puis vient la 
Cour en robes rouges, suivie du tribunal civil, 
du tribunal de commerce, des jugea de paix et 
des membres du barreau ; le maire et le Conseil 
municipal, précédés des valets de ville, dont un 
porte la bannière municipale ; enfin, un mouve- 
ment se fait, ce sont les gendarmes, sabre au 
clair, qui escortent au grand trot la voiture du 
préfet. 

L'église est décorée partout d'écusaons, de 
bannières et de drapeaux ; A droite et i gauche 
du choeur, deux panonceaux, entourés de dra- 



t)eaux tricolores, portent écrits les noms dés 
villes où Jeanne d'Arc a marqué sa présence. 
Compiègne y figure et Rouen aussi. Après la 
victoire la défaite, après la défaite le martyre. 
Datas le chœur pendent des voûtes de nombreux 
oriflammes aux armes d'Orléans et du duché» et 
au milieu se déploie un modèle monumental de 
la bannière de la Pucelle. Contre les piliers de la 
nef sont fixés les écussons des compagnons de 
Jeanne, le Gentil Dauphin, Dunois, La Hire, 
Xaintrailles, et le maréchal de Retz, dont les 
crimes ne peuvent faire oublier la bravoure. A 
côté d'eux figurent ceux des deux plus braves 
bourgeois d'Orléans, qui furent les chefs de la 
résistance parmi leurs concitoyens. 

Tout le monde prend place, une messe basse 
est dite au chœur, et dès qu'elle est terminée, 
plus de vingt prélats, parmi lesquels on distingué 
le cardinal archevêque de Paris et Mgr Coullié, 
précédés d'un nombre considérable de chanoines, 
aux croix étiucelantes, aux camails de couleurs 
variées, prennennt place au banc d'œuvre et 
dans les tribunes qui l'entourent. 

L'orateur monte en chaire et prend la parole. 
C'est la seconde fois, qu'il nous soit permis de 
le rappeler, qu'il va prononcer le panégyrique 
de Jeanne d'Arc. En 1880, le 10 octobre, jour où 
Compiègne inaugurait, sur la place de l'Hôtel-de- 
Ville, en présence du chef actuel de l'Etat, la 
statue de la vierge lorraine, M. Tabbé Picart, 
le regretté curé de Saint-Jacques, avait tenu à 
ce que le souvenir de la libératrice de la France 
fut rappelé sur les autels, et il avait demandé à 
son collègue, le curé de Saint-Antoine, de faire 
entendre sa parole sympathique. 

Nous avons entre les mains les deux panégy- 
riques. Il ne nous appartient pas de les com- 
parer, et pourtant le magistral discours pro- 
noncé par le cardinal archevêque de Bordeaux, 
primat d'Aquitaine, ne nous fait pas oublier la 
simple allocution du chanoine de Beauvais. 

Après avoir salué les prélats qui assistent à 



là cérémonie et totit particulièrement Mgr 
Coulliè dont il rappelle les traits de gimilitudâ 
que des circonstances récentes rendent encore 
plus frappants avec Mgr Dupsoloup, i le plus 
actif, le plus patriote, le plus sage et le plus ia- 
dépendant des prélats », et après avoir remercié 
l'assistance dans laquelle il volt la Fraoce en- 
tière : dans laquelle il voit aussi des étrangers u 
peut-être, dit-il, les fils des vaincus qui trou- 
vaient dans un crime la compensation de leurs 
défaites — s'il en est, dans cette assemblée, — 
ils viennent, dans un louable sentiment de justice 
et une noble pensée de réparation, rendre hom- 
mage à leur tour à la grande martyre; ils ne 
s'offenseront pas de ma parnle, organe et esclave 
de la vérité, n Puis, le cardinal expose le plan 

a Vous aurez satisfaoïion, je l'espère, en 
m'entendant vous développer cette simple propo- 
sition : Jeanne d'Arc est proclamée Vénérable 
par l'Eglise : premièrement, parce que sa vie 
porte apparemment tous les caractères de la 
saioteié; en second lieu, parce que le merveil- 
leux divin l'accompagne et la dirige dans toute 
son action ; troisièmement enfin, parce qu'elle 
est couronnée par le plus héroïque des mar- 
tyres ». 

Ne pouvant analyser ce discours de plus d'une 
heure, je crois préférable d'en citer le passage 
relatif à Jeanne d'Arc â Compiègne : 



a La mission de la Pucelle se 


terminait A 


Reims. Elle avait replacé la couronn 


e sur la tête 


du Roi de Frani;e; elle lui avait re 


conquis une 


bonne part de sot) royaume; pou: 


r le reste, la 


bravoure des armées, revenues A un 


e pleicecon- 


fiance, pouvait s'en charger. 






peu prés disparaître, au moins pot 


ir ce qui re- 


garde les affaires de l'Etat. L'ange e 


t les saintes 


dirigeront ta femme; ils laisseront 


la guerrière 
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livrèô à peu près à sa seule expérience de la tac- 
tique militaire et des combats sanglants. 

« Ce n'est pas un abandon, c'est la limitation 
du secours providentiel, et surtout c'est la gr&ce 
du Dieu disposant toutes choses pour que la plus 
pure des vies soit terminée par la plus héroïque 
des morls^ le mart^'re. 

ff Elle eut voulu enlever Paris d'assaut, on ne 

le lui permet pas. Kt elle se retire en versant des 

larmes, loin de cette ville où l'entrée.du roi devait 

être, aux yeux de la France, comme un nouveau 

.sacre. 

tt Une tentative inutile à Senlis la conduit 
comme naturellement vers les villes du Nord, 
qui l'appellent comme une libératrice, et la voilà 
à Compiègne où va sonner l'heure de sa capti- 
vité et de son martyre. 

a Elle entrait dans la ville au point du jour le 
23 mai 1430. 

a Au milieu des transports les plus enthou- 
siastes, elle s'avançait, mat^nifiquement escortée, 
sur le beau cheval noir qu'elle tenait de la muni- 
ficence du roi, suivie des quatre cents hommes qui 
l'avaient accompagnée pour la défense de la ville. 

« Vous imaginez facilement, Messieurs, le 
prestige que devait exercer, sur un peuple déjà 
si ferme et si résolu, cette jeune fille do dix-nej 
ans, victorieuse en vingt batailles, conseillère Hu 
roi, inspiratrice des plus grands capitaines de 
son temps, vrai génie de la guerre et de la vic- 
toire dans un corps si gracieux, dans une phy- 
sionomie si douce, dans une àme de feu sans 
doute, mais aussi tendre à la pitié qu'elle était 
ardente à la lutte. 

a Elle avait communié le matin, comme elle 
faisait le plus souvent quand les harcèlements 
do la lutte lui en laissaient le loisir. Toute la 
journée s'était passée en études et en préparatifs 
de toute sorte. 

« Tout à coup, vers cinq heures du soir, 
quand il semble que tout se prépare au repos, 
elle commande la sortie. 
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: Gontre-roesé franchis, elle 
jette soD cri de guerre : 
lom Dieu, en avant! n et se précipite 
nm« l'éclair sur les lignes ennemies qu'elle 
t en pleine déroute. 

1 Hélas ! cette ardeur qui lui a. valu tant de 
, lui devient funeste aujourd'hui ; tandis 
qu'elle refoule Bourgogne et Luxembourg, le ca- 
pitaine anglais se dirige avec des troupes fraî- 
ches vers le point du rempart où elle devra re- 
venir épuisée, avec des troupes fatiguées 
comme elle et fort inférieures en nombre, pour 
franchir le poot et rentrer dans la ville. 

a Jeanne ne peut s'opposera ce mouvement, 
mais BU moins elle en atténuera le désastre en 
attirant sur elle tout l'effort des ennemis. Ella 
permettra au dernier des soldats de rentrer avant 
elle dans la place. La première à l'attaque, elle 
doit Mre la dernière à la retraite. 

« Nobls et magnanime sentiment de ce grand 
coeur, il sera la cause, oui, la vraie cause de sa 
captivité et de son martyre I 

< Jeanne une fois reconnue, tous les efforts se 
portent contre elle. Elle auime ses compagnons 
d'armes des accents d'une voix qui n'a rien perdu 
de sa fermeté ; elle se multiplie ; elle fait des 
prodiges pour échapper aux coups qui la mena- 
cent de toutes parts. Elle arrive au bastion qui 
va la mettre à l'abri des assaillants ; soudain, le 
mouvement de retraite est arrêté ; la herse 
qu'elle cherchait du regard pour la franchir, et 
échapper ainsi aux Bourguignons qui la pour- 
suivent, vient de se relever tout à coup devant 
les Anglais qui menacent de pénétrer dans la 
ville. L'ennemi fond, ave ' ' " " " 

sur la jeune fille ; elle ei 
de sou cheval, v Donne-moi ta foi, » lui crie un 
archer picard. — « J'ai donné ma foi à un autre 
qu'à vous et je garde mon serment, n Ce fut le 
dernier cri de résistance de ce grand cœur. 
Jeanne était prisonnière, 
ti 11 me &udrai( à présent. Messieurs, des 
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forces que je n'ai pas, pour vous raconter le dou- 
loureux martyre de Jeanne, comment Luxem- 
bourg la vend aux Anglais pour dix mille livres, 
prix d'un prince du sang ; le voyage qu'elle fait 
de Compiègne à Beaurevoir, de là à Arras, 
d^Arras au Crotoy, enfin à Rouen. 

Nous déUchons encore ces lignes de la péro- 
raison : 

a Toutes les nations l'honorent, même celles 
qui auraient intérêt à jeter sur sa mort le voile 
de l'oubli. Son nom veut dire : paix, union , 
amour des âmes dans les sentiments qu'inspire 
la foi chrétienne ; son nom sera le mot de rallie- 
ment, an moins, des esprits si profondément divi- 
sés dans notre France contemporaine. 

ce Pour la placer sur nos autels, l'Eglise atten- 
dra quelques-uns de ces signes qui sont évidem- 
ment^ incontestablement le témoignage de Dieu 
en faveur de ses saints. 

« Qu'elle accomplisse, la bonne Lorraine, le 
prodige de faire entrer dans la voie du vrai 
patriotisme tous ceux qui pèsent de quelque 
poids dans les destinées de la France ! 

a Qu'elle rende Dieu à nos enfants, la foi aux 
adolescents qui grandissent pour la ruine ou le 
relèvement de la patrie I 

€ Et qu'en sortant de cette enceinte, il n'y ait 
chez tous qu'un sentiment et qu'un cri : la paix 
dans la vérité, l'amour dans le bien commun I 
fiatJ fiât! » 

A l'issue de la cérémonie le cortège se forme, 
précédé d'escadrons d'artillerie à cheval, escorté 
des régiments d'infanterie, car c'est là le carac- 
tère exceptionnel de cette fête, aujourd'hui 
unique en France, où l'on voit les autorités 
civiles et militaires marcher dans ce cortège à la 
suite des croix des paroisses, des reliquaires des 
saints et du clergé. 
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Ea tèie, après tes écoles, dont les èlè'es por- 
tent l'écharpo tricolore, après les diverses socié- 
tés, TieaDeut les baonières portées psr l'élite des 
représentants de l'ancienne noblesse et de la 
vieille bourgeoisie d'Orlâane : puis le clergé et 
les autorités ; sur le même rang marchent aux 
cAtés du premier président de la cour d'appel en 
robe rouge, le général commandant le corps 
d'armée et le préfet en uniforme ; les sénateurs 
et les députés, le corps de viUe, etc. 

Le cortège se rend aux Tourelles et pour rap- 
peler la t^adilion, de même que Jeanne d'Arc 
blessée envoya frapper de son étendard les mu- 
railles occupées par les Anglais, annonçant que 
dès ce moment ils en seraient délogés, M. Du- 
muys va, de la queue de la bannière de l'hérorne, 
frapper la croix des Tourelles, puis remontant 
la rue Royale, la procession vient faire le tour 
du Martroi et acclamer la statue de Jeanne. 
EaRa, elle se rend è Sainte-Croix et là. tous les 
évèques rangés sur une ligne, la mitre en t6te et 
la crosse en main, béuissent ensemble le peuple 
d'Orléans. 

11 est deux heures, la cérémonie est terminée. 

Le soir, un feu d'artifice est tiré sur une Ile 
de la Loire et une retraite aux flambeaux tra- 
verse les rues illuminées et pavoisées. 



Grande a été l'impression que nous avons 
ressentie et que nous aurions voulu partager 
avec tous les Compiégnois et si nous éprouvons 
un regret, c'est celui que ce récit ne la retrace 
que d'une manière bien incomplète et sans lui 
conserver sas brillantes couleurs. 

La fête du S mai est bien la fête du patriotisme 
français et nous ne saurions trop applaudir au 
jour où elle sera la fête nationale de la France. 
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SOCIETE HISTORIQUE 

DE COMPIÈGNE 

Séance du 24 mai 1894. 



Présidence de M. Alexandre Sorel. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-ver- 

bal de la dernière séance qui eat adopte. 

11 dépose sur le bureau l'Annuaire de l'Oise 
pour 1394, offert par M. l'abbé Pihan, Le Grand- 
Ferré, par l'abbé Morel, 1» Cbrooologie des 
cathédrales françaises, par M. Barr-Ferrer et 
diverses publications de sociétés savantes. 

Il annonce ensuite le don, fait par Mme la 
marquise de l'Aigle, née Greffulhe, membre de 
la Société des Bibliophiles frsn(;ais, de donie 
Tolumes des publications de cette Société, aux- 
quels il se propose de consacrer un compte 
rendu spécial. 

La Société vote des remerciements à Mme de 
l'Aigle pour le don de cette collection d'ouvra- 
ges précieux et tirés à petit nombre. 

M. Emile Jourdain, notaire, A Compiëgne, 
présenté par MM. de Marsy et Sorel est admis 
comme membre titulaire. 

M. Edgar Mareuse otTre à la Société quatre 
photographies de grandes dimensions, dont il 
est l'auteur, représentant le donjon de Saintines 
et le théâtre romain de Champlieu. 

M. le président remercie M. Mareose de cas 



— 94 - 

photographies qui prendront place dans les al- 
bums de la Société. 

M. de Marsy offre, au nom d'un de nos con- 
frères* trois objets trouvés dans des travaux de 
terrassement près de la porte dp Pierrefonds ; 
1® une partie de mors de cheval de l'époque 
Louis XIV, en fer doré, avec une rose au cen- 
tre ; 2® une pendeloque ou ♦ xtrémité de ceinture, 
en forme de soufffet, en fer gravé ; 3° une agraffe 
ronde en émail peint de Limoges, représentant 
deux personnages en buste, un homme et une 
femme, très curieux bijou de la fin du xv» siè- 
cle, entouré d'une bordure dont l'oxydation ne 
permet pas de reconnaître la nature. 

Ces objets sont remis immédiatement à M. 
Blu, pour être déposés au musée Vivenel, au 
nom de la Société et M. le président prie M. de 
Marsy de se faire l'interprète des remerciements 
de la Société auprès du donateur. 

M. le président rappelle que la Société ar- 
chéologique de Sens doit célébrer du 19 au 23 
juin ses noces d'or et qu'elle a invité la Société 
historique de Compiègne à s'y faire représenter 
par une délégation. Cette délégation sera com- 
posée de MM. le président Sorel, Raymond 
Chevallier, Charles Léman et Edgar Mareuse. 

M. le président résume les négociations aux- 
quelles a donné lieu le projet d'aliénation de 
la chapelle de l'ancien Hôtel-Dieu. Il annonce 
que la ville de Compiègne, comprenant l'impor- 
tance archéologique et artistique de cette cha- 
pelle et de sa décoration, ainsi que celle du cel- 
lier dit de Saint-Louis, en a fait l'acquisition et 
que désormais la conservation de ces édifices est 
assurée. Il ajoute qu'à la suite de sa visite à 
Compiègne, M. Selmerscheim, inspecteur géné- 
ral des monuments historiques, délégué par M. 
le Ministre de l'Instruction publique, en a de- 
mandé le classement parmi les monuments his- 
toriques. 

La Société adresse ses remerciements à M. le 
sénateur-maire qui, répondant à sa pétition, a 
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pris chalefureusement cette cause en mains et au 
Conseil municipal qui a voté cette acquisition. 

M. de Marsy présente un compte-rendu som- 
maire de l'excursion faite à Coucy, le 17 mai, 
excursion fort bien réussie, à laquelle plusieurs 
dames ont bien voulu assister et qui a réuni plus 
de vingt personnes. 

M. le Président propose à la Société de faire, 
le jeudi 28 juin, une excursion Comprenant Saint- 
Chistophe en Halatte, Pontpoint, Saintines, etc., 
et dont ritinéraire sera ultérieurement arrêté. 
Cette proposition est adoptée et il est décidé que 
les dames faisant partie de la famille des mem- 
bres seront invitées à y assister. 

M. Méresse donne lecture d^une lettre de 
Mathieu de Mirampal, député à la Convention, 
protestant contre un projet formé alors pour 
l'aliénation du collège. 

M. de Marsy commence la lecture de l'analyse 
des publications de la Société des Bibliophiles 
français, offertes par Madame la marquise de 
l'Aigle, et signale l'intérêt qu'offrent plusieurs 
d'entre elles au point de vue de l'histoire locale. 
Il promet de continuer ce travail dans une des 
prochaines séances. 

M. Lequint, promoteur du projet tendant à 
élever un monument au major Otenin, mort en 
défendant Compiègne en 1814, adresse à M. le 
Président une demande tendant à obtenir une 
souscription des membres de la Société. 

M. le Président, rappelant que la Société a 
déjà été saisie d'un projet de plaque commémo- 
rative de la mort d'Otenin et qu'elle Ta ajourné 
en présence de la proposition de M. Lequint, et 
ajoutant qu'il est du devoir de la Société de con- 
tribuer à rappeler le souvenir des faits histori- 
ques dont notre ville a été le théâtre, aussi bien 
que la mémoire des hommes qui y ont pris part, 
propose d'inscrire la Société historique de Com- 
piègne, sur la liste de souscription du monument 
d'Otenin, pour une somme de cent francs. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité et 
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M. le Secrétaire est chargé d'en aviser M. Le- 
quint. 

L'heure avancée ne permet pas d'entendre la 
suite de la lecture de M. Benaut. 

L'ordre du jour de la séance de juin compren- 
dra : M. Benaut. Episodes de la guerre de 1870- 
1871 à Ressens et aux environs. — M. Cau- 
chemé. Caves gallo-romaines dans la forêt de 
Compiègne. — La Société historique au Congrès 
archéologique de Saintes et de La Rochelle. 
— Communications diverses. 

Pour extrait: 
Le Secrétaire : Marsy. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE 

DE COMPIËONE 

Séance du 2 1 juin 1894 . 

Prèsideoce de M. A. Sorsl. 

M. le Président ayant dêdarë la Héance ou- 
verte, il est donna lecture du procès-verbal de 
la séance du 17 mai. 

Au sujet de la chapelle de l'Hdtel-Dieu, 
M. Méresae fiùt observer que la ville n'est plus 
eu possesHioD d'un certain nombre de lots, et 
qu'après la vente publique qui a eu lieu, la sa- 
cristie de la chapelle actuelle va disparaître. En 
outre, la rue nouvelle se trouve percée de telle 
sorte qu'elle passera sur uue partie du cellier du 
Kii* siècle, ce qui nécessitera probablement la 
destruction de cette portion de la crypte. Ce ré- 
sultat est absolument contraire aux espérances 
qu'avaient pu faire naître les démarches tentées 
pour obtenir la conservation d'un monument 
historique. 

M. le comte de Maray, retenu par les fêtes de 
Is'Société archéologique de Secs, ne peut assister 
à la séance. Par suite d'un deuil de famille, 
M. le président Surel n'a pu se joindre & la délé- 
gation de la Société historique. 

M. le Président dépose sur le bureau les en- 
vois et hommages adressés i la Société : Bulletin 
de la Société bibliographique ; Histoire écono- 
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mique de la Conjuration de Catilina, par M» 
Blondel ; Discours prononcés au Congrès des 
Sociétés savantes ; Bulletin de l'Académie Del- 
phinale ; l'Epoque éburnéenne et la période glyp- 
tique ; Mémoires de la Société d'émulation du 
Doubs. 

Des rem er ciments sont adressés aux auteurs 
de ces divers ouvrages. 

Dans une rapide improvisation, M. Sorel pré- 
sente le compte-rendu du dernier Congrès de la 
Société française d'Archéologie tenu à Saintes 
et à La Rochelle, au mois de mai dernier. 

La ville de Saintes, des plus intéressantes pour 
les archéologues^ a offert aux visiteurs le meil- 
leur accueil. Nos collègues ont pu visiter ce qui 
reste de ses arènes antiques, escaliers et subs- 
tructions, l'Arc de triomphe bien connu, l'église 
Saint-Eutrope, dont le nom rappelle l'origine 
première du nom donné à Tun des faubourgs de 
Compiègne. La crypte de Saint-Eutrope, de 
Saintes, est l'une des plus belles qui existent en 
France. Au sortir de ce monument, le Congrès a 
visité la cathédrale Saint-Pierre et les restes de 
l'église Notre-Dame, aujourd'hui transformée en 
caserne. 

De rapides et intéressantes excursions ont oc- 
cupé les journées suivantes. Parmi les églises 
romanes visitées, il y a lieu de mentionner no- 
tamment celle d'Echillais, dont le portail affecte 
la forme d'un arc de triomphe 

De Saintes, le Congrès s'est rendu à La Ro- 
chelle, dont les rues à arcaçjes et le port ont fixé 
l'attention des visiteurs. L'accueil le plus em- 
pressé attendait, à THôtel de Ville, les membres 
du Congrès. 

De la digue construite par Richelieu il reste les 
soubassements, visibles à marée basse : on y dis- 
tingue encore la passe étroite qui, à l'heure de 
la pleine mer, donnait seule accès dans le port. 
L'aspect des vieilles tours encore debout est des 
plus pittoresques. 

A côté des souvenirs historiques, du reste. 
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d'aatres curiosiiéa locales attirent l'a) te ati on dea 
étrfiDgerE. La mer de Brouage, les parcs aux 
hutires, les rochers couverts de moules, source 
de richesse pour la conlrée, méritent uoe visite 
sommaiP''. L'église d 'Es d and es, enfln, datant du 
xiii' si*de et. en partie restaurée, présente celte 
particularité que son intérieur seul ofTre l'aspect 
ordinaire d'une église ; l'extérieur est celui d'une 
véritable forteresse. 

Après d'intéressantes observations présentées 
par MM. Souhart, Lesguillons et plusieurs de 
leurs collègues, la parole est donnée à M. Cau- 
ohemè pour son travail sur tes fouilles exécutées 
de 1860 à 1870 dans ia forêt de Compiègne 

Résumant les travaux dirigés i cette époque 
par notre regretté président, M. A. de Roucy, 
sous les auspices de S. M. l'Empereur Napo- 
léon III, M. Cauchemé se propose de faire passer 
sous les yeux de ses collègues les croquis des 
constructions souterraines et des cimetières 
gallo-romains ; ceux des constructions élevées à 
la surface du sol : temples, bains, habitations 
diverses ; ceux des objets de ta même époque 
actuellement exposés au musée de Saint-Ger- 
main ; enfin les découvertes remontant à l'époque 
mérovingienne. Un album de dessins très finement 
exécutés est déposé sur ie bureau. Dans cette 
séance, M. Cauchemé présente seulement le 
relevé de douze caves successivement décou- 
vertes au MontBerny, A la Carrière du-R{)i, 
dans la plaine de Champlieu. aux Tournelles et 
près de la route du Moulin, et fournit les détails 
les plus précis aur chacune d'elles. 

Au nom de ta Société, M. Sorel adresse ses 
remerclmenta à M. Cauchemé pour l'œuvre qu'il 
a entreprise et qui sauvera de l'oubli des monu- 
ments exposés à disparaître peut-être dans un 
temps rapproché. 

Après une courte discussion à laquelle prennent 
part plusieurs mem^ res présents. Il est décidé 
que l'itinéraire de l'excursion sera le suivant : 
Saintines, Verberie, Rbuis, Pontpoint, Saint- 
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Christophe, Pont-Sainte-Maxence. Dépaix d« 
Compiègne à 8 h. 28 du matin, et retour par k 
train arrivant à 6 h. 32 du soir. 
La séance de juillet n'aura pas lieu. 

/> Secrétaire-adjoint, 

R. DE Maonienvilus. 



EXCURSION 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORimi DE COIPIËGIIE 

à Saintines, Verberie, Rhuîs^ 

Saint- aerTaîs-Pontpoint 

et Saint-Christophe-ân-Balatte 

(19 juillet 1894). 



Il y a un mois, Iil Société historique de Coni' 
piègae décidait qu'elle ferait, le 2S juin, uai 
excursion dans la TallËe de l'Oiae, visitant Sain 
tioes, Verberie, Rhuis, Pootpoint et Saiat-Chria 
topbe-eD-Halatte. Les circulaires Étaient laU' 
e^es, les voitures retenues et le déjeuner coni' 
mandé, les membres s'inscrivaient en masse su 
l'ardoise du eacrât&ire. Nos voisins de Senlii 
nous annonçaient, leur intention de se Joindre t 
nous, et, de Paris, de Pantoise et d'Evreux, d'ai 
mablea et zélés correspondants nous envoyaien 
lenr adhésion, lorsque la nouvelle de l'assassi- 
nat du Président de la République vint ajour- 
ner un projet que noua avons repris et réalisa 
aujourd'hui. 

Mais, depuis trois semaines, plusieurs de 
nos confrères ont quitté Compiègne, pre- 
nant des vacances anticipées ; les mambrei 
du Comité archéologique de Senlis ont leui 
séance ; bref, au lieu d'une quarantaine, nout 
ne sommes guère plus de moitié au départ d( 
Compiègne. Si l'excursion a été moins nom- 
breuse, elle n'en a pas été moins réussis, les 
dames que nous avons conviées ont répondu i, 
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notre appel, et, malgré les prévisions du baro- 
mètre, nous descendons à neuf heures, par un 
temps superbe, à la station de Saintines où nous 
attend l'excellent loueur de Pont, Bizet, qui n'a 
voulu laisser à personne le soin de conduire les 
trois vigoureux percherons appelés à traîner le 
véhicule dans lequel nous allons prendre place, 
immense char-à- bancs, dans lequel nous pour- 
rions retrouver tout ce qui, autrefois, aurait 
constitué une diligence : double coupé, rotonde^ 
intérieur et banquette auprès eu cocher ; Timpé- 
riale seule fait défaut. 

Toutefois, envoyant notre équipage nous at- 
tendre devant Téglise, nous entrons à pied dans 
le parc de Saintines, à la porte duquel nous at- 
tend M. Reyre^ qui veut bien nous faire les hon- 
neurs de la propriété qu'il a achetée récemment, 
et dont il a entrepris la transformation. En ef- 
fet, déjà à deux reprises, nous avons visité Sain- 
tines, et ce n'était pas sans un sentiment de tristesse 
que nous approchions de ces fossés aux eaux 
stagnantes, de cette construction presque aban- 
donnée que signalaient seules à notre attention, 
les tours en encorbellement qui terminaient une 
de ses extrémités, de ce donjon, envahi par 
les chouettes et les chauve-souris. Aujour- 
d*huiy il n'en est plus ainsi; M. Reyre a su don- 
ner une nouvelle vie et un air de gaieté au vieil 
édifice. Les fossés curés avec soin nous mon- 
trent une eau claire et courante ; le vieux châ- 
teau, restauré déj& en partie, a complètement 
changé d'aspect, et c'est en suivant des allées 
sablées, au milieu de massifs de fleurs, que nous 
arrivons au donjon, dégagé des broussailles qui 
l'entouraient, et déjà garni d'une partie des ten- 
tures et des meubles qui doivent, tout en lui 
conservant son caractère, le rendre habitable. 

Décrirons- nous de nouveau Saintines, cela 
nous semble inutile, car plus d'une fois déjà 
nous avons parlé du château des sires de Vieux- 
Pont, mais nous tenons à remercier M. et Mme 
Reyre, de leur aimable hospitalité, à dire le 
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plaisir que nous avons éprouvé à parcourir dans 
le château ces salons remplis d'œuvres d'art, où 
les meubles précieux, les cofifrès espagnols reve- 
nus du Nouveau monde où ils ont été envoyés 
autrefois chargés de quadruples et de doublons, 
les tapisseries de Flandre et les cuirs de Cordoue 
servent de cadres merveilleux à des tableaux 
anciens des écoles italienne, allemande et firan- 
çaise, dus au pinceau de Cigoli, de Tournières, 
Tun de nos meilleurs portraitistes et de tant 
d'autres que le peu de temps de notre visite ne 
nous permet pas de citer. 

Etudiant avec soin le château dont il a entre- 
pris la restauration, M. Reyre nous en montre 
le plan primitif, formé d'un quadrilatère, à Tun 
des angles duquel se trouve le donjon et son 
pont-levis, et qu'il a reconstitué dans une vue 
cavalière. 

Du château, nous commençons par aller voir 
la fontaine miraculeuse, dont le pèlerinage a, il 
y a près de deux siècles, donné lieu â tant de 
querelles et à tant de désordres, et nous nous 
rendons à Téglise, qui n'offre que peu d'intérêt 
par son architecture, mais qui renferme quel- 
ques œuvres d'art curieuses et tout d'abord une 
jolie statuette en argent de saint Jean-Baptiste, 
du commencement du xvi^ siècle, et, au-dessus 
du banc d'œuvre, un curieux retable sculpté sur 
bois, que nous croyons pouvoir attribuer à 
récole brabançonne, et dont les principales 
scènes reproduisent également des épisodes de 
la vie de saint Jean-Baptiste, â l'exception d'un 
panneau consacré à la naissance de la Vierge et 
qui nous a rappelé, par son faire et les détails 
de sa composition, les retables conservés à l'é- 
glise Saint- Paul d'Abbeville et à celle du Crotoy 
que nous avons vus l'an dernier. 

Les volets de ce retable, couverts de sujets 
peints, toujours relatifs à la vie du patron, mais 
bien abimés, servent aujourd'hui à fermer la 
niche dans laquelle est placée, entourée de ses 
ex-voto, la statue de saint Jean. 
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Mais noos nous séparons de nos hôtes et nous 
nous casons dans notre voiture dont les chevaux 
nous déposent rapidement à là porte de l'église 
de Verberie. 

Si l'intérieur de l'édifice n'offre que peu d'in- 
térèt, nous voyons avec plaisir, à l'extérieur, 
l'un des transepts de l'ancienne église de style 
roman de très belles proportions. 

Nous allons jusqu'aux bords de TOise voir la 
belle porte d'un ancien édifioe du xvii* siècle et 
nous nous dirigeons vers l'Hôtel de la Fontaine, 
Royal FowUain Hôtel, ne peuvent s'empêcher de 
s'écrier, en souvenir de Cantorbéry, ceux qui 
ont pris part, l'an dernier, à notre excursion en 
Angleterre, et nous prenons place, dans une 
grande et belle salle, autour d'une table fort 
bien servie et chargée de mets auxquels nous 
faisons grand honneur. 

Le déjeuner est servi rapidement, mangé de 
même^ et à une heure, nous reprenons nos places 
en voiture et nous nous dirigeons vers Rhuis, 
pour voir sa curieuse église romane, si bien 
décrite par M. Eugène Lefèvre-Pontalis, après 
avoir jeté un coup d'œil sur le monument méga- 
lithique que l'on remarque dans une prairie. 

L'église de Saint-Gervais de Fontpoint, bel 
édifice du xn^ siècle, est ensuite l'objet d'une 
visite attentive : mais nous ne pouvons nous 
attarder à décrire ici ce monument déjà vu dans 
de précédentes excursions de la Société * 

Rapidement, nous passons devant le château 
de Fécamp, l'abbaye du Moncel, la loge de Phi- 
lippe de Beaumanoir et Pont-Sainte- M axence et 
nous prenons la route de Senlis, en traversant 
la forêt d'Halatte. Au haut de la côte de Fleu- 
rines, la plupart des excursionnistes descendent 
de voiture et s'engagent dans le chemin assez 
raide qui nous conduit à l'entrée de la propriété 
de Saint Christophe-en-Halatte, où nous attend 
M. Franck Chauveau, sénateur de l'Oise, qui a 
tenu à nous faire lui-même les honneurs de sa 
nouvelle habitation. 
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Nous commençons par, visiter Téglise, bel édi- 
fice au chevet carré, contre lequel est appliquée 
une de ces gigantesques situes de saint Chris- 
tophe, que nos pères aimaient à placer aupoint 
le plus en vue de leurs édifices religieux, comme 
on le remarque notamment à la cathédrale d'A- 
miens, afin d'attirer sur eux la protection du 
saint, sachant que celui qui a vu saint Chris- 
tophe est assuré de vivre toute la journée sans 
accident ni crainte de mort subite. 

L'église a été en partie démolie, mais le 
chœur et les transepts ont été heureusement 
conservés et forment une vaste salle de. belles 
dimensions et de très grande élévation, qui a 
longtemps servi de grange. Elle renferme encore 
quelques traces de peintures murales, notam- 
ment un Christ entouré de la Vierge et de saint 
Jean, ainsi que des croix de consécration ; on y 
remarque aussi plusieurs pierres tombales in- 
téressantes et notamment celle d'un des prieurs, 
Antoine Parent, qui joua un rôle important au 
XVI* siècle et fut chargé de missions importantes 
par Léon X et le cardinal Jules de Médicis, son 
frère, appelé plus tard également au trône 
Dontifical. 

Dans l'introduction qu'il a donnée au cartu- 
laire de Saint- Christophe, M. l'abbé Wattier 
nous apprend que ce prieuré a été fondé par des 
chanoines de Beauvais en 1061, avec le titre 
d'abbaye et que plus tard les rois de France 
eurent, dans les environs, une résidence d'où 
ils se plaisaient à courir la chasse en forêt, et 
d'où ils ont daté un assez grand nombre de 
chartes. 

Nous n'entrerons pas dans le détail assez 
compliqué des vicissitudes par lesquels passa 
cet établissement religieux qui ne tarda pas à 
perdre son titre d'abbaye et fut donné par Wa- 
leran, grand chambrier de France, à l'ordre de 
Cluny, dont il forma un prieuré relevant de l'ab- 
baye de la Charité-sur-Loire. 

L'habitation est placée sur une terrasse d'où 
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Taa jonit d'une vue des plus étendues ; on a 
à ses pieds la vallée de l'Oise, en face Cml el 
Montataire, à gauche Senlis, à droite Pont, 
partout des bois et des forêts et Ton aperçoit 
môme dans le lointain la silhouette de la U)ur 
E'ffel. 

C'est une belle construction en pierre du mi- 
lieu du XVIII* siècle avec un fronton, qui n'a 
jamais reçu les emblèmes ou l'écusson dont-il 
devait être décoré. 

Trois pièces principales occupent chacun des 
deux premiers étages et, bien que M. Franck 
Chauveau n'y soit pas encore complètement ins- 
tallé, il y a déjà apporté quelques œuvres d'art 
remarquables et notamment une fresque de Ra- 
phaël, d'un très beau caractère, ainsi que de 
belles tapisseries dont une semble représenter 
une ancienne vue du pays. 

Au premier étage, un des précédents proprié- 
taires a fait décorer le salon principal d'un 
immense panorama représentant les environs de 
Saint-Christophe, dû au pinceau de Madame 
Rose Venneman, d'Anvers, et exécuté en 1851. 

Dans la salle à manger, ancienne cuisine de 
l'hôtel prieural, notre aimable amphytrion a fait 
préparer un lunch fort élégamment servi que 
tous les excursionnistes accueillent comme s'ils 
avaient oublié le déjeuner de Verberie, et à la 
fin du quel M. le président Sorel, dans quelques- 
unes de ces paroles sympathiques dont il sem- 
ble avoir le secret, remercie au nom de ses 
confrères, M. Franck Chauveau de son hospita- 
Uté. 

M. Franck Chauveau a répondu en remer- 
ciant la Société de sa visite et en ajoutant qu'il 
espérait bien qu'elle la renouvellerait lorsque les 
travaux de la chapelle, en cours d'exécution, 
seraient terminés. 

Après une course rapide dans le parc, nous 
remontons en voiture, après avoir serré la main 
de notre hôte et sans pouvoir nous arrêter à 
1 -église de Pont-Sainte-Maxence où nous aurions 



— 107 — 

été heureux de rencontrer M. l'abbé D( 
l'excellent doyen qui a. laissé de si bona Si 
nira dans notre ville. Nous regagnons la ge 
prenons le tr&in qui nous ramène à Conip 
à six heures et demie et où, pendant le t 
chacun se félicite du succès de cette jouri 
bien remplie et favorisée par un temps e 
tionnei. 



LE PRÉTENDU TOMBEAU 

GUILLAUME DE FLAVIf 

Par le Comte ob MAnav. 



L'Eclair B. publié, cea joura derniers, un ar- 
ticle & seosation inlilulé: Le Tombeau ignoré di 
gentilhomme gui livra Jeanne d'Arc, article qut 
se aonC empressés de reproduire ou d'analyse! 
plusieuis grands journaux de Paria et de l« 
proTiûce. 

Un inspecteur primaire en retraite, M. Delhom- 
meau, aurait retrouvé dans le parc de Bélabrc 
(Indre), un monument ftinéraire portant le nom 
de Guillaume de Flavy et la date de sa mori, 1432, 
et s'est empressé de communiquer cette décou- 
verte à la Société des Amis des Monuments. 

Malheureusement, la découverte n'en est pas 
une, le sarcophage de Bétabre est bien connu 
et M. Léon Palustre, a adressé à son sujet une 
note à la Société hiatoriq^ue de Compiègoe, dana 
la sâaace du 20 décembre 1S77(I). Le savant 
directeur honoraire de la Société Trançaise d'Ar- 
chéologie, apréa avoir décrit ce petit monument, 
en faisait ressortir les caractères de fausseté et 
montrait qu'il avait dii être élevé, il y a un peu 
plus d'un demi-siècle par un propriétaire épris 
du romantisme et qui voulait enrichir sa pro- 
priété de ce ps eu do -cénotaphe. 11 suffît de l'exa- 
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miaer pour Toîr que le trarail en est moderne ; 
rinscription en caractèret romains n'offre pas 
plus de confiance, d'autant qu'elle n'est pas 
conforme au style du temps et que la date assi- 
gnée à la mort de Guiiraume de Flavy est de 
dix-sept ans antérieure à celle de son décès réel. 

Quant aux commentaires fantaisistes qui 
accompagnent cette découverte^ il suffit, pour 
en constater rinvraisemblance, de lire l'excel- 
lente notice publiée par le marquis de Beau- 
court, l'auteur éminent de V H isloire de Charles VII ^ 
dans le tome XIX des Mémoires de la Société 
des Antiquaires de Picardie, sur Blanche (PAure- 
bruche elses trois maris et le travail de M. Alcius 
Ledieu, intitulé Les Flavy ^ inséré dans la Revue 
des Etudes historiques de 1892. On y verra que 
ce n'est qu'en 1436 qu'on a pourparla » pour le 
mariage de Guillaume avec Blanche, alors âgée 
seulement de dix ans environ, et que ce ne f.^t 
sans doute que trois ans plus tard que le ma- 
riage eut lieu. De Saumur, de Bélabre, il n'est 
nullement question dans tous les renseigne- 
ments qui com^ement les Flavy, qui paraissent 
être toujours restés en Picardie ou en Cham- 
pagne. Nous ne voulons pas parler ici du rôle 
politique du gouverneur de Compiègne, mais 
nous pouvons dire que Guillaume fut mauvais 
époux, s'il faut en croire l'avocat de sa femme, 
qu'il ne traita pas mieux son beau-père; aussi 
excitée par les violences qu'elle avait subies 
et poussée par son amant, Pierre de Louvain, 
elle le fit assassiner, le 9 mars 1449, au chàteaa 
de Nesle-en-Tardenois (Aisne), n'hésitant pas à 
prêter son concours aux meurtriers, en allant 
chercher un oreiller qu'elle plaça sur le visage de 
son mari et sur lequel elle s'assit, pendant que 
Jean Bocquillon, son barbier, l'étranglait et que 
le bâtard d'Orbendas lui coupait la gorge. 

Nous ne parlerons pas du procès intenté à la 
suite de ce meurtre, ce serait traiter un sujet 
ici hors de propos, disons seulement que si ses 
complices furent punis, Blanche ne tarda pas 
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A obtenir des leltree de rémission, qu 
Pierre de Louvaia, qui fut tué par 
Flavy, qu'elle se remaria à un Co 
Parlement et qu'on hésite à lui doni 
trième mari. . 

Le corpa de Guillaume de Flavy fui 
mort, rapporté à Compiàgne inh 
l'église du couvent des Jacobins, i 
propriété de M. René de Songeons. 

Sou tombeau et ceux des autres t 
sa famille y ont été conservés jusqu' 
lutiOQ et les vieux annalistes nous on 
le texte de son iascriplion funéraire. 

11 Qe fout donc voir dans l'inacripi 
labre qu'une plaisanterie de mauva 
laquelle s'eat livré un des anciens pr 
qui devait avoir réservé aussi quel 
dans son parc pour le monument de 
Fayel, ou celui d'HéloTae et d'Abélarii 

Inspiré par la vue de ce décor de 
de la Tramblais avait fait, dans ses l 
déparlement de l'Indre, un récit que I 



Aussi, A plus forte raison, n'y a-i 
de féliciter ai^ourd'hui l'auteur de c 
verte d'avoir èclairci un point d'hisl 
beaucoup de découvertes comme ci 
Delhommeau, on démolirait tout ce < 
vrai dans l'histoire de France. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQU 

DE GOMPIÉGNE 



Séance du 15 novembre 1894. 



Présidence de H. Alexandre Sorbl. 

M. le Secrétaire donne leciure du pro( 
verbe! de la séance de juin. 

Il rappelle qu'il n'y a pas eu de sÊance 
juillet à cause de l'excurEion faite le 19 juillt 
Saiolines, Verberie , Rhuis , Saint - Gervi 
Pontpoint et Saint-ChriBlophe-eu-Halatte. 
compte rendu de cette excnrsion ayant 
publié précédemment, il croit inutile d'en d 
ner lecture, mais lient à exprimer de nouv 
les remerclemenU de ses confrères pour 1' 
cueil plein d'affabilité qui leur a été fail 
Saintines, par M. et Mme R«yre, et à Sai 
Christophe, par M. Franck Chauveau. sénat 
de l'Oise. 

M. le Président annonça à la Société la m 
de M. le comte Olympe Aguaoo, membre ti 
laire, et celle de M. Léon Palustre, mem 
correspondant, et se fiit l'interprâte des regi 
de la Société à l'occasion de ces pertes. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une cir 
laire de M. le Ministre de l'instniciion pul 
que relative au Congrès des sociétés savant 
qui aura lieu à Paris, le 16 avril 1895. C< 
circulairj est accompagnée d'un quesiionot 
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et M. de Mars}' fait remarquer que, dans les 
travaux présentés aux congrès précédents, 
plusieurs des membres de la Société et notam- 
ment MM. Sorel et l'abbé Morel ont répondu à 
un certain nombre de ces questions. Il signale 
celles qui n'ont pas encore reçu de réponses et 
qui, par leur caractère spécial, offrent un intérêt 
particulier pour notre pays. 

M. le Président fait ressortir l'importance 
qu'il y aiirait à rédiger un travail sur la batel- 
lerie à Compiègne, industrie autrefois très flo- 
rissante, devenue depuis, psndant quelques an- 
nées, beaucoup moins importante, et qui, 
aujourd'hui, semble prendre un nouvel essor. 
— Il rappelle aussi l'intérêt qu'offrirait une 
étude sur le commerce par eau des vins, qui en 
serait en quelque sorte le complément. 

M. le Secrétaire indique comme source d'un 
travail sur la batellerie un manuscrit de Leré, 
œuvre indigeste, mais offrant des renseigne- 
ments précis et qui remontent déjà à plus d'un 
demi-siècle. 

A l'occasion d'une question relative à l'an- 
cienne voirie posée dans le programme, M. Mo- 
resse annonce qu'il possède un manuscrit ren- 
fermant des renseignements d'un certain inté<« 
rèt et dont il pourra donner une analyse dans 
une des prochaines séances. 

La correspondance comprend en outre une 
lettre de M. Delacomptè, instituteur à Cuise- 
la-Motte, signalant la présence chez un entre- 
preneur de Cuise de deux pierres sculptées 
portant des armoiries: l'un de ces écussons, 
chargé d'un sautoir flanqué de deux aiglons et 
de deux étoiles et supporté par deux aigles est 
aux armes des Le Féron d'Eterpigny, il parait 
appartenir au xviii^ siècle ; l'autre, en forme de 
losange, comme les écussons de femmes et de 
filles, porte six burellcs, et est accompagné de 
deux branches de feuillages. 

Des remerciements seront adressés au sujet 
de cette communication, et M. le Président 
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son intention d'aller avec le secrétaire 
les pierres signalées par M. Dela- 
compté, ce qu'il ne lui a pas été possible de 
faire pendant les vacances. 

M. le chanoine Marsaux exprinne ses regrets 
de ne pouvoir assistera la séance et envoie 
l'indication d'un a. état de la dépense que le 
Hoy (Louis XIV) veult et ordonne être faite 
pour les solde et entrélenement des gens de 
guerre à pied, du nombre de trois compagnies 
de cent hommes chacune •, daté deCompiégne, 
le 15 juillet 1649 (catalogue Voisin, n" 14.443). 

La Société admet comme membres titulaires ; 
. Mme Denis, à Giraumont, présentée par 
MM, Blu et de Marsy; 

Et M. le commandant Palat, présenté par 
MM. Lara et Sorel. 

M. le Secrétaire' dépose sur le bureau un 
grand nombre de publications envoyées pendant 
les vacances, et signale notamment le second 
fascicule de la belle publication àe\& Picardie 
historique et monttmenlale. publiée par la Société 
des Antiquaires de Picardie, grilce aux libéra- 
lités de M. Edmond Soyez. Cette seconde livrai- 
son, consacrée à un certain nombre d'édiflces 
civils et de malsons particulières d'Amiens, est 
due à notre confrère M. Auguste Janvier. 

M. le baron de Bonnault offre un exemplairs 
de sa notice sur une inscription chrétienne du 
tu" siècle découverte dernièrement à Castel 
(Somme), el ajoute que Oe monument Inpidaire, 
l'un des plus anciens de l'époque chrétienne qui 
aientéié trouvés en Picardie, vientd'êtredéposé 
au musée d'Amiens. 

M. l'abbé Morel donne lecture d'une étude 
sur la chapelle seigneuriale du Fayel, dontil 
rappelle la fondation royale el qui fut donnée, 
en 171)4 par Childebert III, aux religieux de 
Saint- Waridrille en Normandie, avec la terre 
de Rivecourt. Détruite par les huguenots en 
1562, la chajielle <)u Fayel fut rehâtie une pre- 
mière foi j, en 1G42. par Philippe 11 de la Mothe 
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Houdancourt. Cette construction fit place à un 
nouvel édifice, qui fut consacré en 1874 et qui 
est destiné à la sépulture de la famille des châ- 
telains. Il rappelle, en terminant, que M. le 
baron Creuzé de Lesser, qui habite actuelle- 
ment Le Fayel, a donné cette année à la cha- 
pelle du Fayel la cloche qui lui faisait défaut 
et assuré un service régulier dans ce sanc* 
tuaire. 

M. le Secrétaire présente un compte rendu 
sommaire de la neuvième session du Congrès 
de la Fédérations des sociétés historiques de 
Belgique ténUe à Mons, au commencement 
d'août, et à laquelle la Société historique a été 
représentée par MM. le président Sorel, Charles 
Lemann et le rapporteur, et à laquelle ont 
assisté, en outre, un certain nombre de corres- 
pondants français et étrangers de la Société. 

M. Blu signale la découverte, dans les tra- 
vaux de démolition de la sacristie de la cha- 
pelle de l'ancien Hôtel-Dieu, de plusieurs débris 
importants de statues en pierre, conservant des 
traces de polychromie. Ces statues, dont les 
tètes font défaut et dont les morceaux avaient 
été retaillés et employés dans le gros œuvre de 
cette construction, paraissent provenir d'un 
sépulcre ou de la décoration d'un portail; elles 
ont été déposées au musée Vivenel,où les mem- 
bres de la Société vont les voir à l'issue de la 
séance. 

L'ordre du jour de la prochame séance com- 
prendra les communications suivantes : M. Be- 
naut, la Guerre de 1870-1871, dans le canton 
de Ressons. — M. Bazin, Compiègne pendant 
l'invasion espagnole. — M. Garand, la Légende 
de rOurs du palais de Compiègne. — M. Laze, 
analyse de poteries romaines. — M. Cauchemé 
promet, pour la séance de janvier, la suite de 
son travail sur l'archéologie gallo-romaine dans 
la forêt de Compiègne : les Tombes. 
Pour extrait : 

Le Secre'laire : Marsy. 
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SOCIETE HIS 

DE COMPI 

Séance du £0 déce 



Présidence de M. 

En l'Bbaenca de M. Alexi 
dent et de M. H. de Sen 

qui s'excusent de ne poi 
séance, M. Z. Rendu, an 
appelé à dirigst les travaux 

M. de Marsy, secrétaire 
procès-verbal de la Jerniêi 
un certain nombre de pubi 
adressées par diverses Soci< 

Il communique une circul 
tre de l'iDslruction pubiiqu 
relative à la lenue du pr 
S ociÉ tés savantes, qui aura 
au 20 avril 1895. M. le M 
les Iravaux préaentéB au n 
les noms des membres délég 
SCS avant le 1" fùvrier 1895 

Madame la baronne Crei 
DE Ladoude, au château i 
comme mcnnbre titulaire su 
MM. le baron Creuaé de L 
Sorel. 

M. le Sécréta 
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est à rinstruction et propose d*attendre qu'une 
solution soit intervenue pour procéder à l'élec- 
tion du bureau pour 1895, de nouvelles élec- 
tions devant être faites si, comme tout le fait 
espérer, cette reconnaissance est obtenue. 

La Société adoptant la proposition faite par 
M. de Marsy, il est décidé qu'il sera sursis aux 
élections. 

M. Arthur Bazin commence la lecture d'un 
travail intitulé Compiègne pendant Vinvasion 
espagnole de 1636. Ce travail sera analysé lors- 
qu'il sera complet. 

M. Benaut continue la lecture de ses notes 
sur VInvcLsion allemande de 1870-1871, dans le 
canton de Ressons-sur-Afatz, Il donne notam- 
ment le récit d'une alerte qui eut lieu le 27 no- 
vembre 1870 à Ressons et en rapporte les prin- 
cipaux épisodes. 

Ce n'était, hélas, qu'une fausse alerte et les 
Allemands, après une marche d'une heure, ve- 
naient reprendre leurs cantonnements au mo- 
ment où on avait l'espoir de les voir reculer 
devant des troupes françaises attendues en 
vain. 

M. Coudret présente un certain nombre de 
documents originaux relatifs à Compiègne et 
aux environs, faisant partie de sa collection et 
dont il promet de donner des copies ou des 
analyses pour les publications de la Société. 
Ce sont notamment trois montres du xvi® siècle, 
dont une do la compagnie de Charles d'Hu- 
mières, gouverneur de Compiègne, pendant la 
Ligue, et une autre de la garnison de Pierre- 
fonds, à la même époque; un brevet de maître 
apothicaire à Compiègne ; la notification d'un 
édit royal imposant la ville de Compiègne en 
1636; un bail de location d'une berline pour If s 
veyages de la cour, fait en 1772, au marquis 
de la Coudraye, etc. 

Il fait également passer sous les yeux de ses 
confrères un recueil manuscrit rlié en maro- 
quin vert, avec armoiries sur les plats, manus- 
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crit renfermiint de courtes notca sur 
des locali(Ës de 5eine-el Oise, de l'< 
l'Aisne que devait visiter la Dauphine 
!a duchesse d'Angoulêmo, dans ur 
entrepria par (lie en 1831. Ce mémei 
une nnention indiquant qu'il a àlé pris 
des Tuileries en 1830. 

Sous une forme piquante, M. Gai 
ratonte la Légende de l'owi du palais 
piègne, cadeau feil en 1867, pai 
Alexandre II a l'impâratrica Eugénie, 
exposé dans diverses galeries du palaii 
jour où, après un exil au fond d'un j 
vint trouver un refuge hospitalier dan 
du régisseur. C'est une occaaiou p 
confrère d'évoquer un certain nombre 
nira sur la vie intime du palais et les 
y furent reçus dans les dernières i 

Le style, c'est l'Iiomme. a dit un i 
célèbre, ceci est vrai, aurtoui pour li 
que M. Garand veut bien lire quelqu 
réunions de la Société. Elles ne supp 
l'analyse, il faut leur laisser leur aave 
ne pouTona en donner une idée qu'en 
quelques extraits. Et, d'abord, voioi 1 
ment de l'animal : 

Q Debout, sept pieda de haut, les 
devant tenant un tronc d'arbre, le 
dressées, les yeux dilalés, la gueula '< 
qu'aux oieilles. . . et découvrant les i 
se félicite de le voir empaillé, au beai 
chose d remarquer, l'expression d'en: 
souriante. On dirait qu'il vieni de i 

Plus loin, ce sont dos couplets sut 
lités dans lesquels on le venge : 

ries pena aipris (qui) ont prélend 
Que rouis r.ost qu'une grosse b 

Après en avoir cÉlébré les quatitÉ 
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ceur, Tesprit de famille, Tauteur vante Tours 
après sa mort : 

Si vivant il est estimable 

11 continue après sa mort... 

Servez de Tours à votre table 

Et vous verrez comme on y mord ! 

Si dani la chasse, après bataille, 

Vous préférez qu^on vous rempaille* 

Pour en orner votre salon ; 

OUf si vous Tainaez mieux en long, 

Comme tapis ou couverture, 

Il sV prêtera sans murmure ! 

D'où je conclus qu^un animal 

Si complaisant est exemplaire I 

Qui, même mort, est un régal ! ^ 

Mérite qu^on le considère 

Assez. . .pour qu^en couplet final 

On vous invite 

A crier vite 

Partout, toujours, 

Vivent les ours l 



La légende de Tours se termine par une spi- 
rituelle boutade dans laquelle Tours, confié à 
Barnum, va faire sa tournée en Amérique, et 
en rapporte des sommes énormes, suffisantes 
pour. . . élever une statue au major Otenin. 

M. Laze continue son travail sur la Compo- 
sition et l'analyse des produits gallo-romains, 
recueillis dans les environs de Compiègne. Il 
étudie les poteries tendres, grès grossiers et 
grès cérames, dont il doit la communication à 
M. Tabbé Martin, curé do Remy. 

Nous ne pouvons reproduire ici les chiflTres 
et les formules de ces analyses détaillées, à la 
suite desquelles l'auteur nous signale les gise- 
ments actuellement exploités qui, par leur 
composition, se rapprochent des terres qui ont 
été employées pour la confection de ces vases. 

M. Laze se propose de poursuivre ce travail 
pour les autres classes do produits céramiques, 
pour les enduits et les alliages métalliques. 
Dès aujourd'hui, il conclut de ces premières 
recherches que les potiers gallo-romains ne se 
bornaient pas à utiliser les matières premières 
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qu'ils avaient sous la main, mais que, par d^n- 
génieux mélanges, ils savaient combiner les 
éléments dont ils disposaient, de manière à 
donner à leurs œuvres les qualités qu'exi* 
geaient les différents buts auxquels elles étaient 
destinées. 

Le vieux missel de Jonquières^ dont M l'abbé 
Morel nous entretient, est un des deux seuls 
exemplaires survivants aujourd'hui d'une édi- 
tion d'un missel de Beauvais, imprimée en 1520 
par Simon Vostre, eh caractères gothiques. 
C'est la troisième édition du missel de Beauvais, 
déjà publié en 1482 et en 1514, alors que 
Noyon n'avait fait imprimer le sien qu'en 1506 
et que le premier missel de Senlis ne date que 
de 1524. 

Ce qui ajoute à l'intérêt que donne par sa 
rareté le missel de Beauvais c'est que l'exem- 
plaire de la Bibliothèque nationale -a été livré 
aux écoliers de Jocquières comme livre de lec- 
ture, ce qui — entre parenthèses — l'a fort dé- 
térioré et que, par surcroît, ses marges ont servi 
à transcrire des modèles de quittances, de lettres 
et de billets à ordre et à recevoir les noms des 
élèves de l'école deJonquières vers 1535. Ceux- 
ci au nombre d'une trentaine, ont ajouté par- 
fois leurs qualités à ces noms : Nous faisons 
ainsi connaissance avec Antoine Borgois, 
Pierre Dehon, escollier demeurant à Jonquer, 
Pierre Desmarest, bon garçon, point trompeur, 
Simon Picart, jeune garson à marier, etc, etc. 
L'anteur termine par une analyse du texte du 
missel de Beauvais de 1520 qui resta en usage 
jusqu'en 1625 où il céda, non sans résistance, 
la place au nouveau missel rédigé par ordre de 
l'évêque Augustin Potier et dans lequel le rite 
romain est fréquemment substitué à l'ancienne 
liturgie locale. 

L'ordre du jour de la prochaine séance com- 
prendra ; Désignation des délégués pour le 
Congrès des Sociétés savantes. — Compte-rendu 
des travaux de la Société en 1894 et rapport 
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sur la situation financière. — M. Cauchemé, 
Archéologie gallo-romaine dans la forêt de Com- 
piègne : Les tombes. — M. Bazin, Compiègne 
pendant Tinvasion espagnole. — M. l'abbé 
Morel. La cession de la mairie de Pontpoint à 
Tabbaye du Montcel. — M. le baron de Bon- 
nault. Une acquisition de vin au XVIIl*' siècle. 

Pour extrait, 

L$ Secrétaire^ 
Marsy. 
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